Lettres Chrétiennes et Spirituelles - Tonne 4 de 5 - Sur Divers Sujets Qui Regardent La Vie Intérieure, Ou - 
Letters Christian And Wisdonn On Various SubjectsThat Look at Life Interior, Or THE Spirit Of The True 
Christianity. Enriched With The Secret Correspondence Of Mr. Fenelon With THE Author - Volunne 4 of 5 
- brought by Peter-John Parisis (As Known As - Bryan Edwin Dean of Linden, Michigan, USA) - Founder of 
The School of Prayer 



, 



■■ 



m^ïo 3JlïeÊl©H«« ïltiitîJetMtB 



2.4 




<o û V^é» 



I Cibrary. 



'^^■ 



s. p. 



^^Cj;; 



Oj 



^ÉAiORlAL ALCOVE. 



^*5, 



'-EVAf^ UNI 



M^V" 



.1 



^m 



LETTRES 

CHRÉTIENNKS 

ET SPIRITUELLES 

SUR 

divers Sujets qni regm-ient 

LA VIE INTERIEURE, 

OU L ' E § P HIT 
OUVRAI CHRISTIANISME. 

NOUVELLE EDITION, 

Eirrichie dé Ja Cmrefponimcs f^m'sUe Ai 

Mr, DÉ FïNEiON avec PAutmi\ 

TGMË CINCIUIEME, 

Qui contient quelques Anecdotes ctirirafes. 




IL 



m D c c L X \î r .1 1. 

f y-îrr'Tr)i..x<.^-AUx::a 



F 






p 




ci g r ait^ u : gr-4ris_-in ir3i3£r^» 



1^ 



1^ 



W-M 



^cîT 






«■â!- 



.*. 



i 



ANECDOTES 
i E F L E X I O N S 

Sur cette Correfpondance > 

0>^ il efi peiffi Ats Jéfiùtet , âes JttTU 
■jhiifies , ds F E N E L O N . de B o s- 

,s u F. T ^ /iff phijïturs antres , ^ 
:.i/i ojz. dévoile beaucoup de féts très 
intéyejfms; 

;:g?'*'^^ I l'on avoit eu à tems le 
ï S ^ manufcript de cette Cor- 
y<jj^,^y reipondance fccrette, ou 
i'auroit inféré dans le corps de l'ou- 
vrage où fe trouvent répandues 
pluiieurs autres Lettres de Madame 
G u Y « à foa cher F k w e l o îr. 
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Qû m verça le Gatalogiie à la M 
àe ee V^aluœe. Tellemeùt qu'au 
moîen Se cette lifle , on aura leur 
Correfpondance complette. Quelle 
correfpondance ! Non il n'eft rien 
parti de plus beau de ia main des 
ferommes. Je me trompe, c'eft le 
Saint Efprit , c'eft le Verbe M^ 
même qui a écrit par la main de 
cette Divine femme ; & s'il eft per- 
mis de le dire, ce que des hom- 
mes prophânes ont imaginé d'A- 
polio n & d'Homère; Je cbantois 
( ou dUioh ) Homère écrwoit : ce 
que ces hommes ont rêvé , fe trou- 
ve ici auffi fainteraent qu'exade- 
snent vrai. Madame Guyon n'a été 
que le canal , & l'Elprit de D i e u 
sjtfî fervi de cet organe. 

■ Ceft la grande raifon pour la- 
quelle on reftitue ici ce qui de 
cette correfpondance atoit été fu- 
prîmé dans la première édition. 
les motifs qn'on en a voit alors ne 
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fàbfiftent pins. Tout ce qui eft par- 
ti d'unf telle main ed fj précieux, 
que ce ne feroit faire aujourd'hui 
rien moins qu'un vol factilege, là 
Ion en privoit une infinité d'araés. 
afFdmées du vrai Chriftiaoifme qu'on 
ïoe voit plus qu'obfcurci , mélan- 
gé, corrompu en tant de partis 
qui divifent TEgUCe de Jéfus-Chrift» 
ëc qui pourtant fe glorifient tous 
d'avoir la vérités 

Mais à cette rnîfon dqa par el-. 
ïe-même du tout prépondérante, 
il s'en eft joint plufieurs autres. 
Cette infinité d'injuftes & achar- 
nés ennemis qui fe font toujours 
& de toutes parts élevés contre 
les perfonnes les plus refpeèlables ; 
ces hommes à qui aucune intrigue, 
aucun artifice , aucune alfertion né 
conte dès qu'if eft queftion de per- 
fécuter l'intérieur, auroient pu di-- 
re qu'on fuprimoit des écrits , des 
faits , des choies peu fiivorables,. 
a 3 
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Us auroient» au lieu M pïeîiYes^ 
enflé les foiipçons , comme ik iont 
fait tant de fois. 11 eft bon d'ail- 
leurs qu'on voie la fîdcérité , k 
candeur de perfonnes fi fouveiît 
cpriniées. 11 ell bon qu'on les pren- 
31 e pour ainfi diie fur le fait & 
en des circonftances oii le cœur 
s'ouvre fans referve & où l'efprit 
fe répand en' liberté & fans crain- 
te. Ceux qui marchent ta la pri^ 
ienee de Dieu , ceux qui foJit 
animés cie Ibia Ëfpiit , ne fauroierrt 
craindre l'a lumitre. ï;«tur cœiu" 
feroit nud devant ks hoafïimes qu'ils 
B'auroient pas & en- raugir. Lu ca- 
lomnie il eft vrai , peut jetter far 
eux fes in&rnales ombres, mais au 
Tribunal de la vérité qui ,tôï ©ii' 
tard perce le nuuge , ils feront tou- 
jours viaorieiix. S'ils ont des foi- 
blelTes il5 ne les cacbent point avec 
art. ils ne font point fschés qu'où 
les vaiè , afin que Tiiomniage iuw 
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tant mieux rendu au Die v feul 
faint qu'ils adorent & qu'ils ai. 
ment. Ce fard trompeur dont fe 
colorent prèfque tous les hommee » 
ïlfi ne s'en fervent point & il leur 
frroit en liorrcur. Tels étoient ks 
Saints Apôtres; tels font tous leurs 
imitateurs, 

En conféquence , nous ne eriaî-. 
gnon; point de dévoiler ks fecrets 
de Madame Guyon, ni méaie les 
premières folblefles de Mr. de Cani- 
bray , parce que nous fommes fûrs 
qu'ils ne le craindroicnt point M 
n'en feroient pas fâchés etix . mê- 
mes. Enfans du jour , ils ne s'en- 
velopent point dans la nuit & ea 
de Êortuenfes démarchesi On verra 
à la vérité dans leurs lettres une 
certaine circonfpedion fur le fecret . 
& une prudence exacte Se préci- 
fe. Ce ij'eft pas là obliquité , mais 
cette referve dont l'obliquité & le« 
rufes de leurs ennemis, leur avoit 
a 4 
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JM une nécegité; maïs ct^ hm^- 
rcufe prudence que le Maitre qui 
ne veut pas qu'on rougiOe de lui,, 
va pourtant Jufqu'à ordonner. Les 
artifices de tant d'hommes prêts; à 
îes perféeuter, en partie dévoiles 
dans cedifcoufs, démontreront à 
quel point ils dévoient alors iieur 
-dérober ce qui fe pafloit entr'éox. 
Deux raïf©n& parojlîènt avoir en- 
gagé l'Editeur dt ces Lettres com- 
iiie de tous lés ouvrages de Ma- 
rine Qmyèm , I &prïmet cette 
partie de la eorrefpondance en- 
«réelle & Mr. de .Cambray qu'on 
reftitue aujourd'àuL ' La première 
de ces raifons. n*étoit qu'à tems & 
n'eft plus de circonflance. 11 crai- 
gnoit fans doute en des tems trop 
prociiains de faire de la peine, ou 
même d'occaiionner quelque per- 
fccutioa à des perfonnes relpetîa^ 
hks nommées dans ces Lettre*, il^ 
liées à'mmmé avec cçlk t]ui ki. 
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ont éerites. L'éclat înjufte & fcaR- 
daleux qui s'étoit fait ne pouvoit 
que trop le faire augurer. Quel- 
ques- unes n'étoient pas mortes m 
tems de cette édition. Mais ce 
qif une fage retenue a fuprimé dans 
cette époque, nous ofons Je refii- 
tuer aujourd'hui que ces perfonnes 
dans le fein de D j e u font hors 
de ratteinte de leurs adverffjire&i 
& dans une iî fiure & fi haute re^ 
traite , inaceelfibles à leur ai»eugte- 
nient & à leurs p a fiions. 

Mais peut-être y s voit- il une au- 
tre motif de cette Aipreffion, Ces 
belles Se claires rivières , ces fleu- 
ves majeftueuK qui font tant de 
bruit & qui fécondent , fertilifent 
tout, avant de porter leurs emx 
dans la mer, ont tous une origi- 
ne obfcare <& bourbeufe. Vous 
voiez dans leur fource un filet d'eau 
imprégné , teint encore du limon , 
de la terre d'où il jaiilit & fe dc« 
? 5 
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gage. Aîniî font toas les commen- 
cemens, & ceux àa Grand fene- 
ioa dans l'intérieur n'ont uas été 
différent. On le verra par fes pre- 
JBiieres Lettres , par des eiîins tj- 
jnides & embaraffes en même tems 
que paf un orgiidl fecret , maî- 
ïieurenx partage de la nature hu- 
maine & qui n'avoit pas encore 
péri en M Sans doute l'Editeur 
fe faifoit quelque peine de mon- 
trer ce nie d'éledion , ce canal 
de tant de béuédiâions> non dans 
fon -vrai jour, mais dans une m- 
îore ineertajne , douteiife , bien 
éloignée de ce. qw'H z.éîé dans la 
^hite. Il ne faut voir les ihtuesdes 
grands hommes que dans leur vrai 
point & loflqu'elles font achevée^ 
Les premiers, .coups de cileau , J"é, 
■»)auche, ne fait pgs donneur à ee 
■qui dans la fuite fera radmiratioii 
de tout le inonde. Ji femble que 
fç m »ne efpe^e de trahiion de 



les montrer avant le inomsnf. . .-, 
Dédaignons ces petits artifices 
•de I orgueil ou d'une fauITe pru- 
dence. Effayons plutôt , tâchons 
■de tourner à. notre profit ces pre- 
mières fciiblefles qui ^éehapent .aux 
amis deDiE0, avant qu'ils foient 
aferrais & confirmés. On verra une 
forte d'orgueil, dis -je, dans les 
teomTOBncemens de Fcnehn aveê 
Madame Gttyon. i on verra eia ilil 
.une quantité de fauITe prudence qûî- 
fut bien foudroyée dans la fuite. 
11 ne chantoit pas encore alors 
Adieu, 'Vaine prudence^ 
Js ne tS' dois plm rien ;( * ). - 
TI faut lire là-delîiis un morceau db 
l'excellente préface m ife à la tête de 
SesOei{vrùsSpiyit'iiEUes.EnS.n on verra 
'dans cette Correfpondancenaifrante 

(*).pn voit qffez .ce qn'i] faut per^fer 
■d'une tétk piudenec {jà & îà, au 4e. Tà~ 
me ries Lettms cle Me. Giiyon , & furtout 
;uix Lettres x^.^. 5. j. & à' la 148. % x. 

* ^ S 
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ï5tîfr FeïïeïQa ne comprenoit paa 
d'abord toute l'étendue de l'eniïia- 
itement fpirituel & les communi- 
c:arions invifiiblés & fecrettes du ca- 
nal d'Oui ©"lEîT fefervoit pour lui 
injecièr la grâce de rintérieur. 

Défauts prefque inévitables des 
commençans. i'orgueil eÈ le pre- 
mier comme le dernier ennenii de 
ftomme , Se il Êiot une grande 
giace poïir k vaiacçe. La crain- 
te du monde, le refpeâ: humain , 
des démarches ajuitées, ménagées. 
Voilà encore ce qui fait: îe carac- 
tère & recueil de la natore, jûf. 
qu'à ce que relprit de D'ieu lui 
ait donné la forée & le courage 
qui lui manquent. Hofin Ifiomme 
naturel & la raifon même la plus 
anuoblfe ne fauroit coniprendre 
tes entanteaiens invifîbles que fait 
là grâce pat les canaux, prir lefquel^ 
elle fe répand. Au contraire, étoti- 
ûéc j déconcertée , elle ne ptut 



-'que tes révoquer en doute , Si mê- 
me traiter d'abord cette œuvre in..- 
terne fi réelle & Çi divine» d'illu- 
iion & de chimère. 

Ainfi Mr. de Fenelon avoit en» 
core un orgueil fecret infiniment 
tombé depuis , & la fouraiffion , 
la douceur , qu'on a dans la fuite 
admirées en lui : c'eft à Madame 
Gnyon- , c'eft à fon commerce qu'il 
les a dues; non, c'eft à Dieu 
qni dans ces tems malheiireuXi a 
tiré des tréfors de fa miféricorde 
cette Aigle miftlque, "cette Lumiè- 
re de noR jours , pour renouvel- 
1er riniérieur prefque enfeveli, & 
"dêtôiat: tems oprimé par les Doç- 
teiirs, fous les meilleurs prétextes 
du monde. Cette Apôtre de la Re- 
ligion intérieure, la feu le vraie par- 
ce qu'elle eft feule fpiritueîle, tout 
en injeibnt la grâce à fon enfant „ 
lui dounoit en même tems l'exem- 
ple d'une doLiceuf , d'une candeur» 




d'une Cmplieité, d'ùûe déiîiînion 
ItiJMiïe, Elle iavoit que ta mouche, 
ï:omnie on dit , ne fe prend qu'a- 
vec du mid, & que la nature hu- 
mame avant que la geace l'ait mu- 
rie & ait mortifié fes divers gen- 
res d'orgueil , reffeiuble à un che- 
val indompté, qu'il ^ut càreffer 
pour l'attirer & ponr pouvoir lu! 
mettre une heureule ijride. Les 
corps ne fe vainquant gue par h 
force , mais la force qui agit fur 
les «rprïts & qui les gagne , c'eft 
îa douceur ; ce qui n'eîiclut point 
toutefois ces coups de vigueur def. 
fmé$ à étoinner la lâcheté , à fori- 
dre la fécuricé, à déconcerter ïnU 
fe , U «loleilè , les replis de Ta- ■ 
mour propre & qui dç tems en 
t»m& font néceffaires. 

Certainenieat cette cçjrrefpondain- 
ce préfente ^-qui i'et3tend iBen :, 
& à qui a le cœur & le goût afi- 
né pour les objets de l'efprit , Tufi, 

- V — "-^ 
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dès plus beaux fpeiaacles qui aieot 
jamais été ; & les âmes de bonne 
volonté qui en profiteront en doi* 
vent une éternelle reconnoiffuncg 
à Cette adorable Providence , qui 
nous l'ayant fait tomber entre les 
mains , nous a par - là fourni k 
moyen de la tirer de l'obfcurité & 
de foubli. 

On ne peut fans raviflemeftt 
confidtrer cette étonnante foumif- 
fion , cette dëmiffion d'un Aigle du 
vol de Madame Guy on. Mais en- 
core pour qui & envers qui ? Eh- 
vers fon entant de grâce ; envers 
un homme qui lui devoit plus quô^ 
toutes les richeires de runîvers , 
qui lui devoit tout en un mot, 
& |!0ur qui elle avoit été établie , 
le moyen d'untr grâce qui nous fei- 
fant trouver D i e u ^ eft d'un prix 
au - deffus de tout prix & n'aura 
d'autre fin que la durée de tous 
les fiecles. Ha ! c'eft ici qu'eft k 
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itcret de Jéfus-Chrifl: pour ces aines 
chéries , intérieurement iniîruites 
de fes mifteres également contre- 
dits , abhorrés du monde 3 des fa- 
ges , des fmx pieux & de leur or- 
gueil replié. Elle favoit cette dm- 
ne femme qu'on me rifque rien à 
rte pas abonder 0a SaUf Xetis , à fë 
démettre ., à céder autant' qu'on le 
peut, à une grâce même iniërieu- 
le, & autant que le Maitre qui 
parle au-dedans ne i'empéehe pas. 
Farce que cette démiffion d'une 
ame de grâce fupérieure pour une 
inférieure , voit fes écueils corrigés 
parToraifon, & Puaionfixe à Dieu 
où elle eft établie ; parce encore 
qu'elle donne à rioferieur un exem- 
ple pIus! vivant , plus in ftrudlif mil- 
le fols que les plus beaux difcours , 
plus capable de fondre Ion orgueil 
êÊ'-ie le pénétrer tôt ou tard d'u- 
ne Immiliatioii falutaire. Parce en- 
iin que la perfoiine qui fe démet 
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par ces purs motiê & pour D i e tr^ 
ne fait quant à elle, & quelque 
avancée qu'elle foit , que d'pug- 
raenter encore fon anéantiffement 
Cet anéantilTement bienheureux, te 
feui raoien de trouver Dieu & 
fon union interminable , eft un 
pays où quelque confommé qu'on 
foit, on peut toujours avancer^ 
Mais on n'y peut avancer que par 
les démiffions & par les morts à 
foi - même. Plus <iii y enfonce & 
plus on augmente (a c'ipacité k 
jouir de Dieu & de fon uniôo 
bienheureufe. Un Dieu qui veut 
en nous régner feul, n'anime, ne 
Vivifie que le néant ; c'eft fi on 
ofe le dire, fur le fond du néant 
de nous- même que ce grand Dieu 
nous donne ce rendez-vous où on 
le trouve enfin en demeure per- 
manente. Ainfî Madame Guyon fe 
foumettant quelquefois à Feneloo, 
avec le plus grand profit pour lui 
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& fans danger quant à elle , Ma- 
dame Guyon ne faif bit que s'anéan- 
tir davantage. 

Que vous êtes donc ëtrange- 
lîQent abufés, hommes fiers, ef- 
prits fuperbès , qui ne voulez ja- 
îîiais céder ni vous démettre. Vous 
voulez toujours avoir raîfon ; ce 
qu'on vous propcfe a toujours tort 
au tribucal de la vôtre. Vous vou- 
lez toujours la fonde , l'examen . 
■, la pierre de touche. Ce n'eft pas 
j le procédé de ceux qu'anime l'Ef- 
prit de Dieu. Pauvres d'eiprit 
(propre) ils reçoivent ce qu^on 
leur dit comme ces bienheureux 
enfans à qui Jéfus-Chrift a promis 
ïe Royaume. Qu'on les trompe , 
ils ne rauroient être trompés , par- 
ce que la déraiffion a pour cortè- 
ge le goût fur de l'intciligenceDi*. 
vine, qui leur fert d'Kgide contre 
les féduflions & les piégée, O 
hommes de-railbn & de foufTe Jfa, 
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geffe ! vous ne pouvez jamais can%- 
prendre qu'il faut céder à l'efprit 
de grâce en dépit de ce qu'il vous 
femble & de ce que vous croyez 
voir. La crainte de vous mépren- 
dre eft recueil contre lequel vous 
allez faire naufrage , & h fuite dts 
l'erreur vous mène à une erreur ia^ 
fiuiment plus dangereafe encore. 
Vous feriez mille fois plus heui- 
rewx de vous tromper en vous dé* 
mettant, (fi en fe démettant on 
pouvoit fe tromper) que d'avoit 
railbn & d'être dans la védté , en 
abondant dans votre féns, fi eu 
:*ibondant en fon feos, on pouvoit 
être dans la vérité. La vérité pont: 
ihomme , c'eil refprit de docilité 
& d'enlance , c'eil la démiffiou d;e 
notre railbn aveugle , miferable & 
fuperbe. Les vérités partiales qu'el- 
le envifage périront & toute la fcien- 
ce .* mais Dieu qui eft la vérité 
éternelle fe donne lui-même à la 
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docilité fans bornes & ne fe don- 
ne qu'à elle. 

Qu'on ne s'étonne pas de me 
voir apuyer là deffus ; c'eft ici que 
git le tout, & la gorge, le détroit 
wfiniment dificile à paffer. C'eft ce 
qai de tout tems à féparé les faux 
pieux des vrais, & ceux qui n^ont 
qu'une grâce inférieure , mélangée , 
djfons mieux infeei:ée de leur rai- 
fon , de ce très petit nombre , qui 
pour trouver Jëfus-Chrift , confen- 
tent à tout perdre. Le monde ne 
niîinque pas de gens qui ont da 
bon ; V0U5 verrez beaucoup d'hom- 
mes qui paroifiént avoir de la droi- 
ture , la meilleure volonté , & mê- 
me une apareiice de docilité & de 
foupleffe, en même tems que beau- 
coup d'onffion Se degmce, vous 
diriez des Saints. Gardez vous biea 
de le croire ; ces gens qui ont m 
une grâce naiflante & qui s'y fonê 
arrêtés par propriété^ épluchent. 
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^ient, péfent, examinent tout ce 
qu'on lear dit Ce gdùt du cœut 
û fur qui fait difcemer fans voir, 
qui adopte ou rejette fans lente & 
douteufe opération de refprit, cet 
iiiftind, ce fens interne que Dieu 
donne au cœur qui Taime , & en 
qui il a polé fon trône ; ce goût 
du cœur très fur malgré les ténè- 
bres de la raifon » eft iî peu fait 
pour eux & ils le connoiflènt fi' 
peu, que leur orgueil fecret va 
^ufqu'à le traiter d'illullon dange- 
reufe. C'eft ce qu'on voit furtout 
parmi les Dodteurs. Ils ne favent 
pas , ces fkges , ces favans , que je 
ne crains point d'après l'Evangile 
d'apeiler des infenfés, ils ignorent 
que la vérité divine ne fut jamais 
Fobjefc & ie partage de la raifon; 
qu'elle ne peut jamais la failir. Qjie 
cette raifoîî dont on fait tant de 
bruit , à la fupofer même dégagée 
des épais ii«ag^4e j».îiat^;^» çg 
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qiiî n'arrive jamais , 1i la fopofer 
dégagée des préjugés & det prin- 
cipes écoutâmes, ce qui n'arrive 
pas davantage; oui, di-je, en la 
pofant dans le cas le plus favora- 
ble, elle n'eft jamais qu'un réfuî- 
ftat afiné , annobii des fens & de 
î*imagination. C'eft ce que je pour- 
rois déjmontrer par les plus i«vin= 
cibles preuves, fi c'étoit le mo- 
ment d'une difculTion fi longue. 

Mais s'il en eft ainfi , l'édifice 
féroit-il plus fur que le fondement 
ruineux fur lequel il eft apujré ? 
Nos fens nous trompent & môme 
dans ce qu'ils ont de ceitain ne 
nous donnent qu'un vrai inférieur; 
vrai de circonftance pour la terre 
tout au plus y & faux pour le eiel 
& pour les eéleftes objets de la 
foi. Notre imagination n'eft que 
rimpofbre; <&la raifon nefait que 
combiner, enchaîner, coudre des 
xaifonnemens , arranger, fyftéma- 
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tifer , abftraire & bâtir fur ce que 
ies fens ont vu & fur ce que l'i- 
magination lui a préfenté. Voilà 
ïe plus haut terme des Docteurs 
profonds de ce fiecle, des fages 
fi vantés, des Philofophes fi in- 
dultrieux & fi fagaces , de tous ces 
rares &perçans génies. Voilà l'hom- 
me naturel & raifonnable. 

La lumière & le feu di leur 
zaifon viennent du dehors & des 
•objets greffiers de ce monde. Dès 
que l'homme commence à être re-i 
généré, il lui faut un autre allai, 
mement» fi j'ofe m'exprimer ainfi. 
L'efprit de grâce s'unit à fon pro- 
pre efprit & y commence une aU*^ 
tre lumière. Mais fi la raifon ne 
veut pas eeder la place à cette lu- 
mière fupérieure cela produit en 
î'homme le même éfet que ce qui 
a lieu Iprfqu'on ae veut pas éteiiïJ 
dre au lever du foleil la bougie 
.qu'on ayoit «Humée dans la naîfcj 
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Ces deux lumières fe contraftens 
l'une l'autre, & oa n'a ni le vrai 
jour mélangé par k lumignon , ni; 
cette petite lymiere qiïi vous éclai- 
tôit dans la nuit & niaintenane 
ofufquée par le foldl. La raiton , 
dçpuis la chute & depuis que y\\om- 
îïiç fi^ieâ fouftrait à Us, e u qui étoit 
fa lumière , la raifon eft le lumi- 
gnon allumé par les fens & l'ima- 
f iisation pour éclairer rhommedans 
les ténèbres -de la nature. Dès qu'il 
nîa plus ey^ cetee lumière interne 
et immédiat qui réfaltait de Ion, 
imioa^vec Dieu & doat ïacau- 
tioji étoît Ion innocence ; il a fal- 
lu que le fon^ 4e fon Efprit qui 
a;iiua apetit immenfe de la lu- 
ffiticte , la' tiîjâ* d'ùù il pouvott , 
& ne rayant pins de I) i e u même 
Ce fervit de ce qui lui venoit du 
dehors. 

';; La grâce de Jéfus-Chrift fait Is 
é.vï& ailutnement , maie elle ne le 

fait 
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Mt qu'en h proparitoo exar^e que 
la -raifon veut bien laiOTer éteindre 
le iîcn. Auparavant on pcnt bien 
■afoir une forte de foi Tiiéolugi- 
que, réfiiitat encore de la rairofl, 
<mh la maie foi pur don du Saint 
Ifprit , ne fe donn^ qu à rallume- 
ment divin, ace feu. à cette lu* ■ 
i»;ere intenic qu'il produit. Q.ii'oii 
comprenne maintenant ; ceci eft 
infiniment plus initrudif que je ne 
pourrois le dire. La grâce qui s'u- 
Bit à h raifon, voiià les premiers 
commenccmens de la rége'nération , 
Se cette aurore qui voudroit con- 
trequarrer la lumière allumée dans 
laaait. L'un & l'autre s'uniffent, 
fe broyent , s'incorporent pour ainlî 
dire enfemble. La quantité en la- 
quelle la raifon veut bien céder & 
fe lallfer aveugler par cette grâce 
îîaiflante, fait auffi exadement h 
quantité de vraie lumière, La part 
<i«V met la raifon fait les raonfUcs 
Tome V. b 
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d'opinion aux plus beaux traits & 
en même tems aux plus grandes er- 
reurs. Qiiand la raifon non obf- 
curcie, maiB feulement a nnoblie par 
h grâce, t'enorgueillit des beaux 
traits » des beaox éclairs de lumiè- 
re que cette grâce a rais en elle ; 
voilà ce qui a fait de tout tems & 
dans tous les fiecles les grandes hé- 
réfies' & les grands hérétiques. Ces 
gens de renom, ces géans qui ont 
îaiITé allier en eux les enians de 
X) lE u avec lès filles des holiimes ; 
c'eft - à - dire ici , ce que la grâce 
mettoit en eux & les penfées qu'u- 
fie raifon non morte encore, mais 
rivale & fiere de mettre fa part , 
leur fuggeroit. 

-:Ge n'eft pas en vain que TApô- 
trea dit, f oyez rempli! de l'Efprit. 
l\ veut, remarquez bien, qu'on en 
ait la plénitude. Mais cette pléni- 
tude n'a lieu que quand tout le 
R'fte lui cède la place ; tout ce que 
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la faîfon , refprit propre retiennent 
d'eux mêmes , forme autant de di- 
gues aux écoulemens de cette eam 
célefte. Les endroits de Pefprit & 
du cœur où font les digues font 
ks obItfULlions fplrituelles , & cei 
obilructions font le plus grand des 
malheurs. La volonté . la liberté 
que Dieu qui la donnée , attire 
bien doucement à la vérité, mais 
qu'il ne contraint pas; cette vo- 
lonté & cette liberté lorfqu'au lien 
de lailTcr ruiner les paffions & a- 
yeugler la raifon , elles s'obftinent 
à garder ce qu'elles ont, mslgré 
les attraits d'une grâce «aiffante ; 
ne font alors autre chofc que d« 
durcir les obftrudlions déjà formées 
& de faire dans ces intervalles de» 
caîus plus ou moins impénétrables, 
Tandis que les endroits & les in, 
tervalles où la grâce a fon ccou- 
^emene libre, montrent en même 
b % 
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temsdaas le même homme de fort 
beUc-s. & de grandes chofes. 

Kt c'eft ici qu'eft la clef d'une 
énigme Qbfcure à la plupart des 
hommes. On eft étonné, fcanda- 
lifé même avec raifon , des divi- 
iîons de tant de genre Se d'une fi 
grande variété d'opinions parmi des 
gens qui fe dirent tous Chrétiens. 
Eit-ce que Jéfus-Chrifl feroit divi- 
fé? Et fon Efpnt qui eft un pour- 
voit - il jatufiis fe contredire & ne 
pas fe compter perpétuellement à 
lui-même? A la vérité je conviens 
que cet Efprit toujours un en lui- 
même a dans fà main , Se opère , 
dit Saint Paul , une diyerfitë de 
dons. Mais ces dons quelque di- 
férens qu'ils foîent, ne peuvent 
jamais, lorfqu'ils viennent vérita- 
blement du Saint Efprit , fe oou- 
tredirc, fe contrafter & s'exclure 
les uns les autres. Ils font la beau* 
té de VEgl& de Dj&u, & non 
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pas -la coîjfufidn, le troublé, les 
diïputes , les heurts , les d,échire- 
' imcns qui en font le fcnndale é 
qui donnent beau jeu aux incrédu.. 
les qui en triomphent. Ces dons 
divers font feulement les couleurs 
dife'rentes & les reflets des rayons 
tQvst purs qui émanent d'un feul Se 
même foleil ; je veux dire , com- 
me on l'entend de rEfprît de Jé- 
fus * Chrift toujours un. Ils font , 
iKs^je , la perfedion de l'Êglife Se 
les heureufes jointures d'un corps 
bien lié Se bien afforti , & non pas 
fa deftrudion. Perfection qui cori- 
(iile dans cette diverfité adniirabld 
qui va reSuer & fé perdre dans 
rnnité d'où elle procède. 

Qu'on jette un coup d'oeil fur 
le trop douloureux fpcdacle que 
nous préfente TËglife » déjà même 
dès fa naiOTance. Q.u'eft - ce qui 
bientôt a mis fur cet arbre Cflefte 
une mouHe malhenreufe? Lesfaf- 
k 3 ^ 
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Èom humaines, fans doute? Ma/s 
ce n'eft pas te doat H efl ici quef- 
tiûn. Quoi donc encore? les mé- 
nages de la nature d'une raifoa 
fuperbe & de Ja grâce. Voilà ce 
qui a fait & produit ce monflrueux 
tas d'héréfies oxi on s'eil; allé per- 
dre en des égareniens fans fin & 
fin des erreurs de tous les genres. 
Tqus ces hérétiques ont eu de la 
gface, de l'orgueil, de Mprit & 
de 'la rwifon. Quelques-uns ont me- 
Bé ime aïlèz belle vie* Prenez en- 
core une image daos la nature 
Le rayon émane tout pur du fo- 
Jcil , niais lorfqu'il s'engage dans I© 
-n-iiagi jBOïJi i.i;^]cii:sr.î 1^ lîimiere 
n^elt plus pure , mais Itlon le piu.s 
m le moins d'opacité du nuage , 
il le colore diverfement & fait àl 
ierens retets d'une lumière fau0e , 
parce qu'elle ti\ mélangée d'une 
moitié lumière & moitié ténèbres. 
Ou; le foleil qui si'ençage ûm^ {^^ 






BUBgff fait avec eux une infinîtë 
de fa u [Tes nuances : & ce n'eft que 
lorfque tous les nuages font chnf- 
fés , que le foleil & fes rnyons fe 
niarians avec un air dégagé , font 
avec lui le jour pur , foein, fans 
tâches, fans voiles & fans ombres. 
Ici l'aplication de Tiniagè , ralhi- 
fion e(t claire & je n'aurois pas 
hefoin d'achever. Le foleil, C'efl: 
rBfprit de Jéfus-Chrifl: ; les rayons „ 
font fes dons & fes grâces. Les 
nuages dans l'honiœe, ce n'eft pas 
feutemenÉ les païlîons groffieres* 
qu'on ne g'y me'prenne point, mais 
l'homme Un- même, mais fon efprit: 
propre, mais fon cœur terreftrc , 
mats fa raifon & tout ce qui eft 
de lui , en un mot, qui, quant à 
la lumière furnatiirelle , n'e'Il qu'o^ 
pîicicé, ténèbres & mifcre , & lâ 
grâce qui s'unit à tout cela, avant 
que tout en l'homme foit mort & 
aveuglé par une lumière fupérieiv 
b 4 
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re. VoiJà le rayon engagé dans- ]e 
nmge , voiJà les hcréfîes , voilà la 
vérité Se l'erreur broyées ealem- 
Me , voilà les- opinions élevées hai-- 
àk^, VGilà les &âe^, voilà les 
fehifmes, voilà Tiliuiion, voilà le 
âmtifnie., voilà le ftiux ectotifiaf. 
ffle & le tout mêlé fouvent avec 
«Je la pieta Oui, dis -Je, voilà 
fûeliïues-iins des divers alp^ds de 
la &race, mélangée, engEgée, dans 
Uiie railbn non abfcurcie,, 

MatB fourquoi toutes ces opi- 
nions & tous cts partis en apei- 
lent- ils à l'Ecriture ? Ceit jijflp^ 
ment par une paifoa qui vérihe 
tout ce que je viens de dire. lort 
que la raiibn nuage le pur tlpin, 
on lit cette divine Ecriture felo.rj 
m km, diacun y trouve le point 
de vue que fa rsifon voit & en 
laitainfî Je œagazin de toutes for- 
tes d'ames. Quelle eft la me" 
*3"^"«^ eft même l^Jbéréûe c^{ j^J 
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ry &poye point & qui n'en réda- 
tae pas le témoignage ? A cette 
eaufe , il en faut encore joindpe 
une autre. Cette divine Ecriture qui, 
contient toute la vérité, cette Ecm- 
turc toute parfiiite priië en {'omme^ 
& en elle même , a pourtant m 
certains eji droits & en certains V^er- 
fet^ des véritcs partiales, parce cpe 
dans ces endroits elle ne peut pm 
tout dire, & qu'elle y envifege yta 
objet fous un point de vue , tan- 
dis qu'en d'autres pfilTiges ellepré- 
fentera le même objet feus d'aii- 
très points de vue. S'arrêter donc 
à ces endroits particuliers, fatis 
totit combiner , tout raiTemblcr & 
faire confier l'Ecriture avec élis, 
même, c'elt fans faute courir h ïhé- 
réfie, ç'eft trouver dans îe Livre 
de la vérité dcquoi authoriier le 
menfonge , c'eft lui faire confàcîfer 
toutes les erreurs de difirens gen- 
ces , enfaris d'une rnifon faulTe M^ 
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prévéotje en même tems que d'mi 
orgueil d'efprit qui ne veut pas cé- 
der. Limpie Socinien en apeJle à 
i' Ecriture; aufônt en fait VAmn- 
nien , autant l'Airten, autant le 
janfenifte , autant le xVloJinKte. Cet 
amas inimenfe de ThéoJogîes qui 
fe battent, font autant de fruits par- 
mm de cette fève , j'entends d'u- 
M'ia^QO; m pea édairée par ia 
graee , mais qui ne voulant pas cé- 
der , voit tm faux jour & produit 
une quantité de v«î , mèïmgé , in~ 
fëùé de beaucoup de fax. Voilà 
les lyftêmes qui amiifent, arrêtent 
ies iiomrues & qui péJe & iMéle, 
répandent h vérité & Je menfonge! 
Ovou8, à qui JéfusXhriii veut 
donner ie Royaume, vous qu'il 
veut préferver de la féàttciion uni- 
verfelie; petit & très petit trou- 
peau d'cfifiins qu'il veut pour hi. 
imême; gardez vous donc de voos 
laiirerf^'duire par ce que vous voiez 
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& entendez dç toutes parts , mi- 
me fous d'affez grandes apareiices 
de pieté & de vertus. Ceft à vous 
feuls que va parler mon cœur qui 
veiidroit fe verfer dans le vôtre. 
Chers difciples du Seigneur, igno- 
rés , ou méprii'és , ou perfécutéâ 
ipaf les: Doiiteurs & même par les 
ipieuK qui veuleut fe retrouver eujc- 
mêmes & il répandus aujourd'hui ,* 
■croyez toujours & croyez inébran- 
laMemeut que TEeriture Sainte ne 
petit jamais s'expliquer que par TEf- 
prit même qui l'a diilée ; que c'eft 
iui feul qui peut en donner la cleT" 
& le vrai fens. C'e/i i'Efprii qui 
fonde les chofes profomies deDi&v,' 
iSi encore vous avez reqn Voiimon 
éf Saint: &-mtis cvnnoijfez îonus 
chùfes. Croyez que ce vrai fens 
qui confonime l'ume en charité, 
n'effc véritablement & abroîument 
acceffible que iorfque la raifon,, 
faux jour d^uns les objets divins,:^,! 
b c 



I i 



mrmi A K E C D TES 

M abfeluraeiit aveuglée. (Efaïe) 
Je conduirai , vou s d i t votf c D i e u , 
Je conânirai tes awvgkî par wi 
chemin qu'ils ne cmmiffeûi point 
& moi t Eternel je m les ctbv.>hia-n. 
mroi point. Mais pourquoi donc , 
4 mon Dieu! ne les abandon- 
nerçz-vou9 pûinî ? Ha! c'eft parce 
qu'ils fom aveuglé , parce qiriij, 
iaiffent aveugler hnt raifon par ma 
MéWAç lumière , e'eft parce qa'Hs 
n'ûRt rien vohIu retenir de Forgueil 
de leur efprit , c'eft parce qu'ils 
n'ont ni vue propre , m lux dé^ 
iir ni intérêt au menfonge, ni fvf- 
têMe. que leur org.ueiï , ou de ïmx 
& trofflpeuri5 avaniages tes encrage 
•êapuyer &de fouteiîir. C^eft'p&i.-- 
■ce qa'iisi m eliefcbent pas la gk>j- 
re des Hûnimes, iS: qu'au lieti'^d'ê- 
m fages pour le monde , ils vcu- 
Jënt biem être fôu?£ pour moi : 
c'eft parce qu'ils s'en fî.:;nt à mù'i , 
faûs vouloir toujours voir où; 
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tés ÉRene, & qu'enfin fur les ailes 
d'un abandon fans referve & dé la 
foi noe:j allï»ns fans s'arrêter de t&. 
nèbres en ténèbres , fans peur , 
f;ms frayeur des obfcurités de la 

-■nuit de la raifon , ils s'élèvent juÊ- 

qu'à cette lumière qui renfe>me 

mon îimour & qui en clourivé , 

leï fixe en moi pour jamais. 

Qp'on ne s'y méprenne point. 

• Les êoiiimencemens de la grrsce & 
même fts progrès, font une 3^u 
miere qu'il faut perdre j fi Ion tn 
t feut imë plii$" cékHe & plus pu- 
re. Cette grâce d abord, comme 
je l'ai dit , s'unit à la raifon , mais 
ne la d^'tfuit que lorfqu'on veut 
bien longuement la lailTer détrui- 
re; & ceil ee qui fait l'arrêt d'une 
infinité de pieux. Ames propriétai- 
res, ils fe fervent de cette même 
grâce pour s'encrer dans leur m- 
ture annoblie : à chsque reprifrde 
mort à eux-mûmes & à leurs lu- 
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niieres précédentes, ils déclinent 
le Tribunal, & Dieu qui ne Êiic 
pas toujours les coups de force, 
qui ne les fait que rarement & mô- 
Jiie ne ks fait gueres qu'au eom- 
mencenieat, IdfTe leur nature Ce 
titer dans cette grâce. Ils veulent 
des mis & des tanières , & ils y 
reftent. Jls croyent avoir gagné 
ê«aucoap & ils ne voyent pas ce 
qu'ils perdent. De - là les imputa- 
tions de ces gens là contre k vraie 
route & contre les âmes plus fi- 
dèles qu'eux qui perdent toutes leurs 
iamieres pour gagner Dieu mê- 
ine, qui ne fe trouve que dans le 
«éant & l'obfcurité, & Taveugle- 
ment de nous-mêmes. Dans cha- 
que degré, dans chaque progrès 
en la vie fpirituelle, il faut que 
Jean Baptilte , le van dans la main, 
Éprouve & nétoye la lumière mé- 
langée par la nature. U n'eft par 
la luiînere , mais par la pénitence 
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qu'il inculque, il accufe les faux 
joan & rend témoignage du véri- 
table ; Et tous ces pieux 8c tous 
ces Doâeurs ne veulent point de 
la pénitence de leurs efprits plus 
ou moins éclairés par la grâce , ni 
de la pénitence de leurs cœurs pleins 
tncore de duplicité & de roidenc, 
& qni toujours avec D j £ o refef- 
vent quelque chofe. 

C'eft ee qui a fait de tout tenis 
& les Docleurs profonds de ce fie- 
cie tant adonifés, & toutes les fec- 
tes de pieusî répandues dans rEgli* 
le. Ctlï ce qui a fait dans i'Egli. 
fe Catholique , les Bojfueî , les Paf 
calt les Nicole, ks /h naud , les, 
ks , les , que vous diriez les plus 
grandes lumières , & tous gens ar- 
rêtes . fixés dans un mélange de 
railbn & d'une grâce dont la na- 
*aie fe fert au lieu d» s'en lailTer 
détruire. Ceft la caufe des divirion& 
*ies Reibrmateurs qui n'ont jamais 
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pu s'acorder.. C'eft k eauFe daus ïa 
:rêfornie de toiaEes ces diferentes 
ft ftes de pienx qui cachent & ofut 
quent l'ami véritable, & font que 
cetx qui ne iom pas -éclairés fu- 
pcrieurement & qui pourtant fe^ 
roient de bonne volonté , jie fa^ 
vent à quoi s'en teniir j ni où al». 
ht chercher Ja lumière. Tous gen^ 
qui ont de la grâce en laquelle 
ils fe font arrêtï's. Rayons enga- 
gés dans les nuages divers & qui 
font cette prodigieufe quantité d'yf- 
pefls diîërens , des mélanges de h 
grâce avec Ja natures,, Tous des 
faints en eux-mêmes qui ne veu- 
lent pas fe laifTer vuider entiére- 
«lent & fe laiffer perdre pour ga- 
gner Jéfus-Chrift; qui tous ont le 
écn de Jéfus Chrilî qujJs arrêtent 
en eux & qui ne trouvent jamais 
Jéi'us-Chriit lui-même, qu'on ne 
trouve que par la totale: & longue 
nioiE à foi-çnême. 



Ou peut comparer les commen- 
cemens de la grâce au jour natu- 
,fe3l 11 faut que la nuit lui fuccé- 
"dè. Elle tombe , les ténèbres s'e- 
p-iifilTent par dégrés ; arrive le mi- 
nuit où on ne voit plu?. Voilà le 
lems des facre'es ténèbres de la foi 
nue où on va fans voir , où la 
nature & la raifon daus K"i défiiiU 
lance perdent toute leur fauffe lu- 
mière.. Enfin après les longues & 
épsil'Igs ténèbres vient l'aurore q^l 
imnonce & prépare ie jtmr de UiEte, 
& la lumière divine qui s'ëieve fùf 
les ruines de la raifon & qui ne 
vient vraie & pleine qu'à ce prix. 
Ceft alors qu'eft véritableraent le 
fcntier du hjk qui , dit le Sage , 
î'rt reMjlnit jtifqu'à - ce que le jour 
fèit en fa pnfdtion, & qu'il ari 
rive infenfiblement au midi de l'é- 
ternité. Ceft ce midi où il n'y a 
plus d'ombres & où tout eft clair , 
■comme le difoit le bienheureux Gre- 
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goire Lopez ; c'eft ce midi après 
lequel afpire TEpoufe du Cantique. 
Elle dit à Jéfus-Chrift fon Epoux; 
à Jéjus qui êtes le bien- aimé de 
mon ame , montre^-pioi où mm paif 
pz fur le midi , ( Cant. I. vf 7.) 
J\inf] la grace elle-même doit paf- 
fer par l'étamiiie & les épreuves 
de mort lorfqo'il eft queftion de 
h purifier, d'en fépsrer la boue 
qu'y mêle la natare; lors enfin 
qu'on doit paffer du don au Do- 
aateur même. & du rayon engagé 
dans le nuage au rayon pur, &m 
foleil lui-méœe. 

Ces épreuves de ténèbres bien- 
îieureufes, parce qu'elles condui- 
ftut à la pure lumière, ces épreu- 
ves ibnt de deux efpeces qui co3- 
ludent enfemble: ce font deux 
fources de mort qui confpjrent 
pour l'aaie docife à fekiffer aveu- 
gler. Morts qui viennent du de- 
hors & morts qui viennent du <ft. 






dam. Ha ? c'efl encore ici qtfçft 
le, miftere de Jéfus-Chrift fi incon- 
nu des fuperbes. C'eft ici qu'eft le 
diyiû fecret révélé aux leuîs eafans. 
'Maïs on les trouve-t-on ces eiiifaos 
quî fuivans le filet de la Frovideni 
ce & le çonnoiffans , vont à D i £ u 
en mort k eux-mêmes dans tous 
les momens & par tout ce qui leur 
«rrive? Rclas ! où les trouve-ton? 
Ç'ell toutefois ce qui fait rinfaiUi?. 
blc progrès çn Cieu^ dès cette 
vie y les morts du dedans aux con- 
noiiTances premières aveG la péni- 
tence du cœur & les événeroens de 
la Providence qui nous fait inftrui- 
re. Dieu fait rencontrer ti Fem^ 
ion Madame Guy an , qui J'inftruit , 
f épiante, le pouffe dans l'intérieur» 
Ittx fait connoitre Ja céleiîe lumie- 
fe,- & de Dodeur qu'il étoit au- 
paravant , le rend Diiciple. Peu à 
peu Fenelcn reçoit refprit de do- 
cilité & d'enfance dont les Pliari- 
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fîens & les Doreurs profoitds di 
ce fiecle ne veulent rien, & par 1| 
fe fixais , ils manquent le moje^ 
que Di E u leur aufoit donné pooi 
aller de foi m foi, pour leur ré 
véîer fon Fils par dégrés, pour lei 
mejier par des routes inconnues 
pour les rendre aveugles d'abor 
afiaqu^ils vifTent mifnx enfuite, - 
pour déconcerter leur ri^ilbn ddx 
tant plus fuperbie que la grâce r/u 
fait que d'en larder la mifere, pnr. 
ce qu'ils ne veulent pas fe laiOeri 
vuidér, nî sller plus avant. Qn'ofi' 
prenne ici un exemple & qu'on 
contemple le-s deux faces de ce ta 
bleiiu, Fcneltin rencontre Madamtj 
GuyQn,. écoute , reçoit la femencp' 
fâinte,, «ntre infcnfibleinent dans 
put amour, en témoiv^^ne . en éci 
& eft ccndaniné. Boffuit , cet li- 
tre: qui a Mlé de tant de lumiè- 
res, moitié vrayes & moitié faut 
fes » ce Doclcur profond , ce pré 
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lenda défenfeur de la vraye foi qui 
a Mt tant de Livres ii bien arran- 
ge & Û bien écrits, cet homme 
(jiU a dit de û belles cîiofes , voit 
auffi Madame Guyon. Mais pour-. 
quoi la voit4i? Pour la perfécutej: 
êc avec elle la pure & cclefte vé- 
rité à laquelle il ne peut ni ne veut 
atteindre, content qu'il eft d'une 
iumkre qui a de grandes aparea- 
ces St qui renferme encore beau* 
coup de faux. Pourquoi la voit-il? 
Pour Texaminer par les yeux de: 
Ta raifon, & non pour foumettre 
fa raifon au pur Efprit qui parloit, 
par elle. Pourquoi la voit-il? four 
éptsifer fur cette divine femme, û 
foumife & li docile, toute la fu- 
rtur de fa paffion, pour la tirant 
riifer d'une manière à jamais incomw 
préhenfible dans un homme qui 3 
eu tant d'éclat , û ces incompré- 
«eufibilités en de tels hommes étoient 
étonnantes pour l«s entendeurs iali 
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trttits du fecret de Jcfus-Oirifl: quî 
réaaeaux fuperbes , aux Pharifiens 
& aux Doâeurs. 

Qu'on ne croye pas que j'en im, 
pofe fur Mr. Boffuet , fi eftimé des 
hommes qui ont un faon mélangé 
de la grâce Se de la nature . de 
la raifon & de la religion. Ce que 
j'écris ici . je l'écris en la préfen™ 
cède Dieu qui jugera & lui & 
«150Ï, & qui dévoilera les fecret..: 
de nos cœurs. Je ne crains point 
d'avoir outré, & de ce que je dis 
ici j'en rendrai compte au Tribu- 
iial où feront cité & fes feits & 
ce que je dis. Que s'il falloit des 
, preuves , dès longtems on les a 
dbnnées, & on en donnera bien 
d'autres dans une nouvelle édition 
de la vie de cette divine kmme 
qu'il a injuftement oprimée. Mais " 
ce n'eft pas ce dont il eft queftion 
dans ce difcoura. Je faifofs cette 
fion^araifon entre ces deux hom^ 
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mes, pour montrer en inflriiffion 
les diierenceà. Mr. de Cambray, 
par le goût naiflànt de l'Efprit de 
Dieu, reçoit peu à peu ce que 
lut dit une femme. Mr, Boffuet , 
fier de fes lumières , indigné de voir 
qu'une femme en fait de fpiritualité 
en fçut plus que lui, indigné qu'on 
put î'accurer juflement d'avoir igno- 
ré la traduâiion du mifticifme & 
du pur amour venue dès les pre- 
jniers tems , & continuée comme 
authorifée par l'Êglife dans tant de 
Êmks oà elle a toujours m des 
témoins. Mr. Boffiiet, jaloux peut- 
être d'une éloquence douce, ten- 
dre , moëlleufe , inljnuante , procé- 
dant plus encore de la grâce que 
•^ur.Q belle nature. Mr. BofTuet, 
homme de Cour, travaillé de Tarn- 
fcition du Cardinalat & de la gloi- 
ïe d'être une colomne, un Per* 
àt l%iife; Mr. Buffuet, mécon.' 
.»Ur trahit, oprima h vérité, éfc 
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manqua le moment de la Provi- 
dencc & 1« filet que la grâce lui 
tendoit pour devenir foa difciple< 
Il tînt l'en plaindre &. ne pas s'en 
étonner, 11 n'en fgut pas tant pour 
manquer la vérité, & non feule- 
iiîent pour îa perdre , mais pour 
la p^rKcuter. Vous le permettez . 
6 mon Dieu! pat des vues uù 
iinÙBent adorables. La vérité de 
votre pur amour n'efl pas faite pour 
les Dodeurs profonds & pour les 
efprits fuperbes ; & votre première 
punition fur ces hommes qui fe 
veulent encore bien plus eux-mê- 
mes que vous, c'eft de la leur laiH 
fer méconnoitre & de les aban- 
donner aux paffions qui h leur 
lont^ condamner. Sans entrer avec 
témérité dans la profondeur de vo- 
tre Confeil , H me femble- qu'en- 
toiputres. r^ifons que vous en avez , 
à mon D I £ u ! votre divine hù 
iîîWJre daigne, m'en découvrir quel- 

ques 



■ques^unes. Vous permette?: que vo- 
tre ciianté pure, qtie 1 union per- 
maneate awc vojus> que l'offiiii^ii 
■de contemplation in d^'clinaitle j, foit 
perlegutée par les Do^iteurs , ^ 
vaéoj luiflez fous le» pitis Tpëcieus! 
. lîix'tottes: du mûiide .leur aveugle- 
«àeoC fe tourner de ce ce te - là , 
jjjKe qu'ils font dignes de cet em- 
pï&i :& que votre fecret Jugemetît 
les ea.. trouve dignes. Vous le per- 
mettcK, parce que ta vérité de vo- 
tre amour pour être fi^cqnde «Sç J^ 
*tîpattidre fans bruit, & s'infinuet 
dans les cœurs qui en ont foif , 
doit être oprimee & contredite, 
€'eft comme une eau . qui , gê. 
àéiée, preflée dans fes canaux ea 
jjaiitoa enfin avec plus de force. 
Vous le permettez, parce que le 
monde n'eft ni digne, ni capable 
de recevoir cette charité pure, & 
J'J'ii lui faut par conféquent des 
Poseurs fublimes & éloquens ,à 
Tome y^. ç 




"i." A M E C D T M'^S- 

■CfUi il croit & en qui îl met fa 

confiance , qui la comoatEant lut 
en défendent les aproches. Comme 
il faltoit que i'Eglife extéfieure fut 
d'abord fondée fur le fang des mar- 
tyrs , il n'en eit pas autrement de 
I'Eglife intérieure qui eft votre feu- 
le vraie Eglile , à Jéfus mon D iem 
& que vous allez bientôt élever. 
Elle ne peut l'être que par l'opref. 
iïon & rimmolation des témoins 
qnù vous lui fiifcités. C'eft ce que 
TOUS nous avez prédit dans l'Apd-'^ 
calypfe , & c'efl ce que nous voioiis 
de nos yeux à chaque époque on 
vous élevés ces témoins. Toutefoii' 
lô mon Dieu! comme vous n'a- 
vez pas entièrement encore aban- 
donné le monde à lui - même , & 
que vous voulez qu'il lui foit fut 
le peu de bien dont il eft capa- 
'*ile; vous permettez qu'en mdme. 
feins que ces fuperbes Doreurs bîaf- 
phément votre vérité pure, ilàdon- 
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neot au monde le clair brun & une 
-itiaiiere mélangée qui foit faite pour 
(ts yeux malades. Ce font autant 
de luminaires pour le monde quii 
ne peut pas vQir dans les ténèbres 
de lui-même la Imnigre înaceffible 
à tout ce qui n'eft pas mort à foi. 
Ges Dotteurs donc en lui défen- 
dais les aprocties de l'intérieur qui 
ettle tout, lui préfentent en échan- 
ge ceipendant une ceitaîne quanti- 
-té de pieté & de lumière. Cefloa 
bien G on veut pour ceux qui ne 
veulent pas aller plus Joiu ; c'efl 
même une digue contre le torrent 
de l'incrédulité pure; mais c'efl en 
même tems un mal infini & une 
incalculable perte pour tous ceux 
'qui auroient la volonté & le cqu4 
i-age de s'élever jufqu'à la grandeur 
de la vocation du Chrétien apellée 
ûtî pur amour , & à s'unir à D i e a 
en le quitant foi - même. Ha ! it 
tous ces Doâeurs pouvoient fe dire 
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hiimblerrient a eux-mêmes ; je n'ers 
fuis pas là , mais je me gardes c» 
bien de racourcir le bras de Dieu 
& de blalJDhêmer ce à quoi je ne 
puis atteindre : je tâcherai, j'efTaie- 
rai plutôt d'entrer dans ce landuai- 
re , non en m'élevant , mais eu 
nVabaiffant Se m'anéantilTant moi- 
même. Mais la barrière y efl & 
on tie peut attendre d'eux que la 
perféeutiôn ou le mépris. O hom- 
mes ! vous admirez ces besius Ib- 
leils: ils font fpeftacle dans le mon- 
de , ils éblouiffent tous les yeux de 
leur éclat. Que vous arrivera-t-il , 
& que leur arrivera-til à eux * mô- 
mes? Prédfément ce qui arrivera 
à ce foieil matériel que vos yeux 
contemplent. Speâacle pour un 
tems & pour éclairer les yeux de 
chair. Vous admirez fa fplendeur , 
mais & ces yeux matériels qui ie 
contemplent périront & lui-même 
il périra. Lotlque les Cieux kronf. 
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plié'S & roulés , Se que D i ?. u lui- 
nièttie, Dieu feul fera rfeerncl 
foieil de ceux qui l'auront aimé < 
ijon en la manière des Doâeurs, 
m:ais dans fa charité pure. 

Il faut revenir. Tous ceux dooç 
qui Teulent non pas s'arrêter, mai» 
aiyancer dans- la grâce & dans la. 
lumière , non pas fe fixer , mais 
arriver |ufqu'à la confommation de 
«jette lianrîere, doivent outre l'e- 
iJtafte mortification de leurs paflTions 
^es, de leurs vues propres, de 
leur Intérêt, doivent dis-jé, outre 
cela failîr en docilité le momtïic 
divin & les circonItan.ee s qu'il en- 
lànte : ils doivent, ie fou mettant, 
m tous: les degrés & les çirconf- ' 
«StoÇeSi recevoir la vérité, quel 
que foit le canal pur lequel elle 
!cur eft communiqiée ; & quelque 
vil que pitiffe paroitre rinrtrumeiït,, 
que met en 02uvre un D i e u qui 
n'a pas apellé les fçavans , mais de- 
c 3 
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impies, péehears, qui fe fert au 

chùfes foihks pour confondre Itsfor^ 
tes , des cèofes fuUes pour confon^ 
dre kspges ^ de celles qui m font 
J^oint pour anéantir celles qui fonu. 
tJn Dieu qui a apd!é la plus 
liumble & la plus humiliée des créa. 
tiJres a concevoir dans fes chaitea 
flancs, le Sauveur du munde, a 
montré par-là quUl fe fért non des 
Boeteurs, mais des chétîfs pour 
confondre les Dodenrs même. 

Si la nuit & les tcntbres vouloiei. - 
ou pouvoietU rejiraber contre l'au- ^ 
ïore & la lumière naiflfante, cette 
lumiçre n*arriveroit jamais pleine & 
J'univers n'auroit point le jour. Ce 
jour a nielure qu'il augmente ne 
tue pas feulement la profonde nuit , 
pour ainfï parîrr, mais il englou- 
tit encore les lumières douteufes 
de fmmt & ifes perd en lui. 
AMï faut- il que les progrès dan- 
h'himkx.^ fpirituelie foient mcoit 



tu^s pâf fâ plénitude. Il fera vm 
au gi-gnd jour , krfque la vérkéi 
éti'iléeen fon pleine foudroyera ceul5 
q.u.î l'auront raanquée : il fera vii' 
qu'ils ne l'aufont manquée , que- 
parce que leur prévention j leur 
liauteur , leur paflion les ont em* 
pèthé de faifir le filet que leurten- 
doit la Providence & qu'ils n'ont, 
pas voulu fuivre tous les chainonsi 
de cette heureufe cliaine. Les uns 
s'arrêtent à l'un de ces chaînons ., 
d'autres à un autre ^ l'un parcourÊ 
quelques degrés ■& s'y ûxm^ -nw- 
autre pouffe plus loin, mais fe fi- 
xera au poiut précis qui conviens 
à fes vues <& refufe la lumière nU 
tétieiire qui les contrecarreroît. Si 
quekun veitî faire ma valonté t iîl 
ci-mioitm de nm doërinû-. Voilà cc: 
que dit le Seigneur, mais qui eft 
ee qui veut faire fa volonté toute 
entière? Qiii eft.cequi veut Im 
fuivre nud à la croix à travées, kf 
c 4 ~ 
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morts du dedans , les contradîaioii^ 
du dehors . les oprobres, Jes aii-ojit . 
la perfëcution , l'ignominie ? dui 
«ft - ce qui n'a pas les referves d'u- 
ne nature lâche & rebelle? Qié 
veut écouter quoiqu'il en coûte 1<.S' 
faintes irjfpirations du dedans, & 
les cifconflances de Providence qui 
ïnitruifent par Je dehors? 

Mais pour rentrer dims la car. 
liere qui a amené cette difcutioiv 
J'en étois h la foumiffion , à la d- 
œîdjon de Madame Guyoa, e.; 
vers fon enfant de grâce , Feneloâ. 
J'ai doBné l'une des grandes rai- 
â)m d'un tel procédé ; voyons en 
vne autre non moins /nftruaive. 
JWadaine Guyon envifageoit Mr. de 
Qiîtibray fous un double point de 
vue; & ces deux points de vue 
fembloient devoir faire un choc 
un confiia & & contrafïer Vim 
l'autre. La grâce intèieure furéjui- 
nenimeiit donnée à cette divine km . 
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me, fatfoit l'une de ces fijce?; rar- 
dre extérieur fiiiloit rautie. JPar l'a- 
DC Mudanie Guyon étoit infiniment 
fiipérieure à t'enelon , par Vmire 
die lui étoit inférieure & foumiie. 
P-ar l'une elle dévoie commander, 
& par l'autre obdr. Dans un point 
de vue elle de voit influer, &diiu«> 
î'autre elle devoit fe loumettre. 
Ce n'efl: pas la prewiere fois qu'ua 
ordre extërieiar oçceiîaire pour eoiv 
tenir \ts tiotnme& dans fe règle , 
ett convenable à tems. Ce n'eft 
pas la première fois que cet or- 
dre extérieur a été en conf-lid avec 
cette grâce intérieure , qui libre & 
fupérieure ne veut d'autre ordre 
qu'elle mèim, & fait étonner & 
«fiaitfifer tptttea les règles. Ce con- 
flit s'eft vu de tout tems & a oc 
cafionné une infinité de perfécu- 
tions & de chots ^ les exemples en 
loDt vraiment 'innombrables. Mais 
Mx entre Madame Guyun & Fe- 
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nelon , c'étoit un confitcl géoér eux-, 
qui par la foumiffion des deux nlla 
bientôt fe perdre en concours & 
dans cette unité que chaque mo- 
ment de l'éternité ne fera que con- 
eencrer davantage. En qualité d en- 
fant que Due u lui avoit donnés 
ilMadame Guyon i'eitfentoit , prioit, 
foutroit pour lui, Hoftruiibit Se 
lÈufoJt couler en kii la divine grâ- 
ce, comme Je célefie lait qui lui 
vewoit de ik inere. Mes petits en. 
fans pour kjqudi je foufre les dou- 
leurs de r enfant cnimt jufqii'4-ce qui 
JifnS' ChriftfoH formé diinsvos amirs, 
Ceft ce qui fe pHffoit en St. Paul : 
c'eft ce qui fe pufîoit en Madame 
Guyon. En fécond \kw , elle re- 
gardoit Fenelon quoique fon en- 
fant î comme un refpeftable Ecclé= 
fiaftique ; & en cette féconde qua- 
lité ,: elle Tiii dtoit , comme on ver- 
ra, rerpeaueufeîîîent foumifê ; cora- 
îîie caflal de grâce fupérieure , d\^ 
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icoùÉe & communique comme Ca- 
tliûlique, elle le fou met à un Prê- 
tre de JéfusChriït: elle ï'elt hiea, 
foumife & même inouïment à Bot 
fuet , ion tyran ,; elle fe fbnméttoit 
à Fenelon» qui., par la Ftôcrlfe., 
po) îoit._^ comme dit i'Lcriture , -iûS- 
^afij: 4u Sei^^thur. 

Que ceux qui ne veulent pas 
céder a prennent de- là h rougir: 
qu'ils i^ch«nt que Dit 13 eft «ua 
Ditu d'ordres que Jéfus-ChMft 
même tout en foudroyant les Pha- 
rifîens de fes anathémes, femfaibic: 
quelquefois & en quelque forte lio- 
norer leur minifiere. Qii'ils fâchent 
qu'en général on ne rifque rien à 
fefoumettre, lorfqu'on le fait non 
par crainte ou pari^ypocrifie, mais 
par humilité & par le pur motif 
de l'amour de D j t u & de l'or,, 
dre» pour ne pas fcandahler , étoH-' 
ner les petits & les limples. On 
«c rilqiie rien, dis-je, parce qug. 
c « ■ 
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la grnce fe vanfê, pour aîhfi dire ; 

m dedans de la contrainte , ou la 
tient l'ordre extérieur , & qu'elle 
cdlaîre & purifie intérieureinent tou- 
jfours plus, celui qui par ces purs 
motil^ , fait couler avec cette in- 
fiexion & fe fbiimettre Pour c*£ 
perfonnes liumblest, elle fîiit mé.ne 
inviijblercient les pins êtonu<\m & 
îes plus infignes miracles que per- 
ibnne ne cônnoit que l'ame hcu- 
reiife ciî qui ils s'exécutent Ctll' 
le fecret de Dieu >r ceux qm 
k craigtient: c'efï le cas: de Ma- 
dame Guyon. h fe vérité , il ne 
iut pas pouffer trop Juin ce priii- 
dpe , ni rétendre à mm la cas 
fans rellriétion & à toutes les clr- 
fQnïîûîicçs. Wn Dieu qui veut $z 
ainie l'ordre, veut aufii démnger 
cet ordre JorFqtj'i] lui, ceijvient. 
Mtn pitîs lûrTqiie cet otéi*e dégé- 
ij';re , loirrqiiê lep pri-irjon's humaines 
s'yittgwmt:, lor%ie TorgueU s'y- 



gîiïlÈ ^ en mine ïe bon , îorfqoe 
Ja propriété y infinue ]e poifon 
qn'elle jette par tout: que fait- il 
alors ce grand Dieu? Il fait né- 
toyer cette mouUe. Sa grâce tou* 
|Durs libre & fapérleure fa Icite cer- 
tains hommes, elle leur f.iit Se R^ 
gne d'une yocation bien marquée, 
îi faut une f'peduçle qui tranche, 
qui réveille les dormeurs , qui ré- 
nouvtlle la vérité enfevelie, qui la 
prél'trnte, qpi étonne. Ces bo mm es 
fiifcités de tems en tems dans tons 
les pays & en tontes les comina- 
nions, font dellinés à lui fcrvir de 
téuiojnE. Ainfi Diiy fait fon oeii- 
Tre invifiblemefit , tnalgré les 0g<> 
iteufs â; leur perflxittion , ou p-lA- 
tôc par leur perféctirion niêrae. 

Mais li voiîs en CKceptcs Ces câ® 
èmç vocation marquée , d'une vo. 
cation non d'orgueii , non de fa- 
ïiatifine, -nondelàux entoufiafiîies, 
mais d'un apd bien divin, 11 elt 
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très vrai en général, qu'il ftut dang 
î'iglife cscéfieuire uue Ibbordina- 
tion hiérarchique. Cet ordre efl; 
îjne imitation inférieure , mais né-. 
ceiTaire: à eaare de rorgi.ieil & de 
la. corruption des hommes ; il elt 
une imitation de l'ordre iij.tcrieuir 
de Ja, grâce de llglife invifibJe. & 
même de l'ordrc' .imimortcl des lue- 
rareîiies céjeftes, toiïtes influentes 
& iiitutes, fop^rieures &iî3Fcrieu- 
res, , tontes rangées en ardre fous 
leur Chef Eternel jéfus-Chrilt. U 
grâce intérieure à les dcgn^s &ra- 
me confominee en Di£u, iofiDe 
fiïF celle qd n'effi fue dans le pro- 
grés & qui. par conféqucflt lui eft- 
inférieure. Et voilà la raifoji pour 
laquelle il. faudfoit dans tous les 
états & toas les digrés de la vie 
fpirituelle, un guide , un direc 
teur duiie grâce toujours furémi- 
nente & fupéneurc à l'état & au 
dégré^aduci de chaque ame, fo;^ 
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pour Jofiuer fur elle par un écou- 
lement in?Llible, foit pQuri'enip&. 
cher de s^'anêter fous bon préteie» 
te dnns les gorges & détruits qu'elle^ 
reoconixe & qui font très dificile® 
à pafTer» foit pour fup rimer cer- 
taines pratiques bonnes pour uîîk 
tenis , mais qui doivent ctffer & 
auxquelles doivent fuccéder eu de& 
pratiques toutes diférentcs , ou fé- 
lon l'avancement ta perte de tûuie 
pratique. En un mot ^ il fînit un 
DirecStettr éclairé , fans quoi l'oiï. 
peut dire fans exagérer que l'âm^. 
fera arrêtée, tout en fe fâçgjaîitle- 
ûiieus du monde. 

C'eft pour n'avoir ni pa, ni vou- 
lu CGiinoitre ces dégrés de la vie 
fpirituelle fi diiéretis les uns des 
autres , que les Boffuet , les Godet 
des Marais, les Noailles, les ^om-' 
daloue,, leç Joly , les 'fiberge, les,: 
Brifaeiers , h-s les les, & toute cet-,- 
te race dt Dûfteurs moraux doni 
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fe Papifriie iburtnilîe encore plus 
qiî'e les autres communions, ont 
calomnie la voye miftique & inté- 
rieQre. Ici encore je parle devant 
W^ttr^-.y. & e'eft à fon Jugement 
que je les citte. Ces hommes abu- 
Sés ont toujours eu l'audace de di- 
re ^lïmt: fn prime les pratiques de 
teut tems Eutorifées comme bon- 
nes & ikiuces ; & aveuglés par leur 
prévention, ils tfoïit lamais ^îoUlu 
icok que ces mêmes pratiques qu'ils 
prétendent toujours retenir avec 
tant de fureur , non lèiilem! nt dans 
ï& voye ipirituelle on les confeille 
tîîx éommencemcns , mais même 
qu'on ]eur en fait mj devoir , qu'on 
lés enviJuge comme un écîiafaut né» 
^ITaire à rédifice rptritud , mais 
éth-afaiic qui tcmbe à meJure que 
l'édifitt s élève & qu'en n'ea a 
|i"liu>'tofefïï j maîf pratiiques qui doi- 
vent tiÏÏtr à mdhft qu'on arrive 
dans k lia dont tlki m font que 
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des moyens 11 efl: digne de gens 
qai veillent être fainta en eùx-niê- 
jnes : il eft digne dé gens enfléft 
& boufîs d'une fainteté pharifaïqu© 
qu'ils aie veulent jamais laiiXer vui- 
dcr ; 'û eft digne de gens qui vèû- 
lent fauver leur amf non p3s la 
perdre, pour enfin, hors d'eux mê- 
mes la retrouver en Jéfas- Ciirift , 
félon fon ordre: & qu:e ne pour- 
tûis-je pss ajouter , .,: Il tft digne 
de telles gens^ de yèiivdoper en 
<3es fcrupules pieux fiiT ks dgC- 
girS du uijRicifmG : il eft digne 
d*cux d'ejji fuire un monftte aux 
yeux des' aveugles qu'ils conduifeut; 
il eiï digne d'eux de fe jouer de 
perpétuelles équivoques, de choi- 
fir , de trier à leur s-rê dans les 
atitheurs milhqacs' des pafBges éé-^ 
coufus qui ne montrent point tou- 
te la contefture pour blarphémer 
l*intérieur, c'eft-à-dire, lefeul édi- 
fice formé de la mm non des 
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hommes & (Je Ja raifon , mm de 
la main de vt. v même. U eft 
enfin digne d'eux, après de feikï 
manœuvres de vtrfer à gros boulL 
ÏQm Ja calomnie qu'ils ont prépa^ 
*ée par leur prévention & leurs 
artifices. 

Mafe il en fera encore parle' plus 
hm. Ce font des gens qui aprètï 
ayoir dt'robë la clef de la fcience 
c©nime lejeùr reproche Jéfus- Chi ift, 
& ne pouvans ni ne voulans en- 
trer eux-mêmes, empêchent en iné= 
me tems d entrer à une infinité de 
perfonnes dont par leur belle np. 
parence de faintetc, ils gagnent h 
confiance. 

Pour revenir, je difois dore 
qu'il faut dans tous les degrés un 
Dircdeur éclairé & fupérieur à ce 
degré. Dans le Pspifnie, lésâmes 
de bonne volonté suroient un avîin- 
tage infigne dans la diredion , s'il 
s'y trouvoit, pour ainiî dire, un 



I 



fenl vrai direfleiir. J'ai aprfs de 
rEponfe , dans le Cantique , qu'à 
peine s'en trouve-t-il un entre dis: 
ml Ile, Mm Dieu, aimé eft unpùr- 
U enfëigne entre dix mille. Le porte 
étendart de l'amour par^tii petï*: 
le montrer aux autres. Par rsporc 
aps Communions ['rotellantes dans 
lefquellesk grâce de ee pur amour, 
peirfôcutée par FEglife de Rome» 
chierciie. à fe replier & à percer, 
C'eft le défaut de ces Communient 
& de beaucoup de Secteiî & çkf 
partis en elles ^ à& n^avoir riii M^ 
reâion , ni directeur. Là, lorCque 
la grâce nait dan-; une ame , dte 
croit n'avoir bèfoin «que^ d:i» m^ 
grâce elle-même ^ & elle ne fait 
pas que la grâce à la vérité , cft 
bien la fève heureufe qui ffule peu^ 
tout produire , mais qu'il faut ^ 
cette fève un cultivateur & un jar- 
«îioier, qui arrofe, qui prenne foin, 
<îtiî tailip Ise branches , qui émon- 
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de l'arbfe * fans qnoi il ne produi, ' 
m jamais le vrai fruit. Ceft ce que 
dit Je Seigneur en Saint Jean. Ainfi 
% plupart d'entre lesProteftans qui 
reçoivent la grâce , en perdent les 
progrès & l'aeroilTement le plus 
ex(.]uis„ parce qu'ils ne croyent 
point avoir befoin lAe directeur, & 
îk s'arrêtent , prennent même de 
Cette. grâce naiCÎante un orgueil rpi- 
rituel qai en perd plufxeurs , faute 
de Je InifTer conduire par une ame, 
éclairée & pour ne pas correfpor^. 
dre aux moyens qu'un Dieu dé- 
fireux des aines ordonne & difpofe 
f^m les avancer. 

On verra par les Lettres , que 
fênelon lui-méjne, quoique Ca- 
Mqiit & tout Fenelon qu'il étoit 
«e pou voit pas comprendre d'abord 
rinfitîie utilité qui Ijii revenoit des 
CGmnmnieations & de la direflion 
de Madame Guypn. Fejiclon favMt 
& bel eiprit, il n'en fiUloitpasda- 



vantage pour que la vérité divine 
eut en lui beaucoup de peine à per- 
cer Elle ne perce même point en 
ces ^ens là que lorfque le cœur 
d'ailleurs eft honnête & bon; deux 
chofes qu'on voit dificilement alliées. 
]P ré venu de la fcience ordinaire & 
plein de ces préjugés mslheiireux , 
précepteurs du genre humain; ce 
ne fut qu'à force de fentir & d'ex- 
périmenter qu'il comprit là gran- 
dfeiir de l'œuvre que Dieu tient 
ibos le Ilecret pour le monde, la 
grandeur des communications in- 
vilibles de fa grâce par les canaux: 
qtfil deftine à la répandre. Dans 
ks comroenceniens il s'avifoit- de 
làire quelquefois affez mal à pro- 
pos le fupérieur & le direfteur.' 
tra^fportant ainfi à Pordre extérieuc 
îin ordre intérieur bien diférent/ 
Toutefois à mefure que la lumière 
perçoit & fe faifoit jour , il s'ou- 
ns k fa mère , il lui rend compta 



de fes états & M demande Tes coii_ 
feils. On voit ici un conibat de 
foumiffiens réciproques. Les âmes 
Supérieures deUinées à aider les au- 
tres favent combien elles ont de 
peine avec les comniencans, &coin 
bien ceux-ci réfirtent d'abord iatis 
le favoir, & lorlqu'ils le faretit ik, 
îi'en réfiftent pas moins fous les! 
|5lus fpécîeux prétextes & les plus 
colorés. Leur grande raiibu, c'elt 
de s'en fier à D i e u uniquement 
& non point à des hommes foi 
blés & faillibles, & ils :ne fàventi 
-pas que Dieu agit par fes iai- 
^trumens & par les inltrumens les 
■ plus foibics & ks plus chétifs. 
afin que toute gloire lui Toit ren 
àm : Nom avons ce tréfor en des 
vafes d'mjiUe, afin que Nxceihice 
ffe cette force fait vue venir de 
-'©ISU .^# non pas de nom. Dieu 
■ qui po^.rrcit tout faire feui ne ïc 
■iait point. Il èablit fes moyens, 
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tes inftruraens pour raccroilTeraent 
de l'Ëglife : quand il veut une ame, 
il met à fa portée fon moyeu d'a- 
vancement. La plupart, ou n'en 
favent rien , ou fi le fâchant, elles 
le refufent, c'eft bien plutôt dans 
Ife vrai par un orgueil fecret de 
refprit &. par une fuite du préjugé, 
que par la raifon de s'en fier à 
Dieu £e\}X qui leur fert pourtant 
de prétexte. 

Achevons ici tout d'un tems & 
avant d'aller plus loin, ce qui con- 
cerne Mr. de Cambray. Perfonne 
je penfe ne nous accufera de ne 
pas chérir, refpedler cet excellent 
Archevêque, l'un des plus grands 
hommes en tout genre qui ait ja- 
mais été. Et puifque ce qui fur- 
tout nous le rend cher , c'eft: U 
conformité d'idées & de fentimens ; 
on ne nous fufpedera pas de vou- 
loir ternir une mémoire qui nous 
r^ en bénédiiSion , ni de vouloiç 
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arracher tïûe des Seurs immorkl. 
l'es qui repofeut fur ioa tombL\ui. 
Mais Diiciples de Ja vérité du Dieu 
vivant , nous ne lavons pas flater j 
BOïis ne pouvons qu'apréder. Qqs 
■la partialité fe tienne auprès des, 
docteurs du mcEfonge où elle trou- 
ve fa place ; qu'elle n'aprociae p.;s 
de nous & ne corrompe pas de 
fon foufle empeaé l'air pur que 
mous cherchons à refpirer dans le 
:doniaine de la lumière. Mr. de Fe- 
•laelon tut bientôt h dupe d'une 
prudence qui étoit trop grande' 
dans ks commencemens ; on le 
verra par la correfpondance : mais 
quand elle ne lauroit pas été, un 
Dieu qui confond toute pruden- 
ce aime \ fur prendre ks fages dam 
kws rnfes, à caufe de la malheu- 
reuÉe propriété qui fe fourre tou- 
jours plus ou moins dans les pro- 
cédés de prudence même les phi. 
^fiOûYÊiiables; & iorlçiue û ijs u =élic 

une 
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une 3îite ^5: veut fa confomraer , 
il Ja fait tomber pour la déconcer- 
kir dans les pièges de fes propres 
arrange mens. Alors à force de vou- 
loir arranger par isgefle & évitei" 
certaines cliofos, c'eft par cçtte fa- 
gtflTe même qu'elle prépare ce quel- 
le Touloic éviter & qu'elk' y tom- 
be. On peut voir là delTus d'ex- 
cellentçii Réflexions dans la PrcfacQ 
Bùlc à la tête de fes Oeuvres Spi- 
rituelles & que j'ai déjà cittée. 

Ne croyons donc pas que Me, 
de Meaux n'ait pas, en une cer- 
taine quantité été rinftfument de 
Dieu fur Mr. de Cambray. La 
paffion vient de IKomme, te di- 
rection de la pafllon vient de Dixu. 
Elle fert entre fes mains pour la 
^ à laquelle il veut amener fes 
ritts: & cette fin c'eft de les épa. 
«en par laaoix, paria contradic 
aoo, en leur enlevant tous les rem- 
Pîirfe que leur fagelftfe fait. Mai. 
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fet.il fa déelarer à toist Se à tta, 
ms-s Jk le faJloit-ii furtout en des 
circôriftaaces aulîi délicates que 
les de Mr, de Fenelon, Préic^^- 
teur des Prlaces , & occupant à la 
Cour une place utile? Non pas B 
Ton veut- mais il eft un milit^Q 
entre cela & rougir de Jéfus-Chrifi 
& de fa vérité contredite dans le 
monde, fort dïficile à tenir. Et; 
fupofé même qu'on put toujour 
dans le détail des adions avoir em 
main cette balance & ne point 1 
iake pancher : qui ofera alTurer qu 
ces démarches de prudence à lesi 
iupofer même înnopentes en elîes-| 
iiiéraes , ne foyent pas au dedan 
plus ou moins iiifeûéés par les vuea^ 
de lîi propriété, par la timidité ' 
lafauffe honte, quelque refpe^ h r. 
piain Se quelque regard de fes i:; 
téréts. Et yûilà ce qu'un Dïti 
jaloux de iios cœurs, veut punii 
^ purifier ; il le fait en ce monae 



pou^ feS; clus parce qu'ils en font 
'ifgaes, tandis qu'il liilTe les autres 

iiirr de toute leur gloire & de 
Èc)u5 les fuccès de leurs artifices. 
li déroute , il déconcerte les pre~ 
miers ; il' les laifle perfécuter : il 
permet que des hommes mus pat 
la paliion , ou aveuglés par tmé 
fauile lumière prévailîent far eux, 
triompht'nt^ foyent aplaudis, ayenC 
gain de caufe aax Tribunaux hu- 
mains , jufqu'à-ce que le voile âaot 
levé dans une autre œconomie ; ils 
foyent eoafondus à leur tour & re- 
çoivent, félon la prédiction du Pro- 
phète » le doubk de la. honte qu'ils 
auront faite au5£: autres. 

Mats Mr. Boffuet n'a t-il été dans 
eette célèbre afaire que le Minitlra 
de Dieu fur Mr. de Cambray, 
pour déconcerter en celui - ci une 
prudence que Dieu vouloit ren- 
dre Yaine. Boffuet s'en eft-il tenu 

au point précis? Entrerai je 

d 3 
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dans cette difctition qui demande^ 
«oit du détail? Il k faut bien, ^ 
je le dois, quoique je ne voudroii 
pas arracher Je peu de bon grain 
qui fe trouve parmi des tas d'yi 
vroye. Ces gens là tout en calorn.l 
uiruit rintérieur , tout en défendatijtj 
les. aproehes de cette religion, feuli 
feite pour mener à Dieu; ce] 
gens là font toutefois à un mond^ 
corroQipa un bien inférieur ; il^ 
font de fort beaux difcours fur la 
Religion ; ils foudroyent rincrédu- 
ïité; ils préfcntent une morale ■d'm 
-fez fevère que la plupart au reftfl 
le gardent bien de pratiquer: maiî 
enfin ils foit fpeflaçle & un grand: 
parti dans l'Eglife extérieure, Il 
faut leur rendre la juftice qui leur 
clt due & aprécier. Ainft ils font ! 
lîQmme je l'ai dit , un bien infc- 
liîêaJr:,: fendis que quant à Ja vériré 
ftiperieure & divine, ils ont fiii£ 
& font encore d'incalculables mau.';. 
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î« Bg roudrois pas tnipécher le 

:C de bien qu'ils peuvent faire.» 

iiuffi à D I E u ne plaife qu'O:» 

abandonne à l'éficace de leurs erreurs 

ks âmes de bonne volonté qui pour- 

eoient fe kiiïèr féduirc par de â 

belles apareoces. A Dieu ne plaifê 

qujon abatj donne le vrai troupeau 

4fc fe pâture à Iti merci du ioQ|» 

dévtjranc & de ces fafteurs, qui 

Tealent afleivîr la graee^ à leurs rues 

& donner dm règles à D i e c mè* 

me & à fon amour, qui n'ii d'atji. 

tre règle ni d'autre borne que Dîeii 

feul. 

Parlons donc avec liberté, & 
dans l'heureuie polition où la Pro- 
vidence nous a mis , ne foyons pas 
affeîs lâches pour trahir la vérité, 
fe la retenir mptîm en mjuflwe:. 
VHpùt d'unité qui eft TEfprit de 
B I £ u hait les divilions : mais Dieu 
m fait tirer le bien du mal & le 
^e à fes fiiis, par la divifion 
d 3 
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niéme, nous a dégage des entd 
Vês de l'Eglife de Rome. A'mfi 
que pendou Si bien d*autres à ch 
iè de ktirs circonâances , n'ont 
M dû Paire, ou dire. Nous c 
avons reçu du Seigneur, foit 
dedans, foit en pofition extmeul 
fon Eiprit de liberté , noos h 
i-ons hardiment & fans crainte. ^ 
vérité trup longfems. fubmergd 
dûic ftimager & rentrer en fes droit. 
Qiie 11 on voit iei des vérités for 
tes & qui drefrent la eondaainaiim 
I feéaoeiaup de gens ; qu'on ni, 
Cfoye pas que nous ayons intetm! 
îion de perdre h charité, D i e t' 
fait que nous verferîons notre faii^ 
avec joye, fî notre fang pouvoi^ 
valoir à ces perfonnes une goud 
de ce pur amour qu'elles ont perl 
fécuté. Koos diftinguons des honiJ 
mes pcnr qui nn fond Jélbs-Cimti 
eït laort , de leïirs erreurs & M 
knm pmom. U wmjs charité d 



[■Jf vsr p»Jnt <^n& îa vériré & ne àmt 
' point s'élever fur fes ruiïies. C'eH: 
ce que dit TApétre ; ' âpi nu'tn fiiû 
mwt la vérité avec la i^hmité vom 
crolfim m totâes cifofis en celui qui 
en le Ch4 Ufm^ CMJi. Et c?éit 
rendre fervice à la vérité & au %m* 
re liuniain que de ni outrer les er- 
reurs & les pafljons. 

Il n'ell que trop vrai que ÎMr, 
BoCliïet en perfccutant Alndame 
Guyon & Feneîon a en même tems 
fôrincilemcnt perfécuté ic pur a- 
nioun Tout a concourru à cette 
.•:.-!ie oeuvre, Janfeniftes , J'^fuites » 
If- Evéques, des Archevêques , des 
Cardinaux, Louis X)V, Madamjî 
de Maintenon , le Pape enfin. Mon- 
trons ici quelques traits de cette 
manoeuvre. BipIutàDïEu que 
l«s Froteftans voulurent recevoic 
cette grâce exquife de Tintérieur 
" ijourd'hut perfécUte dans l'Eglife 
teainc & q^i ipient fe réfugier & 
4 4 
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's'ofrk à eux ; mais héhs, laiias 
& hélas, encore! on trouve pài 
tout des Doéteurs. 

L'Eg'ife Catholique d'abord & 
fl Jongteoîs excellente, en avoit 
trop tkit enfin & a mis far eils 
trop de GioufTe d'ambition , d'in^ 
téïét & de gloire humsine rour ne 
pas dégénérer. J^ftoChriftReâeuïï 
de foa Ëglifê ,, ne punit pas d'à- 
bord, mais il laifle acurauler Viw,. 
qaité ; c'efl la première piinitioii. 
Et h grande fiiiquité qu'elle a con- 
ibmmée, e'eil d'avoir perfëcuté .le 
pur amour & les états qui y mè^ 
Bent, établis dès les eommence- 
mens du CWiftianifme par la tris- 
dition fecrette d'une infinité defaints 
iJommes. Mais h tems de l'enne- 
mi étoit venu, & l'heure de la 
piiiffance des ténèbres. Cet enr-, 
îni qui fait fe tramfornm' . 'pom' 
nueux réduire en Ange dilmmre. 
iui(,itè des hommes ù^^m vk^ d'ua^ 




,nd.aite :eftirrée , afin que Terreuî! 
ait plus d'éticace.. Il iu&ite des 
hotniiies éluque-us & en placé. 
Qmnd il -veut veder fur la terre 
ifis noires vapeaivs de linétédulité, 
a fe fert de ceTtaiiïs aioafires à 
qui il donne tout refprit iraagiiîR- 
tek : il apclle les. Voltaire , ks 
lioiiffeau &c. De loême quand, iè 
eft queftion pour Im de comJjatïrc 
ce pur ïOTioar qui tait trembler .l'en- 
fer & toutes les légiows internales: 
il fe fert d'àommes qui ont la pJ«S: 
grande aparence de Tamoûr de 
Jjifcu; rrjais amoar raifonné, lai- 
fe)Boable , fmimétrifé , qui ireut -à 
M-méme fe faire fes bornes;; f^ 
mour , le fevil que les plus pieax 
d'entre les hommes adoptent ,, & 
amour en même tems que Die a 
répudiera un jour à la face de l'u- 
nivers j parce que c'e(l un faux a- 
TOOari to^t rentiaiit dans le moi;, 
4 § 
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amour de D i e u en aparenee, amour 
de fai-uiêrae en réalité, 

Mr. BofFuet , le chef as eette 
întrfgue, eut pour adjoints le Crir- 
dinal de Noailles , Janfeniite, l'ii- 
vÈque de Chartres. Godet des Ma- 
rdis, &iVir. Troofon, le (eul mo- 
déré. La troupe entière des Ibu- 
gueux Janfenides^a feit chorus, lis 
ont crié à Terreur , au fcandile , 
*& les Jéfuites ont laiffé faire. Ala- 
dame de Maîntenon , gagnée par 
Bolïbet, par fe.s Confeilïeurs , a tra- 
hi Feneloa fou ami ; gagnée , elle 
s'eft aidée à éliminer Louis XIV., . 
Le Pape ell iolliciié, & condam- 
naiit PmeloB;^ Ëx eathedia & ipfo 
faâo : Il a condamné le pur amour. 
J'avoue que je ne coniprens pas 
Innocent XU, fi réellement il a 
tenu le propos qu'on met dans fa 
Ibouciie ; teeùavit tlle rxceffu a»w~ \ 
ms Bmni fed ms fêccafiis dffsUn 
mmii prQxîmi. Cambray a pcché 
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par it» ^^<^^ d'amour de Dieu» 
tttm »«»«' Vim péchés pur m dé^ 
pui d'amour :du proïkm. C'eft ce 
quil doit avoir dit en voyant To- 
dieax aeharaemc-ct diîs. ennenÛ!' de 
Fciwlcm. , Mais qu'oit fefe cette 
expreilion dans, k bouche d'un Pa- 
pe ; péeiiiec par excès d'amour de 
D 1 £ ti , -DoiKJîîe JE jamais on pcîu-* 
voit trop , on pou voit affes aininSi' 
le Tout- aioiitible. 

Ge Pape avoit déjà été précède 
dans cette carrière, par Jnnocent 
XL qtiî' condamna Molinos. Ce 
n'eft pas qu'lnjiocent XI. ne fut 
un excellent homme , j& on fait 
îc diftinguer d'isue foule de Ba^ss 
bien éloignés d'avoir ea' fa pieté 
& de le valoir: î»ufli'n'éit-ce qu'à 
regret qu'il s*êJ$ 'm forcé de con- 
damner Molinos qu'il sftimoit, ^ 
uniquement pour ne pas faire danç 
i'Bgliie un rcliilme qu'il en=v.îfagcoit> 
rcop-nip xin pl«s grand mal que la 
4 6 
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condamnation d'nn homme; fchif. 
me quela farçur d'nne infinité d'en. 
Jiemis de Moiir,os faifoit prévoir, 
comme un ofsge inévitable. Cette 
foule d'ennemis de tout étage , 
étoiënt animés par le Clergé , & 
furtout: par les Jéfaites. l'Êvêquei 
Bmnet qui' a écrit fur cette afhirej 
jprétend qae la teine & la rage du 
Clergé contre lui, venoit de ce 
qu'adoptant des pratiques plus fim- 
pies, cela auroiî oté aux Ëccléfiaf- 
tiques bien des petits béxiéfices. 
Quoiqu'il eu foit, j'ofe dire que 
Ion des grands crimes des jéfui- 
tes à été ceîur.ci: c'eft ce crime 
ikmt qui leur a en partie attiré 
le fort lamentable qu'ils éprouvent 
aujourd'hui. Je ne fuis pas leur 
dacnfeur , mais je fuis fur que dans 
Pinfinité de choies qu on Jeur re- 
proche , il en elt un grand nom- 
bre. dont ils, mm très innocens, 
'^. Pi E.:ui peraieE qu^ils fbyeot 
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focdroyés & que la politique des 
Princes les écral'e. Les Janieniftea 
de tout tems , leurs ennemis acliac- 
ués , font la verge qui les a fra-» 
pés. Ils ont préparé de longue 
tiiain leur vengeance : ils n'ont rieri 
Bçgligé pour Faf&rer. Auffi artifi- 
cieux, aulli fufés & plus acliis mê* 
me que les Jéiuites ; ifë mx en- 
fin prévvilu contr'eux ; mais Icu? 
tems viendra autll- Ceft ici que 
vient ce beati paffage : Maibmr â 
Jïfjir , la verge de ma colère i qnôU 
que le hâtm qui efi dana fa muiâ 
foit mon iHâignatitm. Ils prëparenÊ 
eux mêmes leur ïuine en portant 
au Papifme les plus rodes coups. 

Parlons: un moment de ces honî* 
mes fingaliers , qui dénuent tout 
& ne fcmbient rien rompre, qui 
lorlqu'ily nctoient qu'indociles s 
étoient peilecucés & qui font fut 
le pinacle aujiourdhui qu'ils font 
rebeili^s : Très mauvais Catholiques ,, 
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à plus Proteflans en bien des points 
que les Frotettans même, niais à 
bon compte cfians au tue- tète con- 
tre lès Froteftans, afin qu'on ne 
les foupçonne pas de récre. Hom- 
mes qoi ont fait avec les Jï fuites 
k: jm de la baffule. Oprimés & 
oprc-fleurs:, iis ont ffattriieHEment 
rendu à cçux-ci & m ceoinple ce 
qu'ils leur îivoient l^it Quelle cft 
là. rufé qu'ils n'ont pus eniplové 
hs, uns contre ks autres. Où aç- 
cufe 1-js Je fuites dêtr& féconds & 
ferfâles en ces càofes> Hé ! ils m 
font que de petits gar^^ons en cc^. 
paraifoii des Janfeuiftes. Et ceus- 
^1 trompent bien mîcur , parce 
que leur morale, leur théorie feni- 
ble plus^févère. Coaiment ne p-s 
s'en fier à des homœes d une telle 
aijfterité & d'une pieté û bien pouf- 
fée,? Dans une Communion com- 
me la Romaine , où les droits de 
rE|ilie & les droits des Princes 
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foac fî fouvent en confiicl il étoit 
natarL-l que tôt ou tard les Paile- 
jnèns & les Rois favorifalîent h 
Janfewirrac qui énerve l'autorité de 
UEgUfe G'eit la politique des Prin- 
©e£ j &; fî'éft ce q^pisi yoîc déjà 
arriver de nos jours avant qu'il ar- 
rive de plus étranges dijfes, Mais 
c'en le fort des cîwfes humaines 
& -de tout ce qui fe pafîe fur la 
M^f e ; elles fe dctruifent &fef«C- 
cédent les ane§ l?s autres ; le* par- 
tît jk battent & fii; juinent réçipro* 
çtternent , chacun à fon tour, tell 
parce que tous les partiti , livrés à 
mie qu:4ntité d'Erreur enmémetenis 
qtie paflîoanes ,. ûiériteot par Ik le 
Vils emploi de fe faire une guerre 
réciproque & méritent encore dê- 
tee détruits les uns par les autres. 
Qiiil me foit permis de tirer l'ho- 
rofcope de tout ceci, Qa on faffe 
attention à cet article & on pour- 
i^â par le. paiFé & par ce qu on voit 
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aâuïllement , augurer l'avenir, je J 
vois les évcncniens rie deihudtiora i 
tmn prédite ém$ lEcriÉaïig: pky 
vois s'avancer à gtands pas ; ils Ion. 
prefque déjà arrivas: mais comme 
a dit le St jgiieur ; ce n'eft pas eiî-, 
eore la fin Le Papifnie fî long* 
tmm llglîit viiible> eft attaqué de 
matés parts, La politique des Pria- 
ces prévatjt, s'arme contre Rome 
& làî fait la guerre- Il n'eft pas 
jufquà illpagtK, fi ultramontaiiie, 
â fûumife autrefois , qui aujour- 
fl'toi lae lèvs le mafqut., Toute 
k Alaiifon de Bourbon s'unit, elle 
m IMt pas <jL-'elle exécute le Dé- 
■ta"*! de .©.ig..i, Mafe après q» 
la; politique des Princes aura long- 
tenis prévalu , elfe fe tournera cgîî- 
tï'ellfrniL^me. D un autre côté fiiî- 
«rédulité qui dès long-tems ravage 
fourdu-ment fe pouffcrd à Ion com- 
ble , & femblf ra maitrifer . étoo- 
ier :ta,as les partis, du Ckatianiûîîe, 
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jaj .ce fera précifément à c§tte épo* 
qm ïî fatale en aparence, qu'us 
Dr EU qui n'établit Jamais miens 
fes vrais delFeins , qui n'amène ja- 
mais mieux la fin qu'il fe propo- 
fe, que lorfqu'il femble tout dé- 
tnijre : c'eil: alors que lur Ses dé- 
bris de toutes les Communions & 
dl€ toutes les fbâes , de tous le» 
partis d'jtbord attaqués par la po- 
litique , âchevf-s par l'incrédulité t 
D t B u élèvera fà vraye Ëgiifc ; 
c'cft alors que Jéfus-Chrill com- 
mence à régner fur les cœurs , à 
établir un règne d'ami'ur, nongé- 
héné par les pallions humaines , 
lnoû contraint par les intérêts & 
par le menfonge , non plus truhi 
& oprimé: c'ell alors que jes vrais 
Chrétiens conuneneeront à lever h 
tête, & à chanter fans crainte le 
Cantique de la nouvelle Jérufaletur. 
Jours heureux, que n'êtes- vous 
«léja ïicrivés ! Et vous Chrétiens de 
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ces tems fortunég , vous louîre^ 
da.';s ja paix de l'étefntlle pfcteftiou 
de l'Agneau, de cette paix que 
Voue auront préparée ztm infinité 
de témoins immolés auparavant par 
tom les pijrtfë, par toutes les Corn. 
Bïpnions, par Ips vue» des Prin« 
Ê<:s, par la pallion & î'orgueil du 
préjugé 

J^iiifque jai parti*' des Janfrnif- 
tes, il faut dire quelque chofe de 
l'un de )c'tir5 piLs paflionnéfi <?mjf- 
faîreg. Je Ip fors h regret de l'otj- 
bJi c|u1l inéfiteroit; \m\% comme 
ce parti eft aêuellejîiciît fur Je trô- 
ne, ibo Jivre rempli d'impodures 
CJOMre l'intérieur & le jBjltjcjfme , 
pourroit £ij]e qoelque leniation. Je 
ne commis ni cet autheur, m fon 
n©m> dont le livre m eft tombé 
entre les mains depuis peu: c'eîl 
«Il abrégé du prétendu Hiltoire Ee- 
dëfiaftiqne en 13 vol imprimé en 
France , fous le nom de Cologne 




dès l'an 1754 à l'an i7î«?- Tout 
ee qui n'eft pas plu* Jaofenifte que 
Janlenius racme y eft attaqué. Tout 
janfeniite y eft un faiflt ; rien ne 
lui conte aiîertions , couleurs, dé- 
gtiiiemens , injures contre les plus 
grands iiommes, non Janfeîiirtec- 
En même tems qu il apotbéoft Mr, 
de Meaus, il &ut voir la raanitrc 
iad.^ceate, digne en un mot d'ure 
cfocheteur» dunt il traite le grand 
leneloB. il' eft bien do rcfte qu'ea 
CCS liommes ïa paiîion fe Aémûî- 
que; fans elle on \^s croiroif , & 
3s s'attirerolent des ignorais une 
confiance qui leur ferviroit de 
pièges. 

Je ne doute point que ce livre 
n'ait contribué à porter k cotp 
mûrtel aux Jcfuitcs contre lefqucJs 
eft employé un gros volume où 
Ibnt rauiailees pèle & mêle toutes 
les térités & tous les menfonges 
i^n^on a pa dire eontr'eux. Mais 
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ce n'eft pas mon afaire & je ne 
fuis point leur apoiogifte: nous fa- 
vons qu'ils ont eu de grands hom= 
mes & beaucoup d'hommes utiles ; 
Wqus fay.ons encore qu à plus d'un 
«Rgard ©a les a calomnié: je lai 
vérifie' moi • même par égard pour 
la vérité plutôt que pour vouloii 
être leur défenieur à titre, Perfii<î- 
dé du relie que parmi le faux qu on 
leur a imputé il y a au (fi des cho- 
fes vrayes. Mais erlîii ce qu'on ne 
leur reproche pr in t. & que Dieu 
ai' vu , e'ell: qu'ils ont du tems de 
Molinos beaucoup concourru à fai- 
re condamner le millicifme à Ro- 
me ; & enfuite dans l'afaite de Mr. 
deCanibray, ils ont pour le moins 
fait les Filâtes. 

On voit te yeniiî de cet aii- 
Éheur Janfcnifte , contre tout ce 
qui porte l'empreinte du pur a- 
îîioùr , par la manière dont il h\t 
paflsr en revue tant de grands & 



faints hommes qui en ont écrit & 
qui en ont été les témoins dans 

i'Eglifc. 

il lufît à cet autheur que l'on 
tienne à cet amour pur, pour re- 
cevoir de lui leiB épithétes les plus 
mt^prifantes. Fanatifme , iUufîon , 
tféveriee, entliouGaihie ce font fes 
expreflious. Sans vouloir le fuivre 
en de tels excès , je dirai deux mots 
de tous les Quietiftes qu'il pafTe 
en revue. D'abord il méprifc trop 
ceux des autres . Communions pour 
daigner en parler j il ne fait que 
citer leur nom avec oprobrc. Puis 
iï commence par le célèbre Moli- 
noB , qu'il regarde , dit-il » com- 
me le chef du Quietifme moder- 
ne. H auroit bien plutôt dû dire: 
qu'il eft Pun des témoins modcr* 
nés , immolé & facrifié , & l'un 
des continuateurs de la confiante 
4pâ;rine des plus grands Saints de 
2a primitive llglife & de plufieur§ 
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4q les pères ; il ne craint point de 
citer détachées des propoiitions que 
l'inquifition de Rome avoit extrait 
d«s ouvrages de Molinos, afin de 
condamner coram;^ un fédudeur , 
•cet homme £{ui a été l'an des plus 
grands fpiritiie]s qui ayent paru. 
Par de tels procédés , on peut tai- 
fe dire aux plus laints hommes , 
les plus grandes horreurs. Cela s'eft 
vu de tout tems & furtout en ma- 
tière de fpiritualité , où il elHi Kv- 
cile de tout tordre , de tout brouU- 
1er )& de tout confondre. Par cettf 
méthode que cet autheur Janfenit 
te refiufcite à Tégard de Aiolincs; 
|e n'héfîte point de dire qu'on pour- 
roit faire même un incrédule , un 
déïfte de rhcnime le plus faînt & 
qui aura écrit le plus divinement 
En veut -on un exemple entre 
des milliers qu'on pourroit donner. 
, On voit dans le fiécle de Louis XIV 
r «n Jtcait de ce genre, très reHem-. 



hlant aus: procédés & de Tinqui- 
fition de Rome & de cet Ecrivain. 
Ce Poëte impie» qui a voulu dfl 
ïutes le& gloires littéraires & qui 
récrit prefque plus une page fans 
m biafphéme contre' la Religion. 
Toltaire parlant du divin Feneloa 
ians l'article des Ecrivains célèbres , 
raporte de lui, des Vers, qu'il dît 
Ftenir du Marquis de Feneîon fou 
neveu , Ambafladeur à la Haye. A, 
en juger par la citation amplement ». 
il n'eft perfonne qui ne crut lire 
2in fceptique , un homme doutant 
d'un avenir ; & c'eft le grand par- 
ti que Voltaire a prétendu en ti- 
rer. Les hommes comme lui ne 
peuvent affez s'acharner fur les gran- 
des réputations ; ils ont un diabo- 
lique intérêt à faire croire que les 
plus grandi hommes penfent com- 
roc eux ; & les plus inBgnes men- 
fonges ne leur coûtent rien pouc 
Venir à leurs lins. C'effc par an© 
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raifon fembkbie qu'une autre hor- 
reur de nos jours; la Metrie a eu 
l'audace de dédier , jcaname à fom 
ami, un de fes plus impies livres 
au grand Haller. Mais il faut ra- 
porter les Vers cites par Voltaire 
pour déniaf£iu€r ùx fti^Qinnerie. Les 
voici; 

J^eune fétoîs trop fage^ 
M voukis tout f avoir : 
Je n'ai plus ,%jt partage 

Que hacUnagc ; 
M touche au ckrmer âge 
Sans vkn prémù: 

Telle eft la ftropîie que Voîtdre 
a déeoufu & ôté de renlembico 
Ainii feule, on poïirroit y trou- 
ver une doflrine hardie & une ma-, 
xime d'incrédulité. Mais avant que 
de la montrer avec le reffce il ne 
fera pas mal de dire que Voltaire' 
rfaveitpas befoin d'aflTurer qu'il tieni 
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iCes'Vers du Marquis de Fêheloni 
puifqu'il a pu les trouver en p'us 
d'un endroit. Ccp mêmes Vers é- 
tdient déjà imprimés l'an ijiz , 
datîs les Cantiques de Madame 
Guyon à qui ils font adreffés , & 
où on voit la réponfe de cette fain- 
te temme. Qyi croii-oit à n'en |i3- 
,"gèr que dans la citation détachée 
par VoltaîriE: que ces Vers font par- 
tie d'un Cantique ori Feneloa chan- 
te là vanité de Ja prLidente ^" de 
la CigtlTe humaine, où il rie vèui 
plus que JeTus Se fon enfance, 
plus que la folie de la çrdix, t$- 
loa ce que dit TApôtre , némjom- 
Y^m foiai pour Ditu, bû il réi 
iioùce à fa riiiron pour fe foumet- 
tre îi la ibî» & où enfin il exprî- 
iiSé' [es pliis beaux fentimens d'ïi- 
bahdoh à D i e u & les plus beaux 
caraâères du pur afeour. V'ciQÏ Ife 
commeacéineht du Cantique, 
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. uiâ Dieu vaine prudence , 
'\.. Js ne te dois plm rien : 
-: sBm betsrmfe ignorance '-'i 

. EJi ffJîï fdence ; 
■ Jéfm & fan enfance, 
Qefi tout mon bien. 

'Àpirès cette première ■ ftrophe fuit 
celle que Voltaire a cité avec tant 
de malignité. Je ne r.iporterai pas 
tout le Cantique, afin de ne p,is 
sllonger ; chacun pourra le lire s'il 
veut & fe convaincre par fes ycuît 
d'È la mauvaife foi ordinaire , à i.e 
inoriftre de nos jours. On trouvo 
ra ce Cantique tout entier aux pa- 
ges 2 T 4, a r f , & 2 15, du troi- 
fieme Volume des Cantiques fpiri- 
tuels de Madame Guyon , Cologne 
1722. Il elt en lettres Italiques, 
comme tous ceux de Feneion qui [ 
y font inférés, & les Réponfe- de \ 
Madame Guyon font en earaclères ' 
ordinaires. Nous, ferons charmés 



qu'on le Itfe & qu'on voye. Tou- 
tefois j'en mettrai encore ici une 
ou deux ftrophes en faveur de ceux 
qui ne voudroient pas l'aller éher- 
dier dans le livre , ou qui ne le- 
roicnt pas à portée de l'avoir & de 
î»^ériliec les chofes. 

Qtiel malheur cf être f âge 
È't conferv£r le moi. 
Maître dur &. fauvage 
Trompeur voLtge , 
O le rude gfdavage 
Que d'être- ,« /oï^ 

Amour pur on f ignore 
Un rien te peut ternir^ 
Le Dieu jaloux abborre 
Que je t adore , 
Si m'ofi'QM j'ofe encore 
Ms retenir. 

O Dieu ta foi nfapelk 

Et je marche à. tçitons , &c.. &a.4 

Voilà ce qu'à fait Voltaire ; ' on' 
e 3 
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peut lui pardonner de telles fripoR. 
neriçs., elles font de lui & dignes 
-d'an; r.éraiiflHj^e de raëîrae. Maie 
qu'il» corps extcaife en des livres 
^ui ne refpirent que l'atuGur de 
EliEU & la voye qui y conduit, 
en entrai fe des prôperGtions hors 
.de leur fuite., que même on les 
cxtraife par vbyé de conféquetlce 
le plus fouvënt rorcée. Voilà ce 
qu'on ne peut concevoir & dont 
©n n'a la clef que dans la force des 
■préjugé's. Mais pourquoi encore les 
extrait- on ? Pour cohdàmner & 
immoler un homme dont la doc- 
trine étoit fort difcrente de celle 
du Clergé. Voilà ce qû'oa a fait 
à Molinos. Ce n'eft pas ici le lieu 
d'en traiter au long ni d'en don- 
ner les preuves : Je me refervc de 
le faire dans une autre occafîon. 
Ce nom chargé d'ignotainie & qui. 
,shÛ cité qu'avec oprobre: j'elTaie- 
^j,^-liB.àiftir dp ilnjulb mépris 
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(jàï^rreur, le préjugé, lapaltoî, 
^ùi ont didé fa condamnation» 
3'ont jette & tenu fi longtems. 
"3*ai de facms méœotreB. On démaf- 
quena les manœuvres qui fe font 
■roulu couvrir du fecret. Les Jé- 
fuices y auront bonne part. On 
montrera an long tout ce que j'ai 
dit pins haut , & les intrigues Se 
les violences qui ont mis le nua- 
ge for la vie; la conduite , les moeurs, 
^ la daclrîiie dé ce témoin^ de là 
vérité, & qui l'ont fait irlmiolÊr. 
Et comment enfin le préjugé con^ 
tre lequel il reclamoit , s^'cfl retouï- 
né & l'a écrafé. 

G*eft ainfi qu'on en â èïl ië 
tout tems envers les faints myfti- 
ques , lorfqu'on les a voulu con- 
damner. Et qunnd eft-ce qu'on ne 
la pas voulu ? On prend dans leurs 
livres des palfages découfus , liors 
de leur enchaînement & de leur 
Par exeD3ple , eft-il quftio» 
e 3 
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d'an état de l'ame où après leé 
Jongues & précurfives pratiques de ; 
la méditatiGn, elle dûît entrer dans | 
k filence intérieur, pour écouter 
D I E y parlant en elle, après qu'eL 
Je a longteras elle-même parlé h 
Dieu. Alors qu'arrive - 1 - il ? Un 
jàêvàt criera au b'afphénie, & dit 
""qu'on veut retrancher les pratiques 
uéceiTaires de la méditation; tan- 
dis que cet homme injiiite n'aurott 
qu'à voir quelques pages plus haut 
qu'on les établit pour les commen- 
^ns; Hon, dûô , il la bien vu > 
mais il ne lui convient pas de h^ 
voir; renfemble d'un livre niyfti- 
.que Pi n quiet croit , parce qu'à l'eiivi- 
fager & le prérenter fous ce feul 
vrai & total point de vue, il ne 
pourroit y trouver à. percer & il 
n'auroit pas matière à crier. 11 en 
eft de même dans tous les degré? 
de k vie fpirituclle. S'agit - il de 
cet état avancé, où l.'ame doit ft' 
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laiiTer dépouiller des vertus que 
par Ton adivité & fes bonnes pra- 
tiques elle a longfems amaffé h 
grands frais , afin que les refteâ 
d'impuretés que la propriété a nii- 
fe lur ces vertus foyent purifiés & 
qu'elle retrouve ces vertus toutes 
pures & divines en Dieu qui en 
doit être le principe & le moteur*' 
Qji'acrive-t-il encore? La malignité 
fait tropliée de ces paffagcs qu'elle' 
décoQt & faifît : elle y trouve tout 
de fuite la ruine des vertus , & pat' 
conféquent un fyftênie afeomiaablej^ 
Elle fe fîiit un parti , entraine tou- 
te la fequelle des Doûeurs qui fonf 
chorus & crient à 1 horrible péril. 
Ofc , ote , cnicifii; : & ces calom-' 
nies fe répandent de proche en pro-' 
die & deviennent enfin univerfet-' 
les: & même la plupart de cens 
qui crient ne le font qu'en répé- 
tant ce qtj'ont dit les chefs de fi- 
c 4 




Jfi , f;ijns avoir jaiuais rien vérifé; 

F4 • il queflion de ces foibîefTefi 
^ne Dihv même JaifTe aux plus 
ipntes âmes comme à St. Paul , 
îifin de les tenir dans une humi^ 
]iadon perpétuelle & empêcher en 
elkv ],es .plus petites éruptions d'un 
Q.'gpdl fpiritiiel qui {ans cela re- 
Msitroit dç fa propre drfeite ? Foi- 
%ï Œis.dms kfqueUes le faint Apô- 
txe fe plait plus que dans tous fes 
4or|S eyquis & fes rév^élations fo-. 
Mœss . parce . qu'il en fetit l'uttli. 
té pour l'im?antir, & qu'il craint 
toujours i'ûîgueil que pourroient 
Itîii dtjjïaieif ks gfnnds dons. Q.ue 
ài{èat cepemdant ces Codeurs lorf- 
qii'ils trouvent le même langage 
dans les myâiques ? Chang^ans les 
termes , car rien ne kur coûte : 
ik dirent q^e ces rayftiques & fpi. 
rituels fe plaifent dam ipur- cor^ 
i v^Uoii, R.eraa*qaez :.bien ., . ce n'eife - 
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plas foifalefles , mais corruption ; 
& alors ils crient à l'horreur, & 
font crier avec eux toute la trou- 
ï>e des dévots qu'ils entrainent. 
Enfin eft-il queftion de cet état 
Jjjus avancé encore ou l'ame après 
s'être longteras fervie des motifë 
de la récompenfe comme d'un bâ- 
ton pour marcher , efî arrivée h 
ce pur amour oit elle n'agît jiln&' 
que pour D ï K u , en vue de DiEà 
qal devient fûn feul & indéclina- 
ble regald , comme en voit dans^ 
une infinité d'endroits des Pfeau- 
mes & à^ toute î'Êcriture , & où 
elle i]e pourroit tilus fe ferviir des 
îttotifs inftîrieurs qui en elle ont • 
été engloutis par la charité pure. " 
Qpe difént encore à cela les mê- 
laïts hommes? C'eft ici que fe dé- 
KffiBfquent encore mieux leurs dû- 

teeité qu'un gros volume ne fuÊ-^ ' 
j^it pas à raporter. Voici l'ime-' 
téoèbrenfcsprogreflions de letuf 
f 1 
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raifonnement. Je ne vais rien letîî 
prôtef que je ne fois en état de 
démontrer, " Ces prétendus fpiri, 
tueis " , difent - ils ; " qui fe gui, 
iu,, dent fî haut, ne veulent, ni ciel 
„. ni enfer , & font fi indiférens i 
„ tout , que fous prétexte de la 
„. volonté de Dieiu , ils iroient 
ij auffi bien en enfer qu'au cieL 
M* Van leur eft aufli indiférent quQ 
„. l'autre^ Or comme en enfer on. 
„, ne peut pas. aimer D ï e u , dam 
„ , ks rêveries de leur imaginatioa 
m'Jîs xonfentent, doue à être mis, 
tiÇm un, état où on n'aime plus. 
iiy^i EU-, & à perdre toute cette, 
„. charité qui ne peut être admife. 
,., dans la demeure des démons &c., 
Je nie hâte 4e fortir de ce langa- 
ge <St de CCB confequences forcées, 
qui foqt horreur , & que ces hom- 
mes, malheureuse prêtent aux plus 
fà'|nte^ âmes. Et: c'eft ainfî qu'ils 
o^rt l'^ticîage de. fé feïvir de la plus 
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liaute pureté de l'amour & de la 
iiiî & confommation de la chari-, 
ité . pour faire croire qu'on coa- 
fent à perdre cette charité & qu'on. 
.renonce à cet amour pur , fi idea-, 
tifié dans l'ame confommée, qu'il; 
faudroit la détruire elle-même Se, 
l'anéantir avant qu'elle put perdre: 
une goûte de cet amour. 

Je n'ai pas le teras d'allongerj 
D'ailleurs la malignité des équivo- 
ques qu'ils fe commandent, eH af- 
fez démafquée dans ces exemples.! 
Je pourrois les multiplier fans fin : 
mais ceux - ci nous fuiiront entre. 
tous, pour faire voir quelques échan- 
tillons d'une mauvaife loi que rien 
ne peut vaincre , ni douceur , ni 
charité , ni, éclairciffemens , ni le; 
langage confiant de l'Ecriture où; 
leur pciflion. ne veut rien voir du 
l'ytléme intérieur, ni la tradltioti. 
Uicceflive d'une inRnité de faintes, 
^mes. d^s les premiers fiecles dm 
e 5. 






Cîiriffianifnie , nr VonÔiion facrée „■ 
pî le langage divin qii'ik ne peu- 
vent manquer de voir dans ces mê- 
ïiics livres fpirituels qu'ils tordent 
& ealom nient. Non, rien ne peut 
les vaincre ; ils font rotais durcis 
cçntre les preuves les plus claires , 
& les pièces JuftiÎTcatives où les 
faits font démontrés & mis au def-- 
fns de tout doute , ne font que 
les aigrir davJîntag?. 

G'êft fur de pareilles équîvoqu s 
& for une fi digne baze que le fa- 
meux Janfenil^e Mr. Nicole , a bâ- 
ti fpn traité , intitulé des Fijlnt^ 
ntércs. l\ faut voir hndignité avec 
feftreHfei il y traite Its plus faints 
lliyftiques &- en particulier le père 
©uiïl'oré, & la maniera oblique & 
srtificieufe d^ont il préfente leura 
idées pour en montrer la pr^ten- 
dàe horreur. Ne nous apefantifTons 
f^. '©e tels hommes auront été 
un peiî étoiîtiés loEique le yoiic 
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étant déchiré; ils font entrés dans- 
îe domaine de cette vérité qu'ils 
ont refufée & perfécutée en cer- 
monde, & qu'il faut voir tôt ou- 
fard pour en être foudroyé. 

11 faut en revenir à cet autheur 
Becîéijaftique , leur fidèle ifnitatcur 
;dans ces iinpoftures. Les plus grands 
noms ne Téfrayent point, LeMar- 
quis de Renti, Mr. de Bernures de. 
Louvigny , les hommes delà plus 
éminente pieté fans difcution reçoi-"^ 
vent en paiTaot leur coup de bec. 
Quand les faits clairs & démon- 
trés iroientà l'inquiéter, il ne s'en^ 
crabarafTe guères : il fait où-les en- 
jamber & les outrepaffer, où les- 
larder & les colorer. C'eft ' ainfî. 
liiiguîiéresient qu'il a fu déguifer " 
l'horreur des menées qui ont tait 
immoler ie père la Combe, cet 
excellent témoin d-e- In vérité. On 
pteut en voir une partie à&m la vie. 
ïttêmç <k M>?i^me Guyoït , de h- 
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quelle cet autheur n'a pas ôfé at- 
taquer ui même mettre en queftioii 
h, droiture. 11 fe feroit trop dé- 
voilé , parce que les pltis acharnés 
ennemis de cette fainte femme n'ont 
jamais oCé y jetter de foupçons, 
11 n'eft pas même jufqu'à Boffuet,, 
qui bon gré , malgré lui, n'ait été 
obligé de lui en rendre enfin le 
plus éclatant témoignage dans l'af- 
iemblée du. Clergé de France où 
il tenoit le bureau. Ils n'ont pu. 
trouver aucun endroit à percer dans 
une fi belle vie , quant à la vertu 
& aux mœurs : quel a feulement 
été à cet égard leur artifice ? Que 
le ledeur impartial en foit Juge , 
comme Dieu en jugera un jour.. 
Dans le noir orage que la ca- 
lomnie fufcitoit contre Madame 
Guyon & contre (b écrits ; elle de- 
mandoit à grands cris que Ton prit 
les plus fornieiles & les plus juri- 
diques iiîiiJyxraaçioiis 4e tous les flao*. 
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Inens de fa vie & de fes moeurs». 
Elle ofcoit au plus rigoureux exa-- 
raen, jufqu'aux plus légères traces, 
de fes pas. Vaine demande ! Ce. 
n'étoit pas le compte de ceux qui, 
vouloient l'accabler , & le même 
Boflliet qui après fa prifon & après- 
l'avoir animée,, a été, forcé enfin, 
de lui rendre juftice quant aux, 
moeurs , fut le premier à éluder une. 
ii équitable demande. H entrains, 
dans ce refus Madame de Mainte-; 
non , qui en fit un. formel à Ma-- 
dame Guyon, &. qui a ofé écrire- 
qu'il ne convenu it point de véri-- 
fier l'innoeence de Madame Guyon,, 
de peor que cette innocence re*> 
connue ne donna, difoit-elle, cours. 
à, fa dûdrine. Comment peut-ORi 
ne pas craindre fe deshonorer foi- 
même par un tel refus & en en, 
rendant de telles raifons ? Com- 
ment ofe-t-on mettre bas à ce point 
.iQj^te gttdeur ,. toute foi, toute loi. 
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tente confcienoe , tôntc équité ? 
Comment ofe-t-on fe jouer ainfî 
de l'innocence & concourir à Vos 
primer fciemment. Volontairement; 
& avec connoiflance de caufc ? 

Il n'eft perfonne qui faehe être 
plus utilement double pour fes in- 
térêts , que ceux dont la dupliei-^ 
rê- left couverte dès plus grandes 
apîtrenees' de fincérité & de roi- 
deur. Madarrïe de iVhintenon qui 
avoit eu d'abord lïa affes grand 
apel pour îa iroye^ intérieure , le 
fauffa bientôt- Sa péfition à la 
©our, KiniUndt fecret 'de s'agrandir' 
8c de fe maintenir , unç: fituation 
délicate, une pofition critique, le 
rcfpeâ: huîTîtiin , la era^inte, &c, 
I\ n'en faut pas davani^ge : il n'en' 
faut pas tant pour faire manquer 
îa vérité' divine qui n'eft faite que 
pour ceux qui la veulent fans rs^ 
fèrve & aux dépends de tout, quâ 
Tmknthç/Mer ^ ne imnp la. vm^ 
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dre , comme dît le fage. Cette Da-' 
e , fîngulier phénomène de la for* 
ne, n'a pas pu faire aflez dîvor*- 
avpc le moi, pour entrer dans 
s vrayes voyes d'un D i e u qui 
e fe donne qu'à la perte de nous- 
êmes. Elle eut pu faire à Finté- 
ieur des biens incalculables ; elle 
auroie eu affcz de crédit pour en* 
traîner Louis XIV. à le protégera 
ou du moins à ne pas le kilTeir 
pcrfccuisr. Mils lâ ^'dri!;é îîîis fs'*' 
iBianquée, ne fe retrouve pîtis; el- 
le fe retire gémiffante & eft per- 
due, pour qui ne la veut pas tou- 
te entière, Ainfî- Madame de JVlain- 
tenon d'abord liée avec le grand 
ïenelon , par une vénération qu'oa 
ne pouvoit lui refufer, vint bien- 
tét à le trahir & rabandonnefc'. 
Elle n'avoit pas profité de la belle 
lettre de direftion qu'il lui ëerivifr 
^ qu'on voit fur la fin du troifië* 
ifte Tome du Recueil des Lettres âè" 
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Maintenoii.. Entraînée par des EvÔi. 
quçs , perfécuteurs de Fenelon > 
.jfeomtne du pur amour de D i e u ^ 
elle abandonna un homme qifellç 
auroiî dû pour ainfî dire adorer. 
Elle a fait da refte m. ce monde 
■àe certains biens qu'elle auroit fait 
infiniment mieux encore fi elle eut 
été intérieure ; & elle les eut fait 
;i(ans nuire à la voye feule divine. 
Mais adorons les jugemens de Dieu; ^ 
Lç monde jie petft recevoir foia 
vrai Efprit , comment eft-ee que 
la Cour le recevroit? 

L'Autheur d'iiiaoire Ecclérialîi- 
que dont je relève les excès, ea 
parlant des principaux Quiétiftes,, 
comme il les apelle, amène à 1» 
file l'excellent Mr. Malaval. Dans- 
cet article feulement il eft d'acord- 
avec les JtTuites. Ils n'ont ni les. 
uns ni les autres ofé attaquer fesi 
mœurs trop refpecT;abIes pour qu'on 
l'euÉ ofé ; mais ils s'accordent à 
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parler de fa doclrine avec mépris.' 
Cela eft fort naturel aux uns ^ 
aux autres ; ce qu'il en dit eft trè» 
conforme à ce qu'en out dit avant 
lui les journaliifces de Trévoux. 
Jh font de grands éloges de la 
vie & de fes œœiirs ; maisilavoît 
été infedé du QiUetifme, difent- 
ils, & il l'avoit répandu dans fe& 
livres. Ils furent condamnés à Ro«^ 
sie & il fe fournit à la condata* 
nation. Voici- h vérité fur Mç» 
de Malaval ^ ce que j'ai à en dire*:. 
Cet homme excellent , aveugle dès, 
Tâge de neuf mois ,. mais raerveiU 
leulement iuftruit, par la grâce , 9.* 
fait des livxes. niyftiques dont j*^ 
ne faurois trop recommander la.. 
leâure aux âmes intérieures : fes. 
Cantiques & poulies furtout font, 
admirables ; & quoiqu'inférieurs aux; 
faints écrits de Madame Guyon à. 
qui dans ce genre rien n'eft conip.. 
parable i je les crois fupéricurs ea. 
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quelque forte même à ceux du p«. 
r« Surin, excellcns totitefois. Ainfi 
on ne lira point Maiavai fans fruit. 
Il s'eft fournis, comme la fait Fe* 
nelon , à la condaranatibn de Ro- 
me; comme lui il ne vouloit pas 
Ëire nii fchifœe. Les anies de gra= 
ee font trop dociles pour cela. Ils 
ft font fournis par la même rairon 
qui a fait que le Pape Imiocent XfJ 
a condamné Molinos ; je veux dire 

jnru»- UC pas Ot,<baJU01^«M&r uSS UJ V>- 

fions déchirantes : j'en parlerai bien- 
tôt pUis au long à l'occnfioa de 
Mr. de Fenelon. 

Prefque tout ce que notre Au- 
teur Eccléfiaftique dit & de la per= 
fonne & des écrits de cet Arche- 
yêque, il le tire ou de Mr. Bof- 
fûet : quelles- fources ! ou d'un cer- 
tain Mr. Phélipeaux qui a été fou 
agent a Rome contre Mr. de Cam- 
Bray, & qui a écrit une prétendue 
fêlaiion du ^uietiftm. Ce Phéli- 
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.peaux , Dofteur de Sorfaonne , le 
plus partial des hommes Se au point 
..giie les gens da monde même eq 
ont eu honte, ne celle de parler 
,dc Mr. de Cambray comme de 
l!liorame le plus méprifabie. A l'en- 
tendre, c'étoit un grand parleur. 
Cela fe peut, Monfieur Pliélipeaux^ 
mais il parloit très bien, très utî'i 
lexnent & beaucoup mieux que 
vous. A Tentendre encore, Mon- 
âeur de Fenelon avoit la phifiono- 
mie finiftre : cela fe peut encore , 
Mr; Phélipeaux;. il pouvoit l'avolï 
finiftre pour vous; mais très heuï. 
reulè pour tout le refte de l'uni- 
vers 5 h l'on en excepte encore les 
sBotTuet & fes adliérens. On voit 
par de tels traits le cas qu'on doit 
fei|;e de cet homme i le pendaâfr 
4e Mr. de MeauK. Ort n'a pas be- 
foin de le démafquer ; il s'efl; dé- 
*iiafqué lui-même & e*eft prefque 
^oujoui's le c» de Ja.|jaQioii, Qjianê 
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en veut attaquer desperfonnes com^„ 
lîie le graticl Fenelon , il faudroit 
le faire plus finement. Mais qu'a» 
tendre d'un homme qui a fait un 
libelle fur Madame Guyon & fon 
ami . & qui pour cacher tous les 
artifices & toutes ks manœuvres 
de Boffuet à Rome, ne ceffe de 
îles mettre fur les partifans de Mr. 
de Cambray. 

Le même Phélipeaux , non con- 
tent de ce libelle , avoit encore 
compofé une bijioire latine de tE- 
•glife de Meaux , de laquelle Don 
Jouflaint du Pleffis de la Congré- 
gation de S. Maur , a cru devoir 
corriger les erreurs & fti primer les 
tnenlbnges. Ceft ce dont notre au- 
theur Eccléfiaftique fe plaint llfe 
plaint furtout de la manière affez 
vraye & afiez équitable dont ce 
Touffaint Dupleliis raporte le fa- 
meux diférent de Mrs. de Cambray 
& de Meatix. On- y oit k veniu de 
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ces Janfcoiftes ; il perce par tout' 
Je ne ferai plus que deux réfle*.' 
xions fur cet autheuc Eccléfiafti- 
que. 11 exhale fa douleur d'après 
phélipeaux, de ce que le Qiûe- 
tifme n'eft pas abfûlument éteint, 
H fe lamente de ce qu'on a pris 
foin , dit - il , de faire imprimer 
dans les pays étrangers tout ce que 
Madame Guyon a écrit. On fait 
d'ailleurs , ajoute-t-il que ce parti 
efl acrédité & qu'il a malheurea*; 
fement de très puilfans protedeurs. 
Ceffez vos lamentations, je vous 
prie Monfieur , vous en feriez trop 
'de dépenfes ; nous l'entendons bien 
que tous ces divit?s ouvrages fe 
iont imprimés. Un Dieu tout 
bon & dont les vues ne font pas 
tout-à-fait les vôtres, n'a pas per- 
mis qu'il s'en perdit un cheveu, 
Voici encore par malheur pouc 
Vous une nouvelle édition des let- 
tres , augmentée ea furcroit de to.ai!^ 
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tes celles de ce Fenclon qiie Vous 
avez fi indignement traité. Nous 
cfpérons bien même que DaE 
nous fera la grâce de faire rëlmptU' 
>Dier tous les ouvrages de Madame 
î-Gayôh , afin qu'ils fc fépandenti 
,dans lemiandc entier, & qae touèi 
^ceux qui en feront jagés dignes^- 
'puiffent foceer fans obftàclc ctU^ 
-divine dodrine. Hé, à quoi fervi- 
roit la réforme , fi elle ne déga- 
geoit des antraves de U Couf d'j 
Rome. Dieu la perttiîfe cette re- 
forme non point afin qu'elle fuive 
une: rQÛTefa qoe inalheureijrenîènt 
elle ne :futt que trop, mais afia 
que fon efprit qui veut être libre, 
4U€ êi fraCè ne fijt pdini géhé- 
îîée, lÊ qiae contrainte dâtis urt 
endroit, elle peut librcriienc fulvre 
ion cours en d'autre». U M Mt 
bien des lieux de refuge ^ mais hé* 
las » hélM , elle elt prçfque petfé-' 
^méè par to^t. 




Ma féconde râléxion , .pins làn*."^ 
gae & plus importante , taillera 
im le- vit' & démafquera bien des 
(fes. Elle va porter fur h page 
f4.o. du Tome 13e. de cette pré- 
idue lîiftoire Eecîéiîaftique. Là 
Litheur ne manque point de ytt- 
t'ion venin fur la foumifiion de 
de Canibray, ii admirée par 
tous ks bons efprits & -dans tout 
r-untvt;cs. 11 en critique la nature- 
& les <^raCtères ,' eecî ra. asiener 
une difcunioii -trèï iiitéretËnte. Il 
prétend donc que la fouraiflion de. 
Mr. de Csmbrayn'étoit; qu'une fon- 
m-Mon extérieure ; **^ une feuraif- 
), û)fi de fiience & de refpect-, - 
,y Cz noB. point unfe foumiiÏÏGnin- 
^ -^i -tcnsure, par laquelle il parut 
>i qtiê l'auiiuiirreconnoifToii avoir" 
;;♦» été dans i'errecr & s'en re'pen- 
'iî toit ''\ Ce font les propres ter- 
mes de>c€t autiienr, après lefquels 
àt ».-s'exhaIe • en téflations au: ères.. 
Tome K f 
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D*9bord ce qu'il dit dans ces p3, 
rôles efl; très vrai, CeS bien ea 
éfet la aianiere dont Fenelon s'eg 
fournis , & bien loin de le nier, 
j'eft exaétemcnt ce ,que noïis croions 
& méaie dont nous fommes fùrs. 
La queftioiife réduit doncèfavoir 
& à vérifier , fi cette maniare de 
foiiiniffioQ eft bonne &. de mife de- 
vant Dieu & devant ks hommes 
ou non : fi elle doit être blâmée 
(OU aprouvée ; ii elle £0: jutte ou 
criminelle. Si elle tiï criiniu^Ue , 
<nous avons tort de lui aplaudir & 
4e l'aprouver. Si elle eft jufte , 
îautlieur cft un calomniateur. Li 
fuite va faire voir ce qui en eft. 

Mais avant que de démontrer en 
ce point la vérité & de la tirer de 
h confufion & du cabos où cts 
gens là la mettent malicieufcment > 
il fera bon de faire deux ou trois 
remarques préliminaires. Cet hom« 
^ d'abord n'eft ici que l'éclio 4e 
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■BofTaet ♦ de l'Evêque de St. Oraec 
& de beaucoup d'autres qui répé, 
■toient par tout ces difcoars , & 
^ÛQnt h pafïion aurdit voulu pouf. 
1er Mr. de Cambcay jufqu'au bouc. 
Ils avoicnt iï bien noirci fa fou- 
iMiffion que Madame de Mainte- 
«on, entraînée par ces clameurs. 
Si. qui s*ingéroit à ce furquoi qu'il 
lui auroit convenu de fe taire , 
que Madame de Maintenon difoit 
qu'elle ne croiroit jamais la fournit 
*(on de Mr. de Fenelon fincere , 
jufqu'à ce qu'elle le Tit réfuter lui- 
même avec chaleur les maximes 
contenues dans fon livre eondem- 
né à Rome. Qu'on prenne patien- 
ce» on verra bient-ôt iî ces gens* 
là avoîent raifon. Remarquez, je 
tous prie , en fécond Keu-, qud 
tlt l'homme qui répète tous ces 
î^mits dans fou livre. Un Janfenîf- 
tc ■' J ai tout dit en ce mot. 
^ipora , ù mores J O încofnféqueo-. 



céî duplicité , pharifsiTme, poufTe 
au delà de tout ce qu'on pourroit 
iinagitier. Un JaBÎeDiUe cfitique & 
Hâme la foumilEon de Mv, de Cam- 
bray; c'êft-ài-'dire, ne ia trouve 
pas ït3ez forte. l^Jiaroit voulue ia- 
tédeure audi^ bien qu'extérieure.; 
XJft JnnfeRifte ! -Qtie tout runivers- 
m fuit jiTge. Où c(t la pudeur 7i 
Comment peut on poufiet laudacé 
à ce point'/ Des J^nfeaiflesi eux 
(jiu , comme tout le mande kkr 
noft feulement ne fe fG43mettent 
point int-éfieuFemeat, mais fontex- 
, t-érieurement . indûeilcfi aux Décrets 
é$4a Cour de Roine|~tbnE febif* 
me, refûfeiit les Bulles » en -dpch 
knt perpétuellement: comme d'à- 
^iS,'4t(^iâiiTiim l'univers du bruit 
ii kurgrefiis, & font dansiecorp" 
éê- 1 EgUle: Romaine un membii^ 
i^çft^ufeux ' qai en prépare peut- 
ftfC la ruine & rirque de niineî- 
/fiilia.iaconltirucion. Un Jaufeiilfte; 






Remarquez en troîfienle llètr, 
qne j'eavifiîge ici les eh oies (clo-n 
b pofition de thaectn. ©p Pfotei- 
cunt qui auroit eerit fur le pur a- 
nîour & à qui Rome auroit ïàit 
l'honneur àè le coadamnesE, »ç 
.j^'embarafTei-oit guères de la eon- 
dam nation & n'auroit pas à s'en 
,- mettre: en peine. iU' îroit toujotïrs 
ion chemin , parce que Hdée de 
■la réibrme va. à n'être founiife iil 
à infaillibilité», aoi aux Jugemcés 
de l'Eglife Catholique. Le princi- 
pe de la réibrraEition l'en dégage. 
Non point que ce principe doiv^e 
«legénérec en licence & en liberté 
éfrénee : mais nous croyons qu'on 
y doit avoir une fainte liberté ; 
rue la grâce n'y doit point être 
fénée , pui(i:jue même aujour- 
-iliui les h^rélîes ofent y arborer 
l'étendart & fe montrer par tout. 
Nous croyons que cette graec pu- 
re qui fait feule Thomme vraiment 
f 3 
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fpiritueî , ne doit nulle part être 
eontraiote. Nous croyons que les 
f rinces même & les ordres Ecclé- 
fiafiiques n'en ont aucun droit', 
parce que nous n© dérogeons i 
sucun ordre & que nous fommcs' 
les racilleurs citoyens & les meil- 
leurs fujets. Pleins de refpecl: pour 
les Princes & de foumilfion à tous 
leurs ordres civils & raifonnabks. 
Soumis pour Dieu dont ils font 
les Lieutenans & pour la confcien" 
ce , comme î'« dit St Paul ; nous 
ne croyons pas qu'on puiiTe «ou» 
en demander davantage , & qae 
ni. Prince ni Clergé ait droit fur 
ee qai peut fe pafler au dedans en- 
tre un D I B u dont Toeuvre efl in- 
connue & une ame qu'il daigne 
fayqrifer de fes dons & de fors- 

Aîais comme il peut arriver que- 
par équivoque on nous confonde , 
.aiufi que cela ne s'eft vii <iuc tro-p* 



tourent, avec des fanatiques quî 
fe fouftraifent aux Souverains. Lorf- 
que p^e & ffléle on enferme fous 
le nom général de Pieîifte , toutes 
.fortes de feâesj & qu'on feit à no- 
tpe égard la même équivoque. Nous 
devons doucement , chrétiennement 
aous juftifier & faire furnager la 
vérité, & da refte quant à texte' 
ri&ur & au Civil être très founîi?. 
3Us piemiers Chrétiens fe foumet- 
tdient aux tyrans métne les plu* 
achar&és, en tout ce qui n'ctcrfc 
pas leur confcience. Les Princes 
ont le droit non fur les confcien- 
ces , mais de miJ intenir Tordre. 
C'efl » euK à en répondre à Dîsu 
s'ils en abulcnt. Il fe pourroit trou- 
ver des fanatiques qui mettroient 
tout en combuftion, fi les Souve- 
rains n'étoient pas refpedés ; fe re- 
Tolter même pour la vérité. Ce fe- 
roit fe fortir de cette même vérité 
^ui veut cjh'oo rende à Céjur « 
i 4 
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qui efi à Ci far , & à Dieu Qg 
qai eft à D 1 E y : ee feroit iaire 
un ioixnimeat piuB grand mal -q^e 
de fe roiimettre; 

i\lais apiès: ces. bûroes pefm;, 
jr'a|out& I iquç' -4a»S tous les pays 
■ Brotéitans quelconques , je o -en et- 
Gcpte aucun i gïi on perfécuteroit 
des psrfonne^ focimifes à leur Priii- 
ce , où on perfécu terme des p«r- 
focnes qui ne relpkettt que la- 
rcifym ;de Dieu*- le zèle poiir la 
Edigîon , q.GJ patleqtv. ou- çcrivent 
non en révoltés,., mais feloh .que 
la graee quils ont leçaeleur dun- 
ne de parler ou d'écrire.; des pcr- 
fbnnes dont; la conduite e(t .d'à:!- 
kurs- ibiide .& édifiante, dont la 
converfacion refpire la charité & la 
douceur. Je dis, qu'en tout pays 
ProteitanE où on perféeuteroit ou 
bien feukm nt où an ;^émrvit de 
telles perfonnes, on auroit- un très 
.grand tort , &.. ceus. qui le içroieiit 



atiroient à en repondre dlvàtit 
Dieu. 

à la vérité ce n'eft guêres & pref- 
que jamais , ce ne poiirroit être 
que le Clergé & l'ordre Eccléfiaf- 
tiqne qui s'éléveroit contre de tel- 
les perionnes. £t par quelle raifoii 
s'cléveroiE-ii contr'elles? Je mets à 
part des pallions , dont je veux ne 
pas croire capable un ordre d'Ecclé- 
fijrtiqiies. Que feroit ce donc? Cei 
feroit fans conteftationj parce que 
quelques idées, fenrimens , ou opî-i 
nions de ces perfonnes ne feroient 
pas exitttement conformes avec les 
idées, opinions & l'entiniens éta- 
blis comme ?ègle parmi ces Ecclé* 
fî- {tiques. Mais je voudrois bieij 
leur demander ; i°. b'ils en one 
eux-mêtlies une qiîi'foit fixe & itl-' 
vari;:ble, & fi Tidëe même de larei 
lorme^ liè-va, pîrs ■' i une liberté quî 
n^ft qoé 6r6|>''fd%^nérée-eniuite'eîî 
ua éiroyrtbie cabos d'opinions «^ 
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en un libertinage d'efprit & de raî* 
ton où chacun a fa ReJjgon à f* 
mode. Je voudrois bien leur de- 
mander fi dans le corps entier des 
JEccîéfîalIiques Reformés, il n'y. « 
pas des fuprabpfairss , des infra- 
japraires, des Arriens , des ArmU 
piens , des Soeioiens , & s'ils peu- 
vent tous, & remarquez bien, s'ils^ 
difent tous de la même 6çon ; je 
dis même dans le même pays ?■ 
T/!oiià. la qiieftîon que je ferois à'. 
leur confcience; 

Je voudrois leur demander ca 
fécond lieu ; fi on peut , fi on veut 
&û on doit avoir des Papes dans 
1^ Réforme: & ii après avoir quité 
0«i de Rome, il faut s'en donner 
un grand nombre, qui, fouvetit 
^'entendent rien aux chofes, équi- 
ypquent perpétuellement & ne com- 
prennent pas quelquefois Ic-s pre- 
mières notioua du vrai Çhtiftianit 




me. Je le dis avec douleur & l'a- 
jnertume dans 1 ame- 

Je voudrois leur demander en 
troifi.'rne lieu; fi fupoie qu'en mé- 
pris & en inconféqoence de l'idée 
de la Reforme, il y faille des Pa- 
pes ; fi ces Papes doivent tolérer 
tous les abus horribles de la raifon 
qui a enfanté toutes les héréfies <& 
toutes les diférentes manières de 
penler qu'ils ont entr'eux , & ne 
fe fërvir d'autorité réprimante que- 
contre ceux que la grâce préferve 
de toutes ces hér.fies, que con- 
tre des perfonntis bienfaifsntes dan»' 
la fo^ieté , que contre des perfôn. 
Bes qui écrivent ou parlent d une^ 
manière utile . Chrétienne , édifian- 
te , & qui enfin ne r^fpîrent que 
l'amour de D 1 1 o qu ils voudroienB 
iïiculquer aux autres. Voilà ce qu»' 
je voudrois Icar demander & iur^ 
quoi jt 1 s fommerois de répondre" 
<kvaot P ijtu, Je les fomm«ïf# 
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de dire, s1Î8 croyént que la Réfcr» 

jne D'eft faite que pour donner un 

. libre" coîff^- à iGH&iles égaremwis 

de I^ rsiion qm fé/perd en lylié- 

■ipes,j & non point pour donner 

tft libre «ours .'à laNgràee du par 

amour de D JEU. qui» perfé^ut^"^ 

,icaiotenant dans l'Eglife- de îtome „ 

' ^ciidrt*it tcQuifer un refuge . libres 

#e?!Jê? PF9t<'ltans. Je les fommâ 

iljg £^re jSiiJL .n'y aura dl';eseeptiGi|, 

é^m la liberté de la lié/orme , que 

Par raport aux objets les plus purs 

<& Us plus Jaints^ &.fi tandif que 

j^l-ltj^eriGft .4çs opinions y elt fou- 

feEtéiîla.rgraÈe, est fî'i'E.,y ;le don 

:% lOigdB):, Je Saint 'tî,rpi'jt.& fan 

CiaF^<i;in«ile'ï;fMJK y. doivent être 

c^tr;Hn&- & tyran ni fés. 

i VoiÈài-Ies qutftifîns que |e>prens 

l%.fIi|j€riQ„ <i4. kar hire, non par 

Jl|tip,f N>îl.|iflt'L;aigreur. , mais à, 

eâtifer <te li' védté & en charité j 

J^^ç9jyjurrtns d'y; p.eRiçf , auiîi lé*. 




jieulement qti ils auront à ee r^ 

pondre. Jw- pourrois'fo(rel''ien d'aoi- 
trç& queftiom* tûut auffi tranchaa- 
-tes; mais il né faut pas allonger, 
Le iseigneur- fait que tout, en dit 
font ces choies , |e nie fens- un gfdntj ' 
aiour pour mx- &■ que Je dunne»- 
:-©is TTOlontiers ma vie pour qu'il 
eut entr^ mus une parfiiite ami 
îé À'etp) !i ,. êi/it fWitùmnt 

qta uiUv .;-. ,^ *// e» féfffx~i.byifk 
oi TeUe e(t donc la p!>Oticvn de ceux 
d'entre IfcS: Proctrllansque !* grâce 
apelle aux- 'imy^-s ifittrinu k<: ; cette 
grâce !ibre-& "i^rattrite -dâasîreS'd-ïr:^' 
& qui ne sembaratîe gMè»es des îyU 
téuî^s , dev opinions de^'hïïhmmf* 
& dcK règles qu'ik Je iont. Ce? 
perlonneç" doivent jouir dune doof ■ 
C€ & IVlnte Uberté, d'une liberté' 
pleine & entière, qui n elt point 
tarbulente, inquiète,- qm Kfpeâo 
te Gouvernement, qut ne va point 
àc eii>pêchs:E les CiUres extécisurs y 
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qui enfila ne dérange rien » ni dang 
k focieté, ni dans l'ordre établi» 
Et nous croyons que ceux qui em- 
pêchent une telle liberté, en re- 
cevront leur punition. 

Mais eette pojûtion des Protef- 
tans n'eft pas la même pour un 
Catholique Romain. Ici ii faut rai- 
Ibnner ielon la foi de chacun, & 
fclon les vérités de circoiilbnce fe 
ïnettre exadement dans la divei fué 
des fuuations. Lldée primitive du 
ïap ifm e , C'elt la fo u oï i ffi on k l'a p* 
torité de l'EgUfe qui s'explique ou 
par le Fdpe , on par lès- Conuleg 
&C &c. Or fupofez niainten^inl 
dans le Papifme un homme itptlié 
par lu grâce aux ^Mjycs intét inras. 
^.Cdr cette grnce toujours ftipérieii- 
K à tout & qui ne peut èt.e con- 
fi-aînte ni pitr leb hommes ni par 
fes poÛiions , peut fc donner dans- 
quelque communion qu'on loit ex- 
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me à un Payen , s'il étoit vraiment 
difpofé à iii recevoir. On en a dég- 
exemples frapans à la céte de Ma- 
'îabar & en bien d'autres lieux.) 
Supofé' dis je j le cas de Mr. de 
Fenelon qui a ameh^ cette difiiiï- 
îion. Voilà Mr. dé Cambray Ca- 
tholique ; il eft plusj il eft Ecclé- 
ij;jftique dans cette Communion : . 
il a écrit fur Je pur amour" & faè^ 
les voyes myftiques; & Rome à? 
condamné fon livre Que doit - ii; 
feir«?. H doit fe fouroettre. Les^ 
vrais intérieurs ne font point fchif. 
îne dans PHgHfe ; & le Ciitholiquer 
ie devroit encore moins que lePro* 
îeftant. Les divifions mettent tout? 
en confîid, & donnent heu à l'en»- 
nemi par l'orgueil & les paffionsrî 
l.ea )>titi font lailès-par rApôcr(r- 
»u rang- des œuvres de Ij c/Mir,..,'- 
Air. de Kendon pou voit & dêvoifr 
condamner l'on h'vr-î pour ne pas 
hiiç ujie émeute f^itadâieufe ;■ illd 



▼ 



"T~l 



tKXKTI A ^ J C î> T E ''^ 



iéevoit par doufeur , par d'^miîi 
fîon , par fi-uplicité , par cfprit 
•d'entance : il pouvoit fe dire à lur- 
même qae fort livre avoit des mets 
ëqtiivoqoes qu on pouvoit drtour» 
ner à un faux Pens &;-tJfer le pci- 
fon de ce qu'il y a de plus exquiy. 
]1 favoitque le' pUF amour n'étoit 
pas dépendant de fon livre & qu'un 
^làu iHdénendaiit dés miiyetis', 
infifii eft nloyeas ^ Eiàïe ) magni* 
fiqti^ en 'moyen -^ piuff^iHt e» force i 
pouvotf s'en païrer : il pouvoit mèi. 
me taifonner plus loin & fe dire 
à lui-mêoie,- que ce qui eft la \é- 
vké de D'iEtj même, peut peut 
un tems n'être pîis cme Térité ufii^^ 
çerfelle, peut n'être pas d.- circoo& 
taoce poar tous kfe hoinfmes fms 
Bxeeptïon -, pour tant d'hommes 
jcfernels & gri JCeTs qui n'enten- 
dant rbà àtax chofés en: mêrtïè tenlS 
qu^ils font corrompus » potivoieat 
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nelîe vérité du pur amour , &.abu- 
iec de certains termes pour don- 
ner dans une licence fort éloignée 
de l'intention de tout cœ.m ejj qui 
cet araour a pofé fon ûége. 11 pou- 
voir fe dire taïUe çhoÊs;. mais fans 
-pifonner. En un mot il eft Ca- 
tholique , il fe Ibumet. Sa fournit- 
.fion à extérieur à été fimple» in- 
génue , fajDs bornes. Il adhère su 
>ref du Pape ; ii fait «n mande- 
iijjçat ^f:. fouuùQïOn , lui- mém.Q il 
le publie. Il n'écrit plus pour fonr 
.tenir fon livre;. Il défend qu'on le 
life , il refafe de co-neoarir & tte 
.colluder avec ceux qui voudroiet^î 
.délormais en. prendre la dé,fBtife, 
& regarde mêreie Iss o^re&;qtj"oîi 
Un. en fait comme un piège tendu 
à fa droiture. Voilà ce qu il a fait* 
air.fi 3 Icxtéti&tr la fûtumiffion .a 
été entière..'; i « 

Voici maintenant là vraye qneÇ-- 
■tiofl , , ^re, l'âutiieur Jaufeoitte :,^ 
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tous les enoemis de Mr. de Caffl-i 
hny d'ime part, &. nous d*autre 
part. L'Archevêque devoit- il davan- 
tage , devoit-il une foumiffion in* 
térieure, devoit-il foudroyer par 
écrit la doârine du pur amonr & 
des voyes internes qu'il avok fou- 
tenues ? 

Je vais là-déffos établir & démotî-i 
«ter deux chofes. La première , qu'il-' 
îi'^ftm Communion Ghritiennc, ni 
Pape, ni Potentat qui eut aucun 
droit de l'exiger ; & qu'aucune au- 
torité quelconque ne va jufques là, 
la féconde , c'eft que fi Mr. de Cans- 
bray l'eut £ut comme fes aeerés ert- 
nerois rauroient voulu , Mr. de Cam- 
bray fut devenu un homme fàcrilé- 
ge , blafphémateur de l'œuvre inter- 
ne de D i e u fur les coeurs, & n'eut 
rien nioin» que péché contre le St. 
Efprit Déduifons d'abord la premiè- 
re. Je dis donc, i". qu il n'eft au- 
omeiiutoritérur h terre ^ ait droit 
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fbr lés tt£^s iHtèlnm, On fait qile 
les loix humaines n'y ont aucune 
prife. Tout ce qui fe pafîà uniquÈ* 
ment au dedans échape. à leur but, 
à leur fin , à leur efprit, à leur ca- 
pacité. Toute leur fanftion ne s'c« 
tend qu'à ce qui fe montre au de- 
hors. Tous les Canons , toutes les 
E%l€s , tous lés Conciles, tout de 
qui fe prononce ex Cathedra, peut' 
bien gêner & contraindre i'exté* 
rieur d'un Catholique Romain \ mais 
ne peut pas gêner Toeuvre de Disa 
& du Saint Efprit , fon œuvre parti- 
culière dans chacun. Tout cela ne 
peut pas forcer la vraye- foi., don 
d'en haut qui donne le Caillou bkne 
( A poe ) & cefecret mttrne que per- - 
fonne fte conîtoiï qitc celui qui le reçoit^ 
Toute rëg^c qui va plutôt à gêner 
l'œuvre vraie & éfeftive de la grâce 
quelle qu'elle foit en chacun , eft* 
iine régie tyrannique & qui fera àé- 
fÀ vouée au TubuioaL de D i s u. La 
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• waie régie devroit -étre^ d'aider , eç' 
■ ehaçun l'œuvre de cette grâce jnter* 
ne qui feule eft le tout. Voilà l'uiii, 
que but de toute Iblide Religion Sc: 
de toute régie divine. Mais siiti 
-.de rendre la chofe plus claire & 
.plus palpable que Iç joïir , êi qu'on 
; comprenne bien ma peufèe & h 
preuve de tout ce que j'avnnce ,- je 
, prendrai ici un e-xempie très inflrnc 
tifdansce qui s'eft pafFé à Romg.à 
?l-égard de JloUnos.. On y verrg ta 
vraie & feerette caufe de fa condam- 
nation dans certsines propoûtioss 
■relatives: à notre fa-jet & non point 
dans ce que fes injufles emiemis lui 
•oiît:atribué. Je raporter-ai ici quatre 
„prop.oiît|ons.dé Molinos., condam* 
cées , qui font parfaitement au fu- 
•jet: je les traduirai^ très exàâemeHt 
■au latin, après qooi nous ferons nos 
TcflexionF Ces propofuions font las 

, . FxppofiEion 6 y e. . " On dqk obéir 



aux Prépofës dans l'estériem: ;. 
mais rétendue davosu d'obéilfan- 

-ce dans les Religieux ne peut ja- 
mais-cmbraffer que l'extérieur. Paç* 

' raport à Hntêrkur , la chofe va 
tout autrement; il n'yaqueDtiîVr 
feul & le Directeur qui puilTenï' 
& doivent y entrer. 
Fropofition 6S^. " C'eft une doc-, 
tfine nouvelle dans TEglife de. 
Dieu, & fouverainemeot ridl^- 
cule , que de foi^tenir qu une ams^ 
par rapoit à fon intéf'imy doive^ 
être gouverne'e par fon Evèque.. 
Tellement qu'elle doi^e aller à 
lui avec fon Directeur, &leCOn- 
fuiter s'il n'a pas la capacité requî-, 
fe: cette do&ina , jerapeîleffaoi* 
vdk , parce qu'elle n'ed: c&ote-' 
nue ni dans la Sainte Ecriture, -ni : 
admirepar Les Conciles, par \%%, 
Canons , ni par le-s buHes, nlpat: 
les Suints f ni par aucun antheur. 
aprouvé, Scmème n'apuôtt^BÎc 
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donnée , ni admîfe:; car l'Eglife 
ne. juge ai ne doit jpger des cho- 
fes cachées Si chacun a le dcoit 
de fe-ichojfir fon Diredeiir. 
Fropofition «7e. " Avancer que 
riatéricar & ce qui fe pafle m 
dedans doitêtrc manifefté au Tri- 
bunal Kctérieur des Prépôfés , & 
que ce foit pécher que de ne pas 
le faire: c'eft une erreur manifeC 
te & une fourberie, parce que 
l'Eglife ne juge point des chofes 
cachées. Et ainfi de telles inven- 
tions & tromperies apottent aux 
âmes les plus .grands préjudices. 
Proportion 6ie. " Il n'eft fur la 
terre aucune Puiflànee, ni aucu- 
ne Jurifdiaion » qui ait le droit 
de'coni mander que l'on découvre 
les lettres d!urj Dïredeur à l'égard 
de rinrérieur de i'anie. lleft donc 
très néceffaire d'avertir que cela 
eft un piégc & une Jsdnaioa de 
Sataa '\ 
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Telles font les quatre propofî- 
■tions condamnées dans Molinos, 
4ue je voulois .citer & qui dévoilant 
se myftère, font parfaitement réla- 
^ves à ce que j'établis ici, Qu'il n'efl: 
aucune Puiffance fur la terre qui ait 
droit fur l'intérieur ni d'ouvrir & de 
pénétrer dans le fanftuairc de refprit 
& d'un cœur qui eft à Dieu, & 
où il peut faire tout ce qu'il lui plait 
Gomme je traiterai ailleurs plus au 
long de Molinos , je ne m'y étendrai 
pas ici Si. je ne ferai qu'ajouter fur 
ion fujet ; que , cfeft très mal à pro- 
pos qu'il ell blâmé parmi les Protef- 
tsns, comme on ledifoit il y along- 
tenis dans les A£les de Leipfic, où os 
î^vertilTûit les Théologiens Protef- 
t:gns qu'ils feroient fîigement de ré- 
primer leurs Jugetuens précipités 
contre Molinos; de peur qu'en le 
condamnant , ils ne condaranaffenfe 
auQÎ leur propre caufe. Mais qui eft^ 
ce qui veut écouter ? On crie à l'a- 



veugle, & fans fâvolpûi comment 
lai pourquoi;. 

11 foat faire une diftinâioti tout 
à la fois lumineufe & utile dans une 
qaeflion qu'on a tant erabromHée. 
M fatit diilinguer ici la foi-fymbaH' 
gue, - d^rœuvre interne & des opé- 
«ations cachées de rErpritdeD 1 1 tr' 
dans les âmes. Cette foi fymbolique- 
fe raporte aux articles à\x Credo. Ceft 
k croyance fûre, vague, générale 
^utiiverfelle des . articles qui y font 
^isntenas. lit jeeroisqiieriiglifede 
Bî E u i quelle qu'elle fuit & oiV 
qu^ellefoît, a droit d'en juger, .d'efi: 
décider & de la maintenir. Mais ee 
li'eiî ni ee contre quoi Molinos re- 
' GlaiRGît.'Rî eè n'titoit te cas de Mr. 
dé Fendtin , nr encore ce né doit 
être raitbrtion ni la prétention d'uU- 
feiu ProteRant. le fymbole qui ca^ 
tacléiife b Chrétien :& qnii eneftia 
ûïarquç, doit repoier par tout fur 
BBé h&ZQ llûmuablê, C'eft ■ fa -m 
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ET RSFLMXION S. cxtv 

Tbêûhgaîe , diftinguée & non Gon- 
tradié^oire à cette foi particulière 
dont parle le Prophète Habacue^. 
lorfqu'îl dit , k Jujkvivra defafoh 
Remarquez bien, il ne dit pa? feïj» 
lement, cklafoi, mstisdéfujhi; de 
cette foi qui lui efl: particulière & 
qui ne contredit point la foi généra- 
le, qui fervant de fondement à tout 
en même tems , ne déroge en rien à 
l'œuvre interne que lEfprit de Ûiku 
peut opérer. Cette œtiviç interne 
ajoute à la foi Théologale & ne la 
détruit point j elle ne fait que l'éten- 
dre , bâtir delTus , l'expliquer , la 
.déveloper à Pâme , comme il plait 
à la grâce , & lui en montrer les in- 
fondables merveilles, inacceffibles.à 
ceux qui n'ont pas reçu cute unmd» 
du Huinf, dont parle l'Apôtre» & qui 
par elle conmiffent toutes thojes. Et; 
Voilà pourquoi & d'où eft venue 
cette maxime fi équitable du Omit 
■Canonique ; i'H^ltJe ne juge pas df$ 
Tome F, ' g 



1 



n 



chofis^iiî font cmhées. Cette fflaxî- 
jne qui doit conftamment faire ré- 
gie n'eft-elle p^s fondée fur la paro- 
le de St. Paul même. Qtte l'homme 
fpîritiiet ju^e de tout & n'efijugé de 
pérfonnsi Se peut - il rien de plus 
fort. Qu'on Ufe avec attention ( i, 
Corintii. il. depuis le yerfét dixième 
Jafqta'à la' fin , > où font contenues 
ëes paroles : qiie font la plupart de 
ceux qui s'ingèrent d'en juger finon 
en éibt dés hommes animaux , com- 
jme les apelle St. Paul, & qui au 
lieu d'aider & de foùtem'r la vérité 
divine c^*ilsfe(roient apellés si foute- 
nir par étYtti rte font que de lopri- 
iner & d'en perfécuter les témoins ; 
^ens à qui on pourroit apliquer les 
graves & formidables paroles de St. 
Etienne : ( Adtes 7. ) Hommes ;h- 
ctreonds de' cœur & ^oreiUes , votts 
rêltjîe's, tàujvurs a» St. If prit ^ ^ 
mm iiss teh qu'ont été vos péreS' 
Quel efi le Viophète que vof péref^ 



'Et nEPLExroNs. cxtva 

I -fi'ffrtt pomt perféctité ^c ? ' Cë'ft 
'àihfi que ces hommes perfécuteurs , 
commettent le péché contre le Saint 
Elprit, qui n*a jamais été plus gvnë* 
raleraent commis qu'il l'eft de nos 
Jours, 

Qui eji comme Ditv entre M 
forts? Qui eft D t E u , qui eftjé- 
fiTS-Chriil, qui efi: le Saint Efprit ? 
Eft-ce le vrai Dieu ou des hommes} 
que David ne crairit point d'apellér 
mentmn? Oà efi le -Sage, où cji l? 
Scribe , dit efi! le DbBi'ur profond dt 
ce fiécle? Le Seigneur Jéfus ne les 
a-t-fl pas tous accufés , convaincus 
d'aveuglement & de folie ? Ne va- 
\4\ pas en punition de leur orguéîr, 
^uf^u'a remercier fdn Père de leur 
ï^ther les objets' tnéfablcs qu'il ne 
Tevèie qu'aux atiies humbles &en- 
fefttines ? Di ru n'eft-ii pas adt^i- 
\tekenfas Suints y Que s'il y efi ad- 
jfeîralîlé, ne'doït-iliVâ^ faire eneux> 
Buè œuvreextfmnilnmrÉi inaccëfll- 
g a 
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ble aux penfées de la raifon & à tous 
les fyflêmes ? Ses voyes font - elles 
les nôtres ? Ne dit- il pas lui-même, 
qu'elles en font aufli éloignées que 
les Cieux le font de la terre ? Son 
bm^feroit'il raconrci , pour ne pou- 
voir opérer des merveilles ? & les 
plus glandes merveilles qu'il fait ici 
bas, n'e(l-ce p?s l'œuvre interne de 
^., grâce ? Qyi eft -, ce qui lui liera 
les mains ? Le fond de la vie finri- 
tuelk & ifitérieure n'eft-il pas inéfa- 
ble, par cela même qu'il eft une vie 
cachée en D i eu. Remarquez bien , 
cachée en Die u. Où eft donc le 
Xnbunal ici bas, où eft la dignité, 
où eli la puifTance, ou eft la jurif- 
([^ijÊlion , où eft lautorité à laquelle 
cette vie intérieure puiffe & doivf 
être foumife ? Un Di£u grand t 
a t-il donc donne', aux hommes fon 
pouvoir each^? Leur a- t-il donne 
parole de s'aflervir en fon œuvre i 
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leurs méthodes ? Ne peut il pas fai- 
re pour les uns ce qu'il ne fait pas 
pour le général . & les régies faites 
pour le plus grand nombre , fi elles 
ne font pas cette exception , li elles 
font exclulives de toute exception » 
fi on les veut foire univcrfelies , ne 
font rien moins dès ce moment , en 
cette quantité & à cet égard que de» 
régies facriléges. Et les hommes qui 
ofent les établir univerfelies » des 
hoQunes qui par là font la guerre à 
Dieu, veulent forcer fon opéra- 
tion , la tailler , la polir , b cizeler 
à leur façon , raaitrifer le Saint EC- 
prit, & être pour ainfidire, les dieux 
de D 1 £ u même. Prenez garde , 6 
liommes ! que vous ne foyez un jour 
trouvés /oï/flHi la guerre à un D i e u 
qui nous trouvera tous. 

Mais, dira-ton, leranatiquc, l'eiî- 

thoufîafte , l'homme jouet de Tillu- 

fion , des cerveaux allumés , des imat- 

ginations ardentes , fous prétexte as 

g 3 
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la grâce , abuferont de ce principe^ 
fe croiront tout permis , & pouflè^ 
ront fouvent an dehors un jet monf. 
trueux. Tout mon dircours eft allé à 
ia réfutation de cette objcélion & a 
polë toutes les bornes. Les régies 
font faites pour l'extérieur de telles 
gens, s'il eft déréglé, elles font Bu- 
tes pour corriger ou punir les érup- 
tions extérieures j mais on n'a d'au- 
tre droit fur l'intérieur qu'un droit 
de douceur , d'avertilTeraent & d'inf- 
truÊtion. 

Revenons à Mr. de Cambray. Ca- 
tholique , il devoit être fournis zn 
dehors. On condamne fon livre , & 
il le condamne lui-même. Un dé- 
cret de Rome profcrit ce livre , & 
dl accepte le décret &; le profcrit lui- 
même. Tout Cela eft extérieur, il 
a pu s'expliquer confufément en écri- 
vant. D^ailleurs fa pofition le fou- 
met à Rome, & il exécute fes or- 
dres. Voilà jufques où va la jurifdie» 
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tion de Rome fur lui Et voilà inf- 
qu'où doit & peut aller fa fouroif- 
iion; ea voilà ic point précis , l'ex* 
teneur. Si ces maJiimesétoientlui* 
vies par tout» dans toutes les focic- 
tés , & fî ces homes étoient bien & 
prédfément polées , fans qu'on les 
OQtrepîiflàt jamais nulle part j alors 
fans doute tout feroit dans l'ordre 
où tout doit être. Il n'y auroit ni 
eonfudon , ni cahos , ni heurts, m 
conflitts de jurlfdiâiom' , ni antiei- 
patiofl fur les droits refpedifs. Un 
D 1 1 u tout grand feroit libre dans 
fçs dons & dans ion œuvre interne. 
Les vrais Chrétiens , les témoins de 
la vérité divine , feroient aidés , fou^ 
tenus , protégés & non pas calom- 
niés s mocqués, oprimés » mépriiVs, 
Se perféeutés. L'homage , le tribut 
de refpcd & de foumitfion fi bien 
dûs aux Souverains de la terre fe- 
roit exaâement rendu. 11 y auroit 
toujours le flux & reflux le plus hcur 
S 4 
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teax de proteâion à' la part des Son- 
verains fur le Chrétien , & de fou- 
miffion & d'amour en celui-ci à l'é- 
gard dé fon Prince ; fans que la 
puiflance des hommes toujours ref- 
pedée comme elle doit l'être , en- 
vahit jamais fur la puiflàncede Dieu. 
Enfin on verroit les régies EccléGaf- 
tiques par tout pays, rouler fans 
contrainte fur leur pivot & fur leu? 
baze , fi elles protégeoîeot toujours 
rœuvre de la grâce fans la maitrifer 
& làns l'alTervir. Si enfin au lieu de 
s'en tenir à leur lettre , on favoit 
en faifir l'efprit qui va non à opri- 
jner les confciences , mais à les ai- 
der & à dilater les cœurs pour l'a- 
mour d'uB Ei lEv qu'on doit aimer 
Êtis bornes. Mais hélas, ce tems 
heureux n'aura lieu que lorfqu'il n'y 
aura qu'un feul Troupeau & un feul 
Berger: il n'aura lieu que lorfque 
le Règne intérieur de Jéfus - Chrift 
devra s'élever fur les ruioes de Tor- 
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guèil , de l'încrédplîté & des fyftê- 
nies. Alors les Princes eux-mêmes 
protégeront les fidèles plus ou moins 
fous l'opreffion jutqti'alors , &. Dieu 
fe formera des Pafteurs félon fon 
cœur. 

Par tout ce que j'ai dit jufqu'icî, 
on voit que j'ai traité, démontré d'a- 
vance ce qu il faut penfer fur la 4'^ 
queftioR, agitée à loccafion du cas 
de Mr, de Cambray ; ^ je n*ai pas 
befoin de m'étendre beaucoup. Un 
D I E tj qui fait fe faire entendre , 
goûter au dedans , & qui montre à 
Thomme en fecret tout ce qu'il veut, 
avoit montré à Fenelon ce qu'il avoit 
déjà montré à Salomon avant lui. Il 
Jiii avoit montré, qu'il eft feul la 
dernière fin de l'homme , comme il 
en eft le principe. (Proverb. ) Dieu 
ft tout fait pom Un -même. Il avoit 
montré à Fenelon que tout motif 
d'aimer Dieu autre que Dieu 
même, pouvoit bien être un motif à 
g % 



CUV, A H E C 3 TES 

tëmSf un motif inférieur, un bâton 
pour aider h marcher quiconque ne 
peut pas s'élever à D i e U purement 
&à quii! faut encore la perfpedive, 
ou des punitions ou des réconipen- 
fes. il lui avoit montré que qui ne 
cr;unc pas û i eu pour lui feul, mais 
à caufe de Ja punition n'étoit encore 
que l'efciave qui craint non fon Maî- 
tre . mais les coups. 11 lui avoit mon- 
tré que qui n'aime Dieu que pour 
le ciel & la béatitude , s'aime bien 
mieux encore lui-même queD ï e u, 
êft bien plus à lui même ik dernière 
fiji que D 1 E u n'eft fa dernière fin. 
il lui avoic rendu infiniment palpa- 
ble cette vérité U ridicule aux.yeux 
des Dodeurfi » & tant contredite par 
tous les hommes intéreffos . & qui fg 
recourbans érernellement fur eux^ 
mêmes, ne font jamais divorce avec 
l'arnour propre. Il lui avoit montré 
rimpureté decet amour, qui croit ai- 
mer D i £ u. & qui dans le fond n'ai- 
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aie que le bienfait & lui-même. Il lui 
avoit montré que fa divine Ecriture . 
Qiiicoramela manne a tous les goûts, 
tout en pcéfentaot la réeompenfe 
pour hameçon à l'indocile grofliere- 
té du genre humain , afin du moins 
de g;igner Ibr lui quelque chofe , fa- 
voit en même tems élever Tame qui 
veut fe donner fans referve, jufqu\»u 
regard indécUuable de fon D i k u & 
2 un amour libre , dagag.^ , indi^pen- 
dant de tout ce qui n'eft pss D i eu 
même. H lui avoit montré le divin 
fens de la myftérieufe Echelle de Ja- 
cob , oii fe trouvent tous les échel- 
lons & tous les dégrés , jufqu'à ce 
qucl'ame fidèle, arrivée au deffus, 
bcvoye, n'envifage , ne goûte, ne 
fente, ne veuille plus rien queDitu 
même. 11 lui avoit montré que com- 
me la foi eft le moien d'arrivei' à la 
charité pure, & la manudusî^ion à cet- 
te divine charité , lorfque l'ame y eft 
arrivée comme a fon terme ; elle n'a 
pluj> befoin de foi pour l'y conduire^ 
g ^ 
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& la foi & refpérance qui l'ont aidée 
fans être détruites font englouties par 
l3 charité qui les contientfuréminem- 
ment , comme font perdus & noyés 
les moyens dans la fin lorfqu'on y eft 
arrivé. Ils y font contenus , dis-je, 
non plus comme moyens, mais com- 
me rentrés dans leur fin bienheureu- 
fcDiEviJi charité, dit TApdtre : 
Qiiiconqueêfldans la charité demeure 
en D J E u; il y liemeure : remarquez 
bien; il y eft donc par état perma- 
nent £t ailleurs le Seigneur lui-mê- 
me dit : Éloi S mon l'ère musfsrons 
notre demeure en lui. Par conféquent 
l'ame arrivée à la charité pure elten 
Dieu même, £lle eft donc dans fa 
fin , & par conféquent encore la foi 
& l'efpérance ne lui fervent plus de 
moyen, mais quant à leur office, el- 
le>* font abforbées par cette fin. De 
même le ciel & la béatitude font bien 
contenus en Dieu. U ne faut pas 
croire que celui qui eft en D i e u les 
perde , ii.^e les eut au contraire ja- 
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mais plus afîurées; mais ils ne font 
plus fou motif, mais il ne les envi- 
fage plu5. Tout eft furéminemment 
englouti par la charité. Alors s'ao 
complit la loi d'amour, la feule qui 
rende à D i e o la gloire qui lui eft 
due , & la leuîe qui faile le vrai ho- 
mage à fa Ibpériorité infinie. 

Mais à quoi fert de s'éteudre ? 
Quand j'expliquerois fans fin cette di- 
vine vérité, qui elt-ce qui la croiroit? 
Elle ne fe fent que par le cœur & 
n'eft acceffible qu'à l'expérience. La 
raifou qui brouillt^ tout a des milliers 
de Cîinons drefftis contr'elie. Lep 
coeurs refferrés , les entrailles rétré- 
çies des hommes fuperbes & avcu?- 
^les ne pÈuveut ni U faifir , ni la 
^mprendte ; elle leur eft même 
feandale, & les plus modérés d'en- 
jeux croyent fitire beaucoup lorf- 
qçi'ils ne la perfécutent pas. li faut 
attendre en patience que Dieu fe 
lève & avec lui la lumière vidorjeu- 
jLifl.* ,^ que fcs ennemis foyent dilït- 
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pés. Un jour il faudra la voir cette 
vérité fî contredite aujourd'hai Se en 
fentir le poids accablant & terrible. 
Mais il faut revenir à Mr. de Fene- 
îon. Voilà ce qui lui avoit été mon- 
tré au dedans : voilà ce qui avoit été 
imprimé dans fon e^rit , & gravé 
fur fon cœur par une touche fùœ & 
immortelle. Kt de qud doigt, mon 
B I E u ! & de quelle main ? Vous le 
favez , Seigneur , a qui je ne crains 
point d'en apeller ici ; du doigt de 
TOfre "Saint Efprit même. Si donc 
FèrièFon eut retracé non feulement 
fon livre . mats ces vérités , mais la 
vérité du pur amour , mais la vérité, 
mais la certitude de la route qui y 
conduit Fenelon auroît été un hom- 
me facrilége : il eut vendu & trahi 
la vérité connue dont en ce lie'cle a- 
veugle & malheureux , il ^oit été 
apellé à être témoin & héraut. 11 au- 
"roit bÎElphémé l'œuvre de D i b u & 
ide fon Efprit : il auroit dénaturé la 
iûre lumière que la grâce avoit mis 



en lui, pour rcnveloper, parcom- 
plaifance pourdes hommes menteurs', 
dam les plus infernales ombre?, U 
auroit menti au dépôt fscré qui lui 
étoit confié » & Ha ikerée tradition 
de tant de Saints & de Pères du dé- 
fert. Il auroit menti à D i e u , à l'u^ 
nivcrs & à lui- métne. Voilà feulement 
ce quefes ennemis vouloieut de lui. 

11 eft teilis de finir ce long difcourS 
qtic je terminerai par une réflexioij . 
finguUérè : elle portera fur ces paroj«; 
leR remarquables que Jefus-Chrift di- 
foit à fes Difciplci; , en leur annon^ 
çant les maux qui alloient fondre fur 
^X. Fomfiiïèz h»f de tom » caufe 
de mon nom. C'eft b-dire donc que 
les amis véritables d e Jéfus- Chrift foiîÊ 
haïs de tous : c'eft à quoi on peut les 
connOitre -, & c'ett exactement le cas 
dumyftïciime , de la voie interne & 
4u pur amour Depuis les plus achaf- 
**4s incrédules julqu'aux plus picos 
âjans TEglife extérieure , toiitefl: cot^ 
*f'€ttx j l'irréligion , la raifon , une 
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foi inférieure , tout s'accorde à proC 4 
crire à qui mieux. Toutes les Com- 
munions , tous les partis . toutes les 
feftes fi divifées entc'elles fembtent 
s'être donné le mot. Le t'apifme, le 
Lutheranifme , le Calvinifme , les 
gens du monde, les Chrétiens pré* 
tendus, les favaus, les fages , les Doc- 
teurs, les Janfeniftes , les iVïoliaiftes, 
Quakers, trembleucs, Mennonites, 
inlpirés . illuminés , Anabatilles, Fié-' 
tiftes , Moraves , Méthodiftes , &C. 
Tous les hommes qui font encore 
dans leur railbo, ou dans une grâce 
jiaiflàote, mais acrôtée & circuitanti 
clans le moi ; touî, dis-je, ouleper- 
fécutent ou ne l'aprouvent pas. Qu'y 
a-t-ilà opofer à toutes ces contradic- 
tions ? la réfigaatiou , la patience. 
Etre pleins de refpejîlpour les ."souve- 
rains en tout ce qui eft de leur dif- 
tirid : & du refte i'e kifler méprifer» 
perleeuter même s'il le faut , i'ans ja- 
mais rougir du nom de Jéfus- Chrift. 
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Courk iàic de h Yoîe iutcdeure. 

^è.îe procédé il^ T E à f 1 U R cci»/-' 

ntstict pptr cbenher Dieu d^Vtf foi ♦ 

mit par ks éjhttf Je la tête , ni par 

vskù /les auJlérHésy mah par fiitcU- 

jHitîm dtt cmtr i à quoi Dim mrref- 

t iptitfd pur fa prifemc , qui injîndt 
d'ams de ce qit'elie dmt fuirs ^ omet- 
^s :■ après quoi Vame aîant coûtera 
aéViveiiient , Dieu la msi dans im 
itat paîïîf , o/i // faiP tout en elk, , 
'bii fait faire im très ^rmi pragrês » 
fremm-emmi par voie dspiiiiimnic^ 
pâï pm pi-ivatioii» ^ enjitt pm- là 

--Z pur & parfeît Am û ur. 

_ * Ces Difcautî dans l'EJîtîort lîe Hellamle f«« 
f.iîûnt lï Claliire du fjuntrJcme Viiliime , mai* 
comme il nurwit ^té tiop épais , on lus a tenveï^ 
»'i fintiiiicrar, «fin qiiejei„tj^ la cfsrrîrponrfjncê 
<m n'ivoit pas encore pa:.), tes Valûmes fa ffcui 
tvii tapi-ftclit-îi. 
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XPêft-ce que c'eft que l'isS* 
XERiEUR? Commencer 
par chéccher k roiaume de Dieu ( a ) 
aïf dedmf Je nous. Or cette «cherche 
fe lait par' rentrer en foi en fe féqucf- 
irant de tous les objets du dehors par 
un fort rscueillement. Op ne trou- 
vera ce roiaume qu'où Dieu Ta piace , 
qui eft où je dis. Il fout donc com- 
mencer par une recherche exa<5le , & 
Jéfus-Chiift a dit i (h) Cherchez , & 
'VOUS trouverez i frapez & il vous fem 
. .mverii demmâez ^ 'uom recevrez. H 
; feut comprendre que tout cela fe fait 
par une adivité intérieure ; & cetts 
recherche fait également la coiiverfion , 
le retour à Dieu, & le commenee- 
snent de l'intérieur. . - ^ 

S. Lorfque Tame a recherché aâive- 
ïTient le règne de Dieu en elle, elle 
trouve qu'il fe dévelope peu à peu , 
i^u'clle a pkis de facilité de fe recueiU 
lit . & qu'elle commence à goûter une 
prélènce de Dieu qu'elle avoît ignorée 
lufqu'aloifi ; car elle s'étoit imaginé que 
la préfence fie Dieu n'étoit autre chofs 
(Çpi'^ne penfée deDieij; de forte qu'elle 

É*5 lue 17. Tf. il, (*j Wattlt 7. vf. 7- 
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" ffl feiibit ans violence & uiitetnlÉJ9^'fiîtt 
de tête pour tâcher do penfor à lui. 
Cela d\ bon eu une m.ii:i-?re : mais 
tjomme l'homme ns peui p:îs fubQflee 
.loilg-tems daas cette penfée , h gaê te 
rçiaume de Dieu n'eft point dais; 1^ 
tète, mats dans l'intime de l'aïae, 01% 
ik donne beaucoup de peine avec peu 
de fuccès i & rebuta qu'on eft d^ua 
travail Ci infrudueux , on ne tarde 
guères a chercher des ïimuferaens au 
dehors j & d'iiilleuts , le Déninn quj 
ne craint rien tant que le règne de 
Dieu dans les amcs > lait ce qu'il peut 
pour couriier l'homme au dehors. 

$. 11 sfy prend de deux manierez, 
Qti par des auftérités exceirives , per- 
^iiiaJant à Tame que gHï l;t le moiea 
de trouver Dieu ; & par ce niof^n U 
la jette au dehors, & étoufe k fe- 
nience du dedans i on par ce bande- 
meiit de tête, dont j'ui parlé. Ni les 
ims m les autres ne peuvent parvenir 
aTintcrieur , parce qu'ils prennent ura 
Jèhemin tout opofé. 

4- Oji me répondra î iî ne s'agît 

donc que de fe reeueïîUr & de me- 

■m me vie fenfueUe. Ce n'eft nulle- 

ff^ cek: cai Dieu voiant la bonne 

A $ 
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-ï'olonte de celui qui le cherche au dç, 
dans de fui , s'aproche de lui , parce 
qu'il conmût ï-: défir k fon cœur, 
& il lui enleign-; uce moiérdtion exaftc 
en touti;^ LboG-s. Il eu retranche tout 
l'escss : & c'eft alors que l'ame coin-. 
in.\n>e 3 &*aperceTOir qu'elle a tiouvj 
ce roiiHime. Elle éprouve alors au Aç^^ 
ém& d'elle un dii-^ftcui: qui retranehè 
tout le fupêrflu , & non le néGeffiùre y. 
Qui ne lionne pas la moindre chpfe, 
de ruperflii à la nature , mais qui prenl 
foin d'un autre côté que l'amour pro^ 
pre & le Démon ne to-urnent çoiâé 
Pâme du côcé de la pure auftéritéé 
Quand elle s'évapore dans les créatu 
ïes il la rapelle. h^s, divertilTeuiens l ' 
plus innocens lui font interdits. 

ç. Alors elle comprend qu'elle a trotS 
vé ce roiaume , & que le Roi conts' 
laence d'y paroitre. Elle lui dit ; (^ 
ô'cft ce qui £iit le fécond degré , ï 
Je vous ai cherché avec toute TafeâioftS 
de mon cœur dans le lieu où vous 
Hi^âveï dit que je devois vous cher- 
cher. Je voua ai donc trouvé , ô f^; 
Bien- aimé de mon ame. J'ai p?-^^'' 
les joius & les nuits dans cette recher- 
^G. Tout m-éteit à dégoW : je ^^■ 
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touvois m'ocuper que de vous. TcHS 
les déCfs de mon cœur tendoient à 
veOS Teul. Mais h préfent que je vous 
-A &0UV6 s je vous prie de commaa- 
$r m Souverain , d'-itablir votre em- 
pire ilans mon amc. Je ne ferai piu|f 
lien autre chofe que de vous laiffec 
faire. Je vous donne tous les droits 
que j'avois fur motmême & que vous 
m*k3viez donnés par votre bonté. 

6. L'ame devient alors pp.ffive , & 
ne fait plus rien que de regarder amou- 
reiifèment Topératioû de fon Dieu ^ 
&ns vouloir ni la féconder , m y 
mettre d'obtîade. Elle a travaillé dans 
lie premier degré à détruire de toutes 
fes forces ce qui pouvoit l'cmpêchet 
de chercher Dieu en elle : car les ha^ 
hitudes qu'elle avoitprifes de fc tour- 
îiec au dehors lui rcndoient lu recueil, 
iement très dibcile, & les forces de 
fôn îims éparJes en divers objets 
avoienc peine à k réutiir en un icul 
& unique objet, David l'avoit éprow- 
Ve brfqu'il dilbit j ( a ) Je mmaferai 
toutes les preés- M^ mon mns âam k 
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7. L'amené fonge plus alors à ccni. 
batte les obftades qiii empèchoient foii^ 
tetour au dedans j lïiitis à laifTer fai 
jpieu , le laiffcr feul combâtre & ag 
en el!e. Il eft tems, 6 mon Dieùi 
s.îit - elle , qtie vous preniez poâelfîoiîl 
de votre roiaume : faites -le donc nb* 
folutnent ; Je ne veux plus rîeiï faitJ^ 
tîe ma part que de regarder votre opi' 
ration. Ce commencement de règiid 
de Dieu & de voie paffive ék fort lîé* 
lideuxà l'ame. Elle palieroit les jouts < 
les années même, éloignée de tout II 
créé iàns s'ennuicr d'un moment. EHâ 
avance beriocoup plus [ en peu de tems] 
par cette voie j que par tous les éfortS!] 
eii plofieurs années. 

g. Ce n'eft pas qu'elle n'ait cncotœj 
des déftots & des imperfc^îUonï : maîsj 
Je divin anjour voes les retrandiû peii j 
à peu j ou ne permet pas qu'elle ai 
une ocupation inquiète, de peur dfl 
la détourner de fon état & de fon ocu- 
pation anioureufe. Cefl: ce qui s'apellé| 
paffiveté d'amour : c'eft \m état oi 
Vame ne croit plus avoir rien à crain- 
dre: die s'imagine que tout l'oiivra^l 
ge eft fiiit ., & qu'il n'y a plus rien 3i 
faire pottr elle que d'aller jouir dat^' 



|>^«riïitB de te Bien &uV6ram ^ 1^ 
dunne déjà à elle nyéo tuM do pre» 
flifion. 

^. Mafi il n'jsft plus queftion dans 
' In ftiite de goûter paillvement les dom 
de Dieu Se' tes communications. L'a-* 
n^e commence à fcntir un atriiit à 
Jjiiffêr Dieu non lèutemeut être toutcssi 
<lî<?Rs en elle j mais y régner fiuis elle* 
C-éii alors qu'elle éprouve ce qt*s 
dit l'Auteur de limitation , cet (a} 
fsçi! Ju. cmtr , dans lequel [ ccetir ] elle 
«voit pafle ci - devant des jours & des 
années fi iwituaées, Elle entend i|ll«. 
V(}ix diuis le fond d^elIe - niémê , pu 
plutôt elle a une impreifion, que Dieiz 
vent régner feul. Cet exil lui eft d'à-, 
bord très pénible : car il faut remar* 
quer, qu'entre la recherche de Dieu 
dans fon fond , & h poileliion du mê- 
me Dieu dans ce même fond, il y a 
quantité d'épreuves , de peiaes , dé 
tentations i car chaque état porte fon 
purgatoire, Cefl: ce qui Lit la mépriiè, 
& que Ton prend fouvciit la première 
forificatioa pour la dermeçë. Pais 

■^> S- I, ' 
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lorlque Dka vent être iènl en nous 
fans nous , & qu'il veat détruire ?e 
tmi, c'eft bien autre chofe ; & c'eft 
où prefq^ue toutes les a mes fe repren- 
nent. 

To. Elles veulent rea*ôuver leufs pre- 
mières manieies dagir : & fe dérobant 
par là aux deiîcins de Dieu, elies pall 
iént toute leur vie à déiaire fous boî.s 
prétextes ce que Dieu veut faire en 
elles. On croioit avoir un amour bien 
épuré duns cette première paffiveté , 
luiiis c'ctoit foi -même & les dons d^e 
■iDiéu qu'on aimoiti puil^ue Jltôt qiilt 
les retire , on perd œma^e , on veiit 
tejiir toujours Ion ame eu fes inriins > 
la voir , & la cojiduire fclun riat-^ 
^ii'on s'eft laite du bon & du p^rfàir; 
|>aree qu'on ignore qii'abroîuraenc il 
tCy a rien de bon & de parFait qxje ce 
que XMeu Sût en uoas fans non?. 

II. Lorfque l'a me eft corame chal-. 
fée hors d'eîle-mùme , les déiàuts pa- 
roiiTent davantage , parce que Dieu lai 
Veut iàire comprendre ce qu'elle elV 
pat elle-mÊme & ce qu'elle lèroît fans 
lui. Elle fe tourmente alor.'? , croiaiiî 
iavoiir pe|dti les. vertus qu'elle avm 
aqniiiès avec peine , & avoiï des dc- 




ttj» qu'elle Cfoioît nû peint avtJÎr:. 

;^çft alors qîr«-l!B dît avec lEpoufs 
des Cantiques'; («) /''» ^«"''^ ^«^^ 
llieif , emmené ks fuLrm- fe ? Voua 
îift voiea pas, 6 Aniiinte , ^ue vous 
ce les ialirez pKS en- l'Jliiut oiWiîr à 
l'Epoux î & qu«f i^ Yrtus^eontraârz 
quelque légère poulïîérê , il la nettoiera 
Û parflùtemenl quil vous donneiii une 
lilmchcur éblouiiiîintc. Cependant le 
dcijr de FEpoux n'eli p«s qu'elle de- 
vienne belle } pr.rsc qu'elle s'aimeiijilî 
dans fn beauté : mais que Te négligÊant 
elk-niènie , elle ne voîo plus que Irt" 
brjuts de fijn Epotfy. 

.12. Ujrfqu'elle ell fidèle dutis ce 
degré, & qu'elle veut bien mourir léeU 
lement à fpi-mêiue, elle conimcnco 
h. ïc. œntenter de l'a beauré de Ifeit 
Epoux : elle die 5 Sa beauté fera ma 
beauté. HMsil en f.mt venir plus avant: 
car après s'être déÛipropriée de iîi pro- 
pre beauté > ce feroît une propriété bien 
plus Porte de s'apro prier cçlle de fou 
Epoux. H faut dune qu il demeure beau 
pour lui-même & en lui-même iîm.'j 
y vouloir prendre part ; qu'elle kâ 

^« % ipjnt. y. v£ j. 
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M Com'te idée ds k vais hitmcurs. 

îaiiTe fon tout, & qu'elle demeure 
dans fon rien i car le néant cft fbn 
propre lieu. C'tft alors J'amotjr 
p à B F A I T , qui ne regarde plus Dieu 
par raport à nous, mais par raport 
à lui - nième. fans qu'on Ïè regarda 
foi- même* 

Comme vcbs ne m'avez demandé 
qu^une firapk idée de rincéneur, & 
ijuej'ai tanî écriî ds ces ehofes, je 
îne contents de ce petit craicn. 



DISCOURS IL 

GeoonofDÎe de la vie intérieiu-e, 

Commeni Disti atUive le cmir de l'bovi^ 
nje premiéi'ûmèat par tonBsort ds fa 
roilèe , fwvk Js féchef'sjfes ^ i>hî- 
ver^ ? puis far PeMirejtiifç de la nuée 
de h foi fine , poui' eu iter ^ dé- 
racrncr k mé^ ^ fur tout celui 
de la propyieM o^i du viml-hoTnmet 
& y fm's yioftie enfme lu jiifnce 
^ la mmeUs vie en Jéfus-Chrift i 
W ïïQmmmH l'homms doit lui corrif 

^mdre à fmi çef égards. 



OfÇomUf- ^J^' ^'^*' hîîérisîire, ï f 

Site Ciîs pacples; Karaté coclt^ Mu- 
per^ & iiubss plunnt jtiîlutn lia- 45. 
f-. 8- CifttMy envolez d'stihaut votre 
mfi^i & ^iie hs nuées fa'f eut dffcmuhs 
te jt-ifis wnnie -unspkm. 

l. T T OÎIà toute J'èeipnoraiâ de % 
V vie intérieure. Dieu fnvo/V d'à-* 
bord une douce rojet qui pénétre Is 
tçémr , qui étoii ttnpaiavant ct-inime 
uuff terre féche & aride , (jui n'écùit 
point cultivée , & qui ne raportoit ni 
fiextia tit fruit. Cktts rofée dettempe 
it^nfibtranent cette terre: ee qui don- 
jje d'abdrd au cœur nu délie île eon- . 
vei'fion. Le cœur s'iimolît peu à peu ; 
nn fe tourne vers Dieu & on s'ouvre 
pour recevoir cette tofée lldutaire: il 
cruit de l'herbe j ce font des vertHS 
foibies qui. coromeDcent ù [laroitrc : 
mais oorabien font- elles mélangées de 
naiiùvaifte herbes ? corabiciî d'amoiis: 
^lOpr^ , d'apropriations , d'siiime d'un 
petit bien qui ne peut quali pfîffer pour 
tels Kuit il éft mélangé do défauts, de 
péohés même ? 

3. Notre cœur à force de rofée^ 
pu de goLits , Gu de confoLitions , cona- 
liïead {ju'il ^Dt travaiiier à aixackef 
As 
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f es manvaifss herbes , à tlcrvicher cetie 
teiTC Lienke : & c;eft un k>iig & péni- 
ble travail , oh l'on détruit j)eu à peu 
rhetb? mraviiUe Aq notre ronds ter- 
■i-cftre. 

Qn iî-bnurs x-'^x uns pdiiîtence nvi'i 
& Inborieufe. Si 1.t roiïc ceiTe de tomi. 
ber, on dsvjea.t ftc & avide, l'hcrbs' 
Je gine î il âmbk que toutes nos pei- 
5Re5 ibient pcrtlui^, 

3. Cepeiuiant le Maitre envoie uns 
pltjs iiboiitiaiUe rofée : tout rcvçrdit 
en uu nionient , tout tkviene riniit & 
agréiibU ; Tanic eft comblée de conlb- 
lïstioa. Le Maître pbnte mèiue îles ai"- 
feics > qui déeorent cette aras & la 
rendent très- belle ; ce font des vertna 

fîiïs fortes : elle eft afei'mie dans le 
îeiî j ii y a de l'erpétance qi.'eilc por- 
; tera bientôt des fruits djgsies d^ Celui 
'qui a planté ces beaux «rbrea 

4. Mitis <ju-iirrive-t-il V C'eft qu'oiî 
Vaproprts ks arbres , les ftuiis , & 
snème la terre qui tes produit , corn- 
ue fôn propre bien & fon Iiéritigc j 
ée qui fait que le Maître ne tirûave plu 3 
fa coiïîplaifiince tiiins cfiue terre j- il 
n'envoie, plus là rofée } lés pluies g r^- 
icieufcs fe retirent ^ lès îukeà n'aporteni 
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point de fruits î Viiiver vient , qui les. 
dépoi.'Uie de tout,, & ils parôiifect 
comnic mor». Il f;iut remarquer , ^ue 
rjierbe fe içnt bien lïioÎDK de la ri- 
gueur de l'hiver que les arbres ; il 
X-rette toujours iin peu de verdate &r 
u;rrè ; maïs les arbres pïiroi(Ièft« 
Éorame morts , dspouiHés non feulé- 
ment de leurs fruits , miiis tnètne de 
toutes leurs feuillea : ils rie puroilfsnt 
pH» vivants anx yeas des hora n>es s 
Ss font d'aiitant plus hideux , qu'ils 
oiit' paru plu* beauXi Ceux qai ne 
iâvent pas ce fecrct dss rsifons , tts 
croycnt idoitS' : ils frtnt néantnoms: 
pleins de vie , & cfînTei-vent au de- 
•dtiiis un genne qui leur fera prendrer 
une nouvelle vie -lorfque le teiES fera 
venu. Il y a n^iinuioins de** arbieB 

Îu^un trop long iiivsr fait mourir t' 
I y a aiiffi des âmes qui reprennent 
fcs pkifîrs du fîecle qu'elles ont quî- 
tés 5 & qui iiAeurent véritnblemenc & 
&US retour: il y en ji d'nutres qui 
lepoullent après être coupés j ce font 
ceux que les aSidïions font retourner 
à Dieu. 

î- Ceux qui font fidèles rc^eîîdiC' 
^^ > pour aînii dire , «b fïintéiïî?» 
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îorfqiic le Soleil de juftice les rcgarJô 
fbivutablement. L'hiver leur a été fori 
utile: outre- qu'il a fait niourir les 
înfedtes » qui font un gtand iiorabre 
de déiiïuts j c'eft qu'il a yprofuadi da-. 
vantage cette fève divine. L.a pluye 
dénrémpe lii tcire pour empiclier la 
racine défe deffcchcr j iSt la gelée con- 
centre &. ramaiTc la fève diuis la ra- 
dîte i ee qui fiiit que la ratine croiE 
& S'aprofondit : aulfi i'ame ptir là fe 
fonde «a humilité. Klle commence à 
Comprendre qu elle peut bien avec ï'zï- 
iKfciîice de la grâce labourer la terréj, 
cfçr de l'Urbre le fuperflîi ; mais qu'il 
A'y a que le Maître qui puiiTe le cou- 
vrir de verdure , lui faite porter des 
fleurs & des fruits dans la Ikiion. 

C On voit fouvent des arbres char- 
gés de fleurs qui n'aporteut aucuà 
fruit: Combien voit -on d'ames qui 
paroifTent merveilleurement a^réabltrs, 
& qui n'apoitcjit que très peu & raè- 
me poiîit de fruit ? Un srbre fleuri 
eil plus agrcTibîe à la vue que celui 
qui a du fruit; maisrarbrc rempli de 
fcuit eft beaucoup plus eiliniable- D'eu 
yicnt que ces arbres il Seuiis îi'apoi:- 
|mc goiflt de fcuiï i Ccft un mv^. 
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fà% vent qui fait tomber les 3eurs ou 
gui les brîtie : c'eft la vîiine oomplïti- 
Tance dans les dons de Dieu , dans 
fa pluye conlôlante, qui fuit périr ces 
ficurs charmantes. 

Le frjit dorme moins dsifis la vÊC; * 
f^ir tout lorfqu'il eft encore petit, & 
qu'il tft chargé de feuilles. Ces fcnîl- 
Jes font riiumilicé , le bas fentimenfe 
^e, foi , trn cooiniencsment de pon- 
\îaîon que tout aparticnt au Maître î 
qui (à la façon des feuilles ) eu dé- 
lotimt le fruit de k vue; , le con&r- 
▼ent. fi Poa êvoit combien la v&e 
propre fhic de ravage dans «osrê in- 
térieur, on en aurôit horreur î Pive- 
lui ce? douces roféss de confolations 
JPame fe fiitlsiiùt beaucoup; elle fe croit 
4eja arrivée au terme, quoique cène 
SùU que1e commeucement: ceftpoûr- 
iguoi elle a befoin d'un terrible hiver 
pour aprendre à le connoitre, 

7. ïl y a de deux fortes d'ames s 
les unes font plus pénéti'ées du Soldl 
que de la mftef & ce l'ont les âmes 
qui Ibnt conduites par les lu m 1E- 
RE s 15 E l'e s P R I T ; & Cl le di- 
vin Soleil ne fe couvroit de nuages 9 
É^ psriroient par k trop <3e bmie- 
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res: les autres ont plus d'aitiitoa tjLie 
Hc clarté j ik ca font celles que ia î-o- 
j?e pénétre & que la féchereflè purifie, 
La voye de celles-ci feroit plus fo- 
iide & moins d.mgizreulè que la pre- 
Hiieràifi ellts étoiewt fidèles k ne fè 
ficii *mbuer ,, à être égalcmeiït con- 
tentes tant de l'hiver que du priu-- 
tfims & dès autres (aifons, Mtiis on 
veut toujours voir eu foi des marie- 
îes de vaine coniplaifance ; & per- 
fonnè ne Eut Xe contentei- de J'hor- 
rènr de Phiver , de fes frima ts> de 
fes brouillards > des plées teniltks , 
d'une nsïge qui couvre toxJt :' c'tft ce 
qui fait qu'il y en a fi peu qut^ arri^- 
vent 'au terme. On veut quelque cho- 
fé qui Te nomme , qui fe difcerne , 
qtii amuiè la vue, ou PeuiltcB, otî 
fieurs , ou fruits : muis ne rien avoir 
qui atire l'etî'ime des astres 5c de nous-; ' 
mêmes t cela êft terrihb. N'atirerquo 
le mépris , être conté pour rien , être 
itlême blâmé s acculé, perfécuté > voir 
fes autres eftiraés , regardés av€c rejp. 
jiÊïîl; , & roèrnî avec admiration, na- 
ture, nature, il Siut que tu crévts & 
que to meureii fous ce poids- 
Mais pi fft-çe qui te ksM mou-^ 
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On te doniîc && l'arr ^ P*^: 
oHe tu ne (ufoquc-s & ne mcnre^;* 
^n te donne le tenis do rcrpirerj ma^ 
on ne ftit pas que tu es G maligne» 
eue ce tenis qu'on te donne pour rei- 
pirer «redouble ta vie : ( c'eft ce que 
Ste Catherine de Gènes .ip^^'^' P^^^^^ 
frmc. ) Elle fe vante même d^avok 
été lufoquée & morte , & d'être reT- 
fufùÎEéei ^ il n'eft rien de tout ce- 
la! EUe ca plus vivante & plus tm- 
ligne que jamais. Ge qu'elle a apris* 
ç'etl à fe mkus e^eher, -^t rendre i* 
fornis & rhAbit des vrais amis de 
Eieu : Mais eîk cit plus contraire, ^à 
pieu que le Diable : car elle lui ré- 
fiftci & c'eft ce que le Démon ne 
îàurbit fiure. 

g, O fi aous liivions nous iaiiier 
EUX minières de la juftice de Dieu 
pour nous déu'uire en toute nrauuî- 
ie j. que nous ferions heureux \ Diin 
ie fert des hommes , des démons & 
de nous-mêmes pûur cela , de nçs 
ttuletés , pauvretés, dé&uts naturels^! 
il met tout en u&ge pour cela : mais 
lovfqti'On nous oprime d'un côt<i i 
-îîOus nous relevons de l'autre ibu& 
>ïïilk prétextes"- fpécieus -, car la natii- 
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re maligîie , ou partie propre , n'et^ 
manque pas. } 

il n'y a que Dieu , & fon pur a^'l 
mom , qui le puMeiic iEm-e , ( /? ) CelU 
pourquoi, vu là rnaligniié & notrêl 
impuiiTiince, il faut tout remettre enJ 
tre les mains de Dieu par un abaa-J 
tlon total , comme fit ( ^ ) Ste Csthe-J 
rinc de Gencs > e)le qui a Jfi bien con*. 
nu les rufes de l'amour pro|ire & Jej 
pcuvcir du pur amour. 

Voilà ce que produit en nous lâ\ 
rofée dtt de/, il faut voir à préfenîj 
comme /e/ nues pleuvsjit k jcjle. \ 

9. Il n'a poifit encore été paris de , 
LA FOI F U R B ET NUE, qui efi: 
comme un brouillard ou iiire nue 
épaîiTe qui er.vironne Dieu & le dé= 
robe à toute vue, compréheiifion » 
& difcernenient : c'efl: pourquoi il eft 
écrit, que (c) Bien a. chorfi les té- 
-fjéh-es pour Jk caécfte , qu'il efi qff:s 
. j^r les fiuéef ^ que Jhn trùm efi eti-ùi-^ 
tOMits (k nuages épais i & bien d'an- 
trts paflàges, coûErmés par celui qui 

,. Ç**!-): r<3.tii pVitVCaii dènjtfe «tte natotc m». 

(kl mtfaVu chji|i,4,i. iiifEm.^iSm-n,, 

iO hh. ex, Vf, tf ?L 17. Vf, 17-11. 



Ait' (a) la wàt i» t^on iUunttmim 
à^'^m^s déikcs. C'dldoric cet ett* 

de toi RUE <1^ P^",V^'Î - 
fhivoir kjupj pyifqtie ceft elle qnï 
en nous nveuglast en aparencc , dé- 
truit en «ous tout ce qui eft contre- 
ïe au pur amour & à la formanon de 
îC'fus-Chrift en nom. 

10. La foi nue cft abroîament opo- 
féc à toute Lumière diftinae, à lou* 
briilaiir, à toute certitude, à tout m- 
fonnement : car quoique la m lt>ic 
trè5 cert;«ine en elle-même, nayans 
çu»un objet , qui cft Dieu pur , lim- 
ite & nud, tel qu'il ûft en ftii w® 
eil très iuceïtatt^e & ixès fôichée à l'e- 
g3.rd de celui qui la poifede , ne lui 
kUrant rien où il puiJrc s'apnytji 
C'efl: pourquoi il fiiît nnc grande fi. 
délité & un grand eourage pour (Jf): 
a-ùtfè m âejjk de tmite ajxirem & 
toute railbn de croire. Cette lui met 
J'ame diins une graudc pauvreté & 
dilètce de toutes chofes ; de forte qtie 
toute nourriture miuiquatit à^ la p^'r- 
tJe propre . il faut qu'elle défiûUe & 
meure vérstabiement 
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II. C'eft fur ce dlébris âç. îa par: 
tie propre , qne j'apelle ailleurs le vieil- 
homme , c'eft fui ce débris , dis- je , 
dé la partiff propre que i'ctablit le 
pur amour : o'eft .par la dcfini(fli{.n 
du vieil- homme que î'homme noiivciiu 
cil produit: h «oî ne s'opérant qte 
pïir lii foi jiuc, on peut bien diic , 
& métf fhivtt jttjHmt ,• puiftjue c'cd 
par fou moyfjii que Jéftis-Chrift i^n- 
çaine miRiqu^ment dans l'anie. if 
jV^ ior^ auffi irellej parce que c'etl 
par çîle qu'on aprend la véritable juf~ 
Mie y gui atache tout à la créatur* 
ipour reftïtuet- tout à Dieu. Par elle 
■on aprend s aimer la jufticc , cet atri- 
but, fi redoutable mm hommes qui 
îiÊ (cjjit pas pénétres du pur amour. 
'CTeft^ par elle qu'on obtient Ja pau- 
vrete d'efprit , & qu'on parvient à 
«Ite fainte haine de nous-mêmes, fi 
ion recommandée dans l'Evangile. 
Ceft elle qui en intrùduifsnt le pur 
amour dMs Tame , jioiis fait pratN 
Qucv Je parfait renoncement , iVibarj- 
doti totaK la mort entiers de noiis- 
ni^mcs^, & la deftruéaon du vieiL 

15. C'eft par elle encore ^n'oit ofc^" 
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tieat la vie nouvelle en }c£m-C\ïnH 
Coninieni cela? Ccft qu'elle iwtM 
coaduit fûrement , fans lumière & !an^ 
fliiinb^aiï , à celui qui eft tout , & qui 
peut tout feirc en nous , pour nous J 
Se par nous ièlon fa très fainte v»-: 
lont^ ; & cela d'une manière d'autant 
plus fùte, qu'elle eft plus eiichee à 
nos cnneniis & à nous-mêmes. Elle 
dl il fulèle , qu'elle n'abandonne ja- 
mais l'arae qui fc eon&s à elle qu'eUe 
ne l'ikit conduite dov.mc le trône de 
Ia grâce. Mais qui eft - ce qui veut} 
bien fe laîtlbr conduire de la forte ? 
O q»*îk font rares ! On vent toa*' 
jours voie où l'on pofe le pied ; & 
malgré notre vue nous fdifons millô 
faux pîis. Elle nous mène à Taveife' 
glej mais elle ne nous Mie point fait© 
de feulfes démarclies. 

13. O facrées ténèbres , mëe pluà 
lumkreufe dans ton obfcuiite que le 
jour le plus brillant, quand feras -ttl 
ffeuvotr k jiijîe fur la terre î Hélas»' 
riujurtice y règne . elle y eft à fon 
comble. Il n'y a que ce feul jnjfe Se 
fêul ûint qui y puifTe npoiter la juC- 
;teë. 11 le tera lors qu'il aura détrujl 
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iee. (a) V&îez j Seigneur Je» 
sus / Je viem, Hétas , qu'il y a 
longtetiîs qu'oii votis atend , & vous 
îie vêtiez point ! Votre patience cil 
-outragée. Vous êtes patient , parce que 
vous êtes éternel : nous fomnics im- 
padetis V parce qae notre vie eft de 
peu de durée. Venez 3 à le {h) défiré 
dSî rmions ! Venez ! qu'il y a long- 
lems qu'on vous atend ! Je vmîs bim- 
4ét. Amen, Jésus! 

Ç(t) Apoc. 1*. "rf. BO. 



DISCOURS 1 1 ï. 

De la diférence qu'il y a entre la Co«« 
terapkition & la Foi nue. 

JT — — 4. Ùmtemplittmi , ou foî lumî*- 
neufe , àe pluftetn-i fones , de Je*- 
fm-Chrifi Dku.{3omme i des atrtkitî 
divimi du la S. Trinité i de Diea 

indijlin&. ç 12. Contemplation 

(ou état) de fa Foi nue ^ iafii^ 
fty Of( fe fait le vrai abandon , h 
parfaite defaprapriatton ^ réégna-, 
ttm ; 13-r^jy, ^ ef4 fe trouve 



tà.wi^i ©* foncière emmipmcç } Ofii 
pifn fil tout, Ufage, qtts Dim fait 
^ mist 4e iTt. Hat. 

LA Contempiation a un objet qii'ey 
le cnviiage d'un «impie regîird 3 
(S comme elle eft exempte de tout 
ciiifbnnemenc , on peut bien IVipeller 
aulfî une oraifon de foi , mais lunii'^ 
neufe , iniiis apuyée fur Tobjet dUUnâ; 
qu'elle contemple. 

La Contemplation eft, 
ou de Jéfus-Chtift Dieu -homme, ou 
de quelques aoibuts di\'ins , ou do 
la très fj in te Trinité, ou d« Dieu fans 
diftindîon des Pcrfonnefe. 

r. Il y a une contemplation de 
Jésus- Christ homme - Dieu 
qui ne fait aucune diftinûbn de la 
Divinité & de l'humanité } mais quî 
Is contemple dans tout ce qu'il eft 
d'un regard Gmpb & ïiraoureux , mê«' 
lé d'admiration : & quoi qu'on ne 
peoiè point en particulier i ce qu'il 
a dit & fait , fes états & fes rai^&< 
fesne laiiTent pas d'être imprimés dans 
tame de telle forte» que fans lavoir 
eopinie {^ fb fait , on trouve en foi 
?"î gt^nd défir cl s riniiter . on a^i^g 
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1^1 ■ La CùHfèmpIathi^htmmeufe 

les fouFrances par iiàion aux fjennes-; 
f< les vertus de J^fiis-Clirift coulent; 
à merveilles lians cette auie , & m'^- 
tue d'une manière éclatante & qui _ le 
temiu-que tle tous. Ou «e fait pouvt 
comme cela elt arrivé 5 parce qu'un 
n'a potnc penfé en diftiuction aux états ■ 
& aux préceptes de Jéftwi-Chrii! & ce- 
pendant Lis fe trouvent comme natu- 
talilës dans Yurtis comme fi elle y: 
avoit fait une longue ntendoni clic 
les trouve dans le befoin d'une ma 
îiierc plus profonde Se plus éficaee , 
qu2 ceux qui y taifonneat chaque H 
50 ur. 

s. Il y a h contemplation des atrl 
tuts divins, qu'on apdte autrement 
firnpk regard ; par exemple : Une anc 
fera ôcupée de k fidntetc de Dieu , 
& ce paffage, (0) Soysz fahUs coût- 
me je fuis fatnt , lui fera imprimé for- 
tement clans refprit. Ou travaille ds 
toutes fcs forées à devenir finnC ; & 
éfejîtivcment beaucoup le deviennent 
jpar là- On a de profonds abaiflè- 
mens deviuit cette iàintcté redoutable, 
qui femble éctafer l'ame pat fon poids : 
■ &, 




» fcîeft ' ce ^ifÈ ejs fî>tt«s de perfonJ 
BCs apelleric atïéaiitiirement. Les au- 
tF€5 iîontemplem [a pureté de Dieu : 
& Ktce pureté &k une telle impret 
flou en eusc, qu'elle devient comme 
;:ne lumière! qui péïiétre toute l'ame, 
-& qui lui fait viAt iwfqu^ià la nii>iiT. 
dre imperfèéiioji coanuÉ comme tellet 
ee 9ui met l'amc dius une grande 
piireré orté-rieure h intcrietsre , félon 
îa compréhenHoit de l'ame. D'autres' 
ftffW spHïgués à la dtvîne jiiftkei mais 
4t1k une julHce dHiribucive, pour foi 
i& pour les autres , qui charme & qui 
ïisvit J^wnic On né Ja crnitic point » 
|»rce gu'ï^H ne voit pas qti^on ait 
rien à en Bfrahender }. on la regarda 
lïiëme comme \a fourçe de toutes les 
grâces. Cette eosUempliUion doane une 
grande équité pour Je prochain , &, 
wisTit de rendre }ufHce à tout le 
mohde., D^.uu-fç font apJiqués à la 
nafèricfirde : & c'cft uioe conîempla- 
nm fort douce & fort f^tvour-eufe , 
qm donne beaucoup d'amour pour 1q ' 
prxïchaûi,, ^t rend fort libcr.il envers ■ 
Jt«f Toutes ces fortes de contempla- 
*lws ont leurs épreuves , de violen- 
m;^eu£uuuns. U y en a beaucoup 



%4 ta GoriftmpJàikft tùmineufc 

Q.m portent toute Isuif vii^ h Mèatô 
étiit de contemplation; les féehereffss 
qui leur viennent leur font très péni, 
bbs , & leui* paraidènt une «preuve 
très foito- 

3, H y a la coiitcmplatLon de k 
Trinité'. Ce^ font de gtandes lu- 
mières acompagnées de beaucoup d'ar- 
4eur : i'ame croit être, dans le ciel , 
& qu'elle y découvre d<îs lecrets mé> 
fables. 

C'eft ctans la coiitcvixplation que 
ibnt les extïtics & les raviffemeiifïo 
Dans le comnieuçcmeiît de la eou- 
tçmftliiàon il y a des vilious de Je- 
iiis-ChritI qui paroit eommc enfant, 
ou oomtne cirucifié t il y a auIFt plu- 
^Hi"S vifipiîs repréfentativcs d' Anges 
Se de Saints i, ce tjui eft plus grsjl- 
iiçr que l'extafe. Les paroles formel- 
les , fuGoeffîves & dîltiiidea , apaz:- 
djBiinent auiE à l'état de contenipla- 
tiû.o» Js dis apactiennent à l'étal j 
sar il n'sft pas néceiïàire d'ètfc dans 
la coBtemplatiou actuelle pour les 
avoic : ûJi les eiiteud en marchant > 
en travailliai , en toute ocafion, C'eit 
ce que i'ai apellé fbuvent , foi lumi- 
ueuiV;, Qu éhn ds Itimm-e, Toutes ki 
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piftmint^ qui contemplent nVnt pas 
ds ces fortes dès dons? mais ili' apar- 
làonaent à l'^-wt de Cfjntempîntion, Or 
comme cet étnt éft fort lumineux » 
il eft aulfi foirt ardent : il s'alluma 
conims un feu au dedans + qu'on a. 
péae à contsnir j (a) tm feu /"eji if/*- 
Imné ^ diîùit D^^'iJ, ^iww wd: viéiijia^ 
fhn : eétoit pliïtôt une cantenipla- 
tion , comme ce qu*il dit de ces dîT- 
pofiSfioas le fliit afe coiinoitre. Cet 
-ameut paroit d'une grande force ; il 
ell très làviïureux & fort gfiûté- 

4. Il y a une autre contempiàttÔflt . 
encore plte paifeite , ^ qui aproche 
■i3è plîjfî près de l'ocaifon de fni nue : 
çréft' la conrempl-rition de Dieu en 
lui-mèinc , fîms dJlHncHon d'aneun i\frî- 
bat Ceft quelque choie de* pur, net 
& dégagé, abforbsnt en qrieiqijê mai 
ntere Pamej m-ais e'êfi; toujours DicB 
çpimmplé d'âne memerc objcdive , 
dont la grandeur & Vimm.'^ulné enièv 
Vie rame de mnnîcr'e qu'elle ue fc voit 
elle-même que coiiime un point pi-eC 
^ue imperceptible. L'ame paiferoit le 
)OTir & la nuit dans cette contempla^ 

^-'j Pi'. ÎS. Vf. 4. 
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'%è La Conientpiiithn hmkmje i 

ûoa fans s'ennuyer. Dtëd luieft tout; 
& tout k refte ne lui eft rien. Ces 
perfonues font fort fuintes & futt edi>. 
fiantes : elles ne vûyent rien de plus 
grand que ce ci^'elles ont > ce qui leur 
■donne une certaine lecui'icé : elles mea- 
rént âiins le baifei: du Seigneur i ce 
qui leur domie de grands tranrports 
de joyc qui charnient & édisienc tous 
ceux qui les: voyent. Elles praticjuenE 
ia vçrtu avec une giande Force. Tous 
ces comerapiatifs ibnt des perfoxines 
très fdges & très msforées. 

t. il y 11 un état que j'apelle de 
Foi-KUE, C'eft d'abord une con- 
temptaùon obfcure , qui ne difcerne 
rien dans fon objec : elle fé fuit plus 
difcerner dans la volonté que dans 
refpric : l'eijrit: eft mis en réjièbres : 
c'dt une efpect.' de négation ; parce 
que Tefpric n'iifirme & ne; dilUngue 
lien : il ell rais en oblcurité uhn que 
ïa volonté foit tr>ute ocupce en a- 
mour , & que î'efprit ny amfd point 
â'çmpècîiemeiic ni de p.irt.tge, L'a- 
tn;>ur eft ici bien plus tranquile & 
phi '■ hraple que dans les états lie con- 
templation djnt j'hÏ park'. Si l'on de- 
sjgade à cette amt ci) qu'elle fait , elle 
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û'm, qu'elle n'en {ait rien 5 fflaîs qn'c^ 
ïc i^ti irès contente. Demantlez lui fi 
•■çlJe voit Si aperçoit quelque diofô '; 
rcllt dira qirelle ne. voit, -ue dilMiî- 
gue* & n'ii perçoit rien ; & qiic c&. 
jiendsint cUe a au declan5ï d'elfe xink 
■ûcupaijen que les objets , du dehors 
&, tcmt ce qui cil de Çon ém n'ïji*. 
terrôsVpent point ; qu'un iail & vw'k. 
que objet ians objet l'octipe & l'af)* 
forbe , pour rinii dJL'e, Elle paileroit 
les jours & ks nuits en cet éraf TanS 
s'ennuyer ni fé iatiguer : elle n'a ni 
inorif connu. , ni roifoiî diltinc'ïe d'iii- 
mer } mais elle aime au deliiis de tou* 
te connuliPance de îouce expreillcn'i 
ik niénie Ibuvent au deâas de toutf^ 
■perception* 

Cfjinnîé cette oraîfon ou contem- 
pla don in fufe (fi on peut apelîer eou- 
tetnphjiioh uns chofe qui fe pallû toû* 
te daiïs k volonté) ocupc entièrement; ,_ 
layolontév l'âme éprouve peu àperf 
qu'elle ne veut que ce que Dieu veut,» 
& comme il le veut ; & enfuire elle 
ne trouve pltis crt elle de volonté 
pour Vouloir ou ne vonloir pay. 

^* Or à nieibre qne ceci ^fe p^M: 
*ois la volonté par k moyen de l'ait 

B i 
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,§.ô La -ConimplMiion Imthieufi , 

moar , ï'tCph eft toùiours ml*? cîàna 
line plus giîinde obfcuiicé. 11 n'si que 
LA ?oi toute feule , qui lui fet de 
tout; & c'eft an fl;)m|îeaii fi cachée, 
%i)8 qyûi qu'on tnarcbe iLiremciit par 
iclle , on )i'a pas le plaifir de la vois: 
elk- niêms i n; le chemin oùellecon- 
duit i de forje qu'on eft obligé de s'a- 
;b;iii(Jonner lîins favdir pourquoi on 
.s'ubundonne & à quoi l'on j^ibiiiidonne, 
-7. Plus Dieu apauvrit l'eiprit, plus 
i'iimoiir s'empare du ccciir , ou de 1^ 
^'oloiité ; ( c'rir c'eft tout un : ) mais 
aulK , plus l'airieiavance en cet amour , 
plus ce mëroe amour £e dérobe à Ta 
p^iunGÎlîance & à fa perception. Ce 
a'çi't p.as qu'il f«ye cet amour ehir- 
maut : mais c'eft qu'il s'enfonce teu- 
leiW's pjus dans rintime de Wm^ , aiiu 
4®^ fe ééfober à la vue de l^créviture 
^ à foH difceracment peur qu'elle y>e 
En'apyye fur ïjçn de crée , mais fui" 
J'iiicomiu : & c'eft où le pratique vé- 
ritable metit riibnndpiî. Car tant qu'osï 
voit , diftiogu? & apercjûit fou che^ 
piin , l'abjindou n'eft pas parfait, (li 
TainQur dâfinteKjré > yttaiîd mènie on 
ne feéoit que le. prcfentir on le devi- 
Agc il; l^jjt im tellement akudeîir 
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ne 9 <}u'on ne slnfijrmc pas eu l'oH 
iKuiS mené , ni comment ..un nous 

§. L'âhtmdon croit â mcFure qirfe 
Pflnaour Jevient plus cuché , plus nud , 
plus réparé de tout iritérèîj & corï. 
féqueniment lii foi ikvient auiB pins 
pure & plus lutc. Qtioi qu'il ne foit 
poiut donné d€ lumière LOîuvtîe à une 
lelle anw comme à celle dont il a été 
p.irié plus Mue , elle ç£^ bien plus 
ecliiirée (làns nulle liTàriiere diîBiïèi- 
te) de ce que DitiU mérite, & juJi 

2u'oà doiif: aîler îa purctié d'aruiDirti 
'abandon & d'entière dtlîrproprJuîiORi 
9. ïiuite ropéraiioii de Disu dans 
cette an}e va bien myin* aux déKiu^s 
extcrictirs qu'à cea:: qui font comni© 
iéentîïiés nvéc fa natsire, rp.inGUi' pro- 
pre, k ptepriet; , raniêur d<; la pïo* 
prè çrpeiler.ce , le déJjr d'èîrc qu^U" 
quectefei & tout ce qui eft du vieil- 
homme,- îiÊii que' JélliS.Chrilt règne 
fiol ït lui efl doîiné un rel'pea iu- 
Êîti pour l'ordre de Dieu, pour fes 
déer*ts éteriiels ; un dévouement ab- 
folu à k julHce, non comme diftri- 
Wlivê, rasia comme doflrudive de 
tovit te mM y a m nous d'opofé à 
B 4 




^3 La CoàttmphpÏQn Imùnmj'h , 

pieu , étant celîe qui fait reftituef % 
^I)j':ii toutes iiûs yfurpatioiis , & qui 
nous Èiie 7oir k làulïèjte de nos atr;^ ' 

iq. C^s amesi ne tendent pas à étrft 
_£iii3t.és , m;us que Dieu fuit: f^iini: eji 
,cUa5 k pour elles; qu'il foit. tout, 
^ èlUs rien. Dieu leur JaiÛe certains 
^cSiuLs îiatureJs où il s'y a nulle ma-- 
lice, pcmr les nîieux (a) Ciicher dam 
Jiç JecKÉ^ de fa fa^e Çj-f ks âérober à 
litv/ié dti moiide, é\i Di,.ible , & d'eL 
les mêmes, Ql' ces vertus , d'cntisto 
deJUipropriatioa .& do defunéreiïèment; 
.piuEiit ne iônt psj;^ nrênjo TOuniues Av, 
(ces autres); pcemicrcs (^) arnes : 
ik comme elles croyeiit avoir tour C5 
g^u'il y a de plus, grani,. elles iront 
que da méprisL «Sç ds la comiamnritioii 
|îour ces detuisrçs anies , qui «e font 
glifiïeg .epanues que par le goût du 
cxmity m pac leurs remblibiës. 
_ 1 1,. Ces âmes funt tellement dé- 
voilées à Dîfu pour tomes lès volon- 
^5^,, é\m [ùm Cl foupicK & it piiables 
^â. fès. SBÉîs , qu'elles, lie répugnent 
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■jfiis mfeme , loin de réïlfter : elles n'afù 
pifent ^HÛilt aux dons élevés , rîiais 
à n'èirc dea, rien do tout. En quel- 
que fiEuatiou que Dieu les meiîte , el- 
les font eontentés j parée que Dieu 
itant immuable , rien ne pevit altérer 
ton S'ouvÈi^in bonheur : fâ gloire eft 
JiV feule chofe qui les idtéreflè : Se 
f\i parole qu'^;lies prennent intérêt à 
^ûélqîje autre chofe , cela eft pure- 
meriit exEétieur & enFantin. On Faie 
très psu de cas de ces âmes , quoi- 
qu'elles foyent les délices ds Dieu î 
éi on- â une eltinse înBiûe des pre- 
nttereà, Çeifc par le mépris que les- 
autres en Bnit , & par leur propres 
dé£t:j^ qu'élis font confervrcs pureS' 
au dedans; & c'eft iâ le fél qui les» 
enipèdie dâ fs- corrompre* ' . 

la. Les épreuv«s^ de ces- dêfttîeïêss 

amcs font bien plus fortes, plus ind-- 

mvi , plus pénétrantes > plu,? étranges , 

s^i celles des prçmicres, où le tia- 

Vjil cft pîtia exrérit^fr & moim apto- 

fo.;idi, où il s'agit des vertus cora-;. 

rvi!" '; & non dé Jfcntiere delliut^ion.. 

'-3* Ces dcT'aieFes amcs connoifiènc 

li^^i.çouti plut; de choies, & de plub' 

piutmrftSù?. g;Pe ,ies j>t«raierès. Qyoi 
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34 la Contemplcfîimhmïmuff^ 

qu'elles n'uyent eu aucune connoifTatu 
ee diftint^e , ot aucune lumière pîirâ^ 
culiore qu'^'Hes p.yent pu difccrner , 
tout iè trouve iiïipxjrné en elks , Cîns 
qu'elles: ayejit décpuvert cette imprJ'. 
fitïU , ni qui;t\d elle a été fuite. C tft- 
là ce qui ell écrit : {a) Je gnweyai 
moi-méins mit léi Âtm leurs cmra. Ce 
qui eft buriné diijis le eoeur y de- 
rneiire bien plus iureiioent que ce qui 
ircft que vu ÇB comiy ; aui5 eft - il 
hhsn plus caciié i & eomms on rie 
Yoic point eia noiis lèa fondHans du 
cœqr eîiaïnel que par les éfets , auffi 
ces luvBleies prufomles & fècfetes Jn& 
ifi comioiflènt que <i;ins le befoiji d& l| 
patier ou d'éêrice : hors de là on n'en 
. (Ufcàine rku-, & on refte à Tcfai-ii 
de tout dans une extrême pauvret?.. 
C;'iÉt es qiic: Jèfus-Chiifi: diibit à fes 
A|jôtres 4 îa Cçne» (i») Jf ms dv- 
.£^tii/rirai moi-même à tiix , &., jç ms 
fim&ijie fem eux. 

■ 14. Les premières fimt un grandi 
cas des dons quoiqu'elles piiroiilèiit 
skm. humîtier beaucoup j les dernières 
cnitrepaiTenc tous les dons, ne pou- 

Cfl) Hebr. %. sC ta 
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vânt:î?y arrêter. KieH moins que Dieu 
fie peut ha contenter : elles font , 
tciihme j'ai dit, dans une t t'es grande 
pruivreté ik toutes les ri^liefies ipiri-. 
tUE-lIcs , & elles n'en peuvent délirer 
aucune : elles font très fiEripIci;, & 
(Viin extérieur fort commun : D 1 E ir 
j; s T o I E t; , & cek leur Tufit 

1 s- Dieu s'en Rrt quelquefois pour 
airfiîr au prochain i mais c'eft fans 
dhobc de leur part , & par pure pro- 
videncs ; elles ne défirent ni d'aider 
i)î de n'aider pns: elles ne fe d'on- 
nent aticuo mouvement par elles- mê- 
ifeps> (tout zèîeéiant mort en elles,) 
à moins que Dieu ne les remue j & 
le nîouvenîeiît que Dieu leur donne 
fQMt certaines amcs^ eft infînimentr 
flus Ton ,^ p]ys intime ty,je tout es 
qu'elles fc donneroient par elles -mè- 
aies. Cette paternité Ipirituelie Mt 
beaucoup fouîi-ir i c'èft une fource de 
joli , foit au dehors , fbit nu de, 
oims. Tant que la vie cachée fuhGt 
te. on ignore ces fortes rfc croix ex- 
*^»curcs & ktérieures. Mais brs que 
W^u employé p^uf fe prochain, ji 
mt expirer nvec jéfus-Chrift fiy- i». 
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Simti Mi- mié 



Gcn'is.r ils? Vôk MB grân^ froït deTes 
U'avâas. 

J'ai déjà tant- écrit fur cette niBtie- 
re î que ceci îlifit pour donner uti lé- 
ger crayon de la ditirance de ces deuX' 
voyes. AoieUi 

■ ^^^^^"**^^*^'*^^^^^^^^^^^^^ ^ — ' -'■ ^ 

X S. G (DURS IV. 

Earetê dès âmes Ctiiples & eiifàiiÉinesK 

I_„ig. Coi^iUen fùui rares les «ff/^f^ 

petitss, .* 0' cp^iea mi m 'tj} sfmreà 
ékigne„ 

% l'Ai- faim- iSr' fotF d'ïine ame pat^j 
J Eiitemeiit fimple , qui nVît roinî 
là rrtoiudre- prudence humaine , U 
moindre détour , le moindre retour j 
fur Jbi j qui penfè îou6 haut . qui n'àitri 
point-la muiiuke refervc , dont le cœurj 
foi t entièrement ouvert; d'une ame fi-,' 
petite & ii enFitituie , qu'elle vive^ 
dvins une inuoeente pn.itviite ; d'ur 
iini'-- JK'iorunte d'-îllc même ; d'une air 
'.m dedus d« ciuii, qui ne s'iipuye fui?^ 
lien , &■ qui ne s'a, Ii'(ue tien.. Ou lâ^| 
îrouverai-)e cette ptiti; ame » qui fer 




roîi les délices du dîvin petit Majtine? 
arue qui ne fe foucie ni de ce qu'oti 
pënfc ni dé oe qi^on dit d'clki qwt 
n'ait ni juftifieuâon ni excufe , qu* 
compte pour rieii les peines? Qx». 
erouv'(.-riti-jc c?tce nme dont ie cbesr 
«li à nu, dont lu pauvreté cft p;ir- 
iîiiic & l'abandon pratique & réel, 
ayant jierdy toute vue & eouk coït- 
ttyiiftnce d'abandon j mais qui demeu- 
re rétrllcmant abandoimée , hm dit. 
tiiiguÊr ibn abanduiu qui n*a qu'int 
feid mn 'nm'.loir fi finiplc, qu'il' ^. 
mciprwnablô , parce que fon; fùt^iHé- 
tHè lié ta regarde plus j qui eft «Torte: 
iàns connoitje fa mort, qui vit [ans 
vie, qiii n'a nulle vue d'aucun état- 
qui foii: en . elle , :qui fert aux aucrêîT 
feus y tien prendre & &ns penfei^ 
^t)k leur fort, qui eft touiours comc*- 
rne le divin petit Maître veut qu'elle 
|t')it ? Si j'avois cette petite atne , je- 
ms jouerois avec elle ■ nous iie ie- 
siam plus" qu'un cœur & qa une amej; 
^c (a)' tnei dehces font À'èire avec /=aî 
mfoffs de^ homniss, '- 

2. Mais, oà Erouvetai-je ces enfans; 

C <^ ) FroT, î> Vf. ïi.. 
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qui fàiTent mes délices? Je n'en fais 
rien , je n'en fais rien. Je jette les. 
yeux par t.>m j je ne trouve point 
éi vcais enftfus. J'en trouve afibz qm 
coDtreibnt les enfltiis , quoiqu'ils foient 
<3e graïuiej: pcrfonnes ; d'aurres dcnii- 
homnies & demi- enÊins : mais qui 
me donnera une ame parâitement pu^ 
re ? J'en ïuh itkeiee : Une ame qui 
n'aii que Dieu ièul en vue , exemp- 
te de tout propre intcrèE, de toute 
précaution , de toute prudence, de 
toute prévoyanec ^ une ame qui ne 
s'atiibue aucun, bien , & qui n'en voit 
Wicun en elie i une acHe paifaitement 
pauvre, foie au de hors , fait au de, 
dans if ils le difent tï)î« p;iMvrcs, 
tous dévTOuiljeâ ; ik font riches:, ils. 
fcnt revêtus d'eux - ïnêmes r ils Wt 
politiques ) pleJm de propre intérêt s 
k propre kiiétêc aveugle tellement ce- 
lui qiit eaeftpoflèdé, qu'il ne le voit 
m ne !e cDnnoiL 

g. Dfi^nneï-nioi un enfant au - défi 
feus du nèmt, dans lequel Dieuîât 
repris tous fes Jroiis, & lequel , a^ 
frh que Di«n s'e.it {érvi de lui avec 
une force de pureté afll-.z gran.lc pour 
qu'il tim mn piT» à IWvrage quç 
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Dieu a €ïit pu lui i lequel , dis - JSf^*- 
Dii'U recrîbie encore , & le met acN 
deiTous de toute défîipropriamjn coii- 
mte ^- compri-la , au ddït)us des Dé^ 
mons» uù il croQve fi place fans pliu. 
ce. /Vpres qu^ Dieu a vendangé & 
vigne, qu'il en a ro-mpu les clôtures j. 
31 la vient etteore giapiller , il vient 
purifier ce qu'il avoit déjà purifié 3. 
& alors toute pureté eft faite Ibuilli*- 
te , juft^i'à ce que Dieu ait repris 
encore de tïoaveau tous les droits -,. & 
^u'il ait ( rt ) tm /" ennemis de nio» 
HdgmHy tonnas des efcubcaux jhm fef^ 
fiûds . après Ravoir fait ajjhir à- fis. 
Jroùe- 

4. Ce Ssjgneur petit , qui troiïve 
CRCGie de la griindeur daos ce qui pa- 
toit le plus petit , oLc à ce cœur j J'a* 
petiiTerai la petiteflè : je purifierai" l^ 
pMt amour , & lui ferai voir des ta» 
elles impereeptibles à tout auti'e qu'à 
fuoL : j'apauvrirai la pauvreté , & j'y 
trouverai encore des richefe : je dé- 
pouilleri'i le dépouillement, j'iinéiru 
iîrai le n<-ant. Dis. aux enBins ; Pour- 
quoi ètes-voua encore dfe grands hont. 
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j«ds? & (lis aux hnilimesj Pourquoi 
êtes vous cntanii? Vou. , eiiians . lincis 
lîoinrtîes j & vous, hommes , ft)yes 
enr-ns- Comment ces eiitans peuvent- 
9s encore fiiire ce méhinge de hi pru- 
dence de la chair (k de la pctîtclîe ? 
Ils parlent cii eaPatis , & agilfenc en 
tiorames. Ils fe Jifcnt abandonnés , 
& ne le (ont pas tUlb. Le pnviait a- 
îmmion s'étaul i^énéralemeTit lur fout, 
£ins diltincLioii ni tercrve. Je les ai 
choitis pour moii & ils fe recherehfiit, 
& veulent quelque cbofè avec mf)l î 
MalHetir 5 malheur II je ne trouve 
point dVuPaiis fu'i" la ceri*e ! 

<;. Mon divin petit AJaicre, élites- 
vous des entkns de "mts enfiins. 

Ouîj mais ils ont des referves,, 
leur cœur n'eft pas parfiiîtenient pe- 
tit devint moi Je ne fruis l<)iîf'vr de 
Biéknge. Je prends toutes fiiitfcs de 
ii:irmcs : avec les grands , je fui^^ grand ,- 
je lins prudent avfc les prudens : je 
fiiii. lîni; le avec )ev limpks , je fitiS 
f etic avec tes petits, 
- Maisî y mon Jésus, Vaus- avPE 
enpflu'e- icpuvé du oéinUt dans ma fim-^ 
pliciré-;, & d.vns ni;i p-'uudb , (!s: dans 
&î liéiuit,. & diim U ^mieiiddriinonr, 
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& tkns; îa dérjpfeprintîdii ! Yonsèï^ 
/t pur -y comment eS-çe que ceux qiâ 
font fi grands poiircoiènt neJûre qufu- 
ne nièiTie chofe aveo voiis ? 

J; p.-.j purifiera? 0R eux, je te pu- 
jih'erri pour tux : je m'iapatUrèrai en 
' :(ix , je t'iipctiirerm pour eus: je m'JÙ 
ïiç4ntu-ai en eus , je c'aiiéantinù poiîï 
<irx 1 Mais qu'ils me donnent donc 
une vérkablé gkire s'ils fântmcs en» 
fans, Comment les enfvtiis des enîhiis 
peuvent - ib erre d« grands hominoffi,. 
Ils. dirent î il faut êti-e petit ; & il|' 
li? le Hjnt pas f En parlant de la p.ei. 
ticeirc il; croyeiit qmifi! être pstits; 1*5 
faut fi grands , qU^oa ne Biuroit preÉ. 
^ue ^' ivre â*è3- eux. 

0. Mon Seigneur Jêfiis , nos vcaîs 
en'foi.' ont l'intaniiou drol'e ; purifie^ 
îei en les îi,peàiï*diita ^, gpctiirez les en 
Jçsj^uxitûuu 

, G*t(ï ce que je veir^r î roais fiié^f- 
*|Ues- un? )- n-rcttcnr de furieux ôbji 
tîiclçs. " lit êtrs de grasn-ies 

gens.; Sataji a demudé ^^c !p'^ eri- 
»kr tùô:ï î &. les c^irilès auri)ient Lille 
^^•irtiisnt ençoee bien flus ioia lana 
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h Bitroii (*) proteâcur des petitjï-j. 
Gomnie j'enfuis le Père. 

Mou divin petit Mettre je n'ai per- 
fonne uvec qui je puilïè jauer devan; 
tfaiisj car tout cfl grand: je joi: r\i 
avec vous. Cette peiîteile, qui dl la 
vtaie fdgeCe , (a ) jornii m vàire pré^ 
■fençe mmi inm ks fiec/Éf, 

^ f. Qae eçlui qui eft Cmplû , êe. 
vîeone encore plus jfîmple : que celui, 
qui eâ droit , devienne plus droit : 
que celui qui eft petit, devienne plus 
jpent. Le piemicr degré de la J/>;;/^/r- 
<i/e eft la parfaite droiture , qui ne 
liaife jamais: Je fécond degré eit une 
iîinpjicite qui ne cache point la moiit- 
Hre cliofe, qui eft toute ouverte & 
candide, qui exelud tout retour fur 
fm & tout raport à foi; le troifiéine 
degré, c'cft lii pcdtelîe qui renferme 
la parfaite pauvreté, l'entier dépouii- 
kment , l'innocence , la nudité tor;ile : 
^i parfôite dt&propriation & h Ci>ii- 
femmation de îa /implicite : à cela ii 
y a encore bien deï dégiés} & Dirti 
jpyrifix2 & apeiilFe toujours jusqu'à ïa 
pîvrfaite en&nce. 

< *} S. WKthd. ( « ) Prmj,„vt j<r 



g. Jg vou.îrpis hhn av<»îr un «^te 
ces petits eiiKans : muis , mon J E- 
STJSi je jette ks youx partout, ^ 
je n'en trouve point. Je regarde, & 
je vois de vilains hotrinK-s. Chacu^i 
abynde en fou fens , chacun eftimf 
jTon opinion particulière , ckacun s'a^ 
proprie Diea nièine d*une naauierç 

Cîiacim veut nï'acorder avec foisf- 
araour propre: chacun fuit Ton pro^ 
pre efpiit : quelqxics-uns même pro- 
fèrent leur Ituniere à cçUe des autres t 
phaGua veut fe Suie valoir & être 
queïque choiï , cbicun a fon idoîi' 
particulière qu'il conferve de toutes 
fes forces _, croyant que je ne la vois, 
paa. Us la couvxenL Renvcrfa ees: 
idoles. 

.%: Ah mo\\ Seigtseor, comment reii* 
veffer^i - je ces idoles ? Je n'y fuïS- 
pBS, C'efî à vous de les découvrir *. 
^ de les rendre nïuettes. Mais, mon 
Dieu , comment ont ^ ils des idoles ». 
BHX qui font encore les meilleures ?- 
car je fais que vous les aimez , que 
vous les avez ciioiOs d'entie les hom- 
wics pour vous en feire ua peuple 
Fifticulier. 
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Cfelà eft vrai : auflî foitt-iîs fort élot! , 
^tés du refte des lidrames dont t'^fijl 
doîatrie eft très groffiere. Mats iiji 
ont encore de petites idoles délicattî' 
.:'& fitbrilcs : les unes font clans l'eË,, 
"'prit, & i'erpric même eft leur idole t ' 
d'iiitres en ont dans le eœur , pB^^ 
des atîichemens fubtiJs , & des incliU 
liiatiotis trop hiimîiines , couveites dif- 
:ii|)i-ritualité ; d'autres ont une idole d;^' 
leur délicafeJic & de If^ur VenilhUnêi 
d'iiutres de leur prudence & ds le^r 
£iige0e : d'i-iutres ont l'idole de mes 
gtac€S. Crois -tu bien que qucKjiies- 
pns Fortt urte idole de mon pur umour ; ] 
Celui-ci , de fon abandon i cet autre , 
de Ton état i celui- ci de fa fagciiè j 
cet autre , de la netteté de fon cf- 
prit ? TonteS-Ces idoles coutî'Ulent d'iii-- 
tant plus mon Efpnt, que j'aime l'.s 
iBB&ns , &. que je les veux pour inoL 
Êéur qui allient la prudence avec la -i 
f ètirefFe , la prévoyîince avec Taban- '1 
âon qui confervent des ataches dans ' 
le détachemci^t , qui fe revètcnî; ex- 
tériciirement & s'iipuyent jufnues il.- 
les dioles rsyndaines > font des mnii^ 

m. Petit peiT^îIe du gbîgitëpr, ehoi- 



JttupUs ^ (mfimtà'.es, 4ï 

„3 d'emre le!ï iiomnies afin -qu'il preini- 
iic lès déitoes eu vous , ne la me» 
f-iftcz pas iîijvaricage. (a) J^ite vfe^. 
fi t îouî ces Diitix éa-mtg^f. Mal? 
jne croiront^ils.» mon Jéius , brique, 
je leur parlerai dt voïis part ? On 
ex'àtnÏMTSi. votre partile en moi : oii 
voudra d<!S, lignes pour fèrvii- d'apui» 
^. vous favoz; quy ni vous ni moi 
n'*ifti voulons point : ce n'cll point la 
Vyye des en&as, ,'maiis: das hommes. 

He bien , tu leur lerus toi - même 
lin ligne j imuis figne de contradie- 
tit.j<î , pour détruire îenis idoles avec 
li iuùûi lie fi bwtiçlie. Déunis Içs 
itîûîes par , Tcntiiere déîlipropri.itinn : 
nétruis les idoles en r épurant les uiuc- 
patianU ^, (es vols» qu'on m'a ftits. 

if. Mon Seis^neur , je fuis eonten-^ 
tç d'sîTî; an dciibus des dénions pour f, 
répar'tT dans les cuFans ft duns mot 
les iilui (tions Se les idolâtries qui 
vous diïilionureuc fî fort. 

Knn r.uk'menc on clt des idolâ-' 
tfiïs-- i.^Is tous les hommes font des , 
Volçurs , c'eft potir cela que j\ii vou- 
*i*^mt>uiir entre deux voleurs, pour 
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réparer tons ces IhrcittS- Les vols les 
plus dangereux ne font pas ceuï quî; 
le commettent cntie' les feommes j 
mais ceuï qui fe commettent contre 
ûioïi Père & contre moi. 

12. Mes petits eniîins, quitez tout, 
& vous trouverez tout: mais quuc;: 
yoijs vous-mêmes, & vous trouve lci 
le ï e u T du tout. Mes petits en- 
fans, renouveliez - vous tous en chi- 
rité : aimez - vous les uns les autres 
d'une charité fincerc j ne vous cachez 
rien, chacun félon votre deg é. Ne 
roiîgîlïcï point d^avoiier vos fautes . 
quelles qu'elles foyent: car celui qui 
sôugit de fes fautes » ou qui a peine 
qa'ôn les découvre à foi & aux au- 
tres , cft bien loin de la petiteffe. 
Qu'avez - vous à craindre ? Ne vous 
épargnez poinï en chisritc cordiale : 
îîîais que l'humeur ne foît point le 
lïiotif de la correâiion fraterneUe. Que 
clîerchez-vous ? que voulez-vous fi nos 
votre divin petit Maître; non pour 
vous, mais peur lui? La imiile (ii- 
gcfle eft un poifon qtd fe giiiic aifé- 
jaient^ & qui s'en vu driicilement. 

Je t'ai fufcité & te fnfciterai enco- 
re pour retirer Iliaël (mon peuple) 




4e foa égarement, & pour empêcher 
qu'il ne s'éeïirte' de L droite voye. 
J« tcieraii èii toi les boucs d'iivcc les 
agneiiux ; je te ferai connoître les her- 
bes vetïimcufes pour empêcher qu'ils 
ne s'empoilotinent: tu leur envoyeras 
de h Iblitude le contrepoilon , & i* 
moyen de difcerner le poilbn. Gskii 
qui te a-oira, ne fera- po-litt endoni- 
mstgé de ce venin : & quand il l'ait. 
toit pris , il le rejettera fans qu'il lui 
nutfe: mai? s'il ne te crois pas , U 
ferj fcpuM du r-elle du troupeau. 

C'ell moi qu'il faut croire , o*efi 
moi qui fuis le Seigneur Dieu tout- 
piaiifane, qui me fers de qui il me 
plaît , & qui veujî qu'on rae refpec- 
£e & qu'où me crcjye où je fuis. Sfr 
ti^ t*àpropi'ies quelqvre chofî , tu fe- 
ras puni lepfe fsis plus^ que tes en- 
faw?. Si tu liis la varice aux enfans, 
^ quil,-; la fuivent, tu fiis ma vo- 
ionte, & tu iiiuvcs leurs amss. Si 
(«} tu leur dis la vcrité^ & qu'île 
« rejettent, eux feuls feront coupa- 
bles & pui^s^ â: tu feras innocentes 
«Kis fi tu ne leur dis pns h vérité i 



IRm-^têdss mm [impies &c, 

l^'^nle péch^ & es coupable de tôt^ ' 
t^ lents fautes ; je te redemanderai 
}u(^u'â un feul cheveu de leur tète % 
to es coupable de toutes leurs fliu- 
tes ; tu es coupîible de mon pur a- 
mour, de mx propre gloire & de 
ma grac?;. 

.13, Mais, Seigi]e,ur, commeBfc di- 
pa-p fci vérité? Qa njVm?èche de 
k' dke» On a mis un tndenat à mes 
ïè/sïts-' je: fuis ce petit lion dont les 
dents fîjnt brilecR. ^ 

N'imptirie j dis la véiite attlE ea* I 
Bl,m i )Ç te la ferai encore dire. 

Vous avez conduÏE h maîii ^ la 
pitiniê » mnâmi^^ le piipier jwfqu'à 
^|?:X» 6 èïâgàeur ,. & leur aprcnez 
;6pBsçeracnt à dire» (a) i^on mbh ^ 
JD^mèiàr non mi>îi- Ne regardez que 
Dieu , m?s enian^ , nç regardez que 
J>jeu.J tout le reÛe n'eft f|ue du fbiiî, 

[ » ] H". 1 1 î. vC fc- 
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Coiitrc k prudence îiômaitie & la 
propriété. 

I 1 — S- Cmnplalntc fifr la pruJiHGi hti^ 

ntizhis ^ ia praprkié de ffujintrs 
qui foni apeiÙt à éfre en/uns île 

JUIques à quand cloehetâ -iï- èÉ' 
des deux cùîés ? Suivëï ou la 

'T iTiniAicité > ou h prudence. Ceux qui 

eenddifcntcui-mêrîics dtuveiit fut'- 

vre Ja prudc-nce. Ceft elle qivi tes 

||j iiççhera feureuFemenc i mais ceux que 
r>îeu conduit , doivent (a ) rectvoii' 
on Royaume comme un enfam , ou ils 
fî'^v fi'Jreroni poinh II n'y a r^n à& 
bach'i pour moi , ( A ) die Dieu î p 
vois les motifs qui font agir un c]ia-< 
cun; Jai en horreur les détours. Ou 
»?eut taire un mélange de la pruden- 
ce & de l'abandon: cela eik inxpoffî, 
ble. j'ai plus d'averfion d'une pctfoiï- 
ne «jui ajmnt connu la voye de^fii- 

t * ) Mtrc là, vf ïç. 
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^Ô tHoMtre h pndefSce ïmmmé 

feanSon prend M loin des mefures dç 
làgeJî; , de ceux: qui veulent toujours 
veiiic à leurs fins , qui ont deux cor- 
des à leiir ai:Ç:^ ^ùe de toiis les pé- 
cheufs. 

â. Il ne faut pas dire : Peut - être 
la changerons neus : nous lui uilpi- 
rerons liocie prudence. Vous vous 
trompez. Je «'aurai point votre pru- 
deiiçe. Ne venez plutôt pas à moi ; 
car fi )e fuivois votre prudence , je 
pcrdrois la grâce de mon Dieu. De 
quoi vous fervirois-je j puis que je ne 
yuis jamais deyeuir auifi prudente que 
vous i'ètes ? 

Vous venez me tenter encore pat 
une autre prudence, & vous me di- 
tes: que feut-il faire pour u'ètre pas 
prudens ; car nous ne faurions ( être 
à) rien faire? Ne faites pas ce que 
vous faites pour l'être. Vous vous fa- 
vez bon grc de votre prudence : vous 
vous en tftimcz plus que le relie des 
bpranaes. Oui, cela («) efl: vrai pour 
«eiix qui doivent vivre comme les aur 

( â ) Celi» eft ?rai : C. à à- Ct que vma iiUu 

gw'oid }tt fnHVait îttt à rie» faire , t^ qu'il fo''^ 
eoiiJtiUrer apte yaifeii Êf di-!ihér*tion ts ((Ut l'O" 
4sU foire } 'Ji *(" pfiy iVantreh 
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ffc5 hôrtimei; mais îiôa pas gûtir lui: 
lînÉins du Seigneur. 

Vous dites ; J'ai fait dès iàcriêcc*: 
•u Seigneur, il fe fouciè bien de vos 
(icciiîees fi vous les comptez pour 
îjijelque cbofe » û vous £iites votre 
iilbiué dans les petites oceafîons, & 
i vous ne renoncer pas , cous tant 
t]tie vous êtes , à votre propre con- 
duite & à vôtre prudence. 

Je pianter<ii, dites -vous, û ïjiea 
mon cordeau , j'acomir.oderai Ci bien 
ajon are, que je ne ferai point furi. 
pris. Infenfè que vous «tes ! celui .|UÎ 
craint h gelée, la «ei^e h furpren» 
fira. Mais n»n , non , ne Graignae 
points il ne tombera pas un cheveir 
de^ votre lête : vous avez qui pays 
pour vous : vous n'êtes pas digne as 
fou&ir dos oprobrcs pour le nom de 
Dieu, 

3- Vous me dites j gui êtes-vous , 
voue qui nous parlez , & où font les 
preuves de votre miiïîon? («) Cont^ 
'DtfHt poutrisz ~ ï/o/ff croire, vota qiâ 
Wn-cft<r$ (a gloin les um dm antres ? 
ÇPi craignez de n'être pas efti.nés?. 

'^«5 Jeao f, Vf. M. 

•G % ■:- 



r'îî 



I 
i 

F 



flf2 Coiiifi fà-'pfiéênèe%toiuùm 

Mais (il) ft qti^lq^UH veiW fàîve té, 
volonté <k Dieu , // reconnoitra fi >, 
âo&rine vjent. Èe lui, on fi je pari 
as vioûmèiie. Celui qui parle 4s fi 
même chereh fa propre gloire i 'w 
celui qui Jierche U gloire de celui qu 
fia mvf^'êt eji véritable: il ny a poh 
eu lai £i}ifiijtice. Je luis dans la do 
\tm pour ceux qui ayant connu 
vérité , ne Tont pas fuivi toute nue 
& l'ont voulu couvrir. 

4. Malheur à ceux qui iachant q 
le Koyaume eft ouvert, difent; ^ 
iàites entrer perfonne i car nous ci" 
gnons la fouie. Je leur réponds *, j 
rai dans les pinces publiques : j'ape! 
lecai les pauvres & les enfans : je 1 
contraindrai d'y entrer. 

Mais ee n^eli pas pour nous qm 
nous eraignons = dilcnt-ils : c'eft poU 
vous. Qui vous a donné de eraindb 
pour nioi (1 je ne crûine pas moi-ffl 
meV Celui, qui n'a plus rien , doJO 
il craindre les voleurs ? 

Vous dites Guis celîè j Nous VO* 
Ions Élire la volonté de Dieu } & v^i 
vûukï lui prefcrire des lois ! Vc 

t»J ïeao f. vi". \7. li. 
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voulez être plut fàges que Dieu. Vottt 
voiilex vons laiffer conduire Vi Dieu , 
dites-vous j St vous voulez néanmoins 
Je conduire! MalJieur à tstai qui dit, 
je conferverai mon Kéiiiiige , & je le 
juèlerai avec rhériwgc du Seigtieur. 
Seigneur lui îiîpond par ma bou-. 
le : confecvez votre héiitage j mais 
iurmoi, je fuis la poffèffion & l'hé» 
,tage dç celui qui qiiiie tout pour 
oi. L'Evangile du Ro3'aunie ne fc-. 
1 kmais (a) pyêzhè qiCiW-X pmviss^ 
fe) il ^fî impojjilrk qiàiH rkhs aiFre 
ditiîs ce Royimme, 

$. Goromeiît vouler-vous fare f-au- 
vrc5 , vous qui êtes riches en pruden- 
ce, & qui voulez fervir deux maî- 
tres? Comment cntrerez-voiis par Li 
pnrte étroite 11 vobs cnvignez d'être 
prcfïes ? Si les er.Rius du Royaume 
rougtiTent de l'Evangile, mon Père 
jue donnera d'autres enfans. Si ceuï 
qu'il a clioifîs peur étaltlir fon lègivs 
veulent conferver la prudence clwr- 
nelle, Dieu fànra bien le préparer 
d'autres cœurs. îl peut en un iiilbnt 
fcire des plu^ ^la"^^® péiiieiirs les ciu 
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^4 Contre ht frttdmce humaîm 

finis è\i royaume. Pourquoi veut-ori 
cmj>ètlîer les petits en fans de venir à 
moi , pui%ie \a) k roymme des ckiiy; 
rjl pptcr ceitx qni Imr reffèmblmi ? 

€. Pourquoi afiigez- vous mon cœur ? 
Je fuis plus afligée de vous que de I 
malice des honinies & des (îémona 
Ou croyez tout-à-F.uc , ou iaiiTez-moîJ 
fput-à-iàit : car comme vous êtes pur^^ 
tagés en vous-mêmes » mon coeur e( 
^ccliiré pour vous. Vous zïïmg(:% toi 
tes chofes pour plaire ûuk tioromeç;- 
pour avoir leur ettime : vous rougit 
rez toujours de moi ; c.\ï je ne puby 
plaire au mou de. (^) bi j'avois ét(^ 
du moucie-, le inonde in^auroîi aimée i> \ 
mais pâfce que je né fuis pas du mon- 
de i le monde me h.dt. Il eft impoP-j 
fible ( c ) de vokjlai!: pîuire aaz hom» 
mes iîms ceSes: d'être lijçwitettf de Jéj 
lus-Chrifl^ 

7. Où eft îe pijr ambur , où elfe] 
il? il n'y en a prefquc point far la 
terre. On dit ; Je Tai dans le coeurJ 
Vous mentei! s'il ne paroit point dans 
vos œuvres. Si Dieu avoit Cût pouf] 
les plus g-ands péchems ce qu'il a fl^ic 
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pouï VOUS , ils rcroient de grands Ss&fâl* 
Ccft îunufer le tapis que de faire corn* 
me vous fin tes. Vous voulez gue Dieu 
vous ftche gré , & que je fois eon- 
tente de vous. Comment puis-]© être 
contente de vos partages? Quel gre 
Dieu vouiî lïiura-t-il fi vous choiilfe 
dans vos biens ceux que vous vouîe?. 
[vi donner , & Ci vous gardes les au- 
tres ? La ligne fe raettca par tout î 
elle rongera ce qui paroii: boa. J* 
'èâs que l'Ange de l'Egille du Seigneug;, 
eft bon , qu'il a fait affèz de cliofeia 
pour me plaire , dit Dieu ; mais il fa 
«onfetve 3 il ne donne pvis tout, il 
referve l'efprit & la prudence, plût 
à Dieu qu^il m'eût crû , qu'il eu! touï 
fictifié pour moi) J'eulfe tout fait pour 
lui & par lui. j'iiime le bon Natha- 
naél. Pour mon Ange , comme je l'sj 
plus aimé qne nul autre , je lui re- 
demanderai jufqu'à la racine d'un che- 
veu. 11 gitc fou efprit , & il énervé- 
la force de Ton cœur. Je fapellois à 
être îe plus petit des hommes. 

8- Hélas Seigneur , ai-je dit, ayea 
Xiiûê die votre ÉgUfe & de votre peu- 
p|c. Maille lie à ceux qr.c Tel prit éga- 
^^ > ou que la prudîjrse entraine î 
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Malheui: à la terre H moii Maître fie 
trouve point de cœ4jrs qui ibyent u 
lui fans partîige l Je tranfportenii , 
{dit le Seigneur,) mon SaiiCiuairc. 
Ceux qui ne me GonnoJiroient pas , 
recevront ma vérité i & vous .auties ;. 
tjUe j'ai cboifîs , que j'ai aimés coni-i' 
jne mes très chers, fi vous quitez tout 
pour me Tuivre , vous icrez véiîtît. 
blêrneni dignes de moi : mais C a ): 
celui qui ne renonce pas à iQut pour Pa- 
mOMT de moi , 'dejl fas digtu </ie #/o/>i 
t dit mon Midtte. 
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l^-^-i^ V^frit huà-iEur y rihitê fit 
ceux À qtti il a été' p-ermenm^i- 
ofiri , vii cberchey rm-aiie ebtz le-' 

Ji- "F*\Afls le tems que les Juifs re^ 

1^ jettoient Jérijs-Chrift , les Siv 

asatiîaius ■(h) ie reçoivent de. Kmv. 

(s) i.39 14. »r, :;, fi} jCTïîii tC 3f 4=' 




leur cœui-. Il es fè tronvs parmi \ç^ 
Juifs pcrfonnc capable d^trcouteE ni de 
comprendre l'adoidrion en efprit ^ 
véricc : Jéltis-Chrlft va cliercher uns 

■emrae pour l'en inClruire , i!è un© 

mme Saraarîtaiiic. Les tjnmaritniiis. 

oyoient en EKeu , comme les Juift'.i 

fis atendoienE lei même Melfie j ce- 

«ndant Ils écoient iëparés des JniFs, 
;& {chifiiiatiqiies , parce qu'ils ne la- 

tifioieiit pas dans le même temple, 

I ii\ftruic une femme fcbifiïiatigtte 
des plus grandes vérités , îk la tend 
en un moiMent Apôtre. Dequoi fért 
fon ApoftôV.st ? C'ett pour vitirçr ces 
peuples à Jéfos - Ghrift : ils y viSB- 
iveiit en foule i ils font iiillnurs; ife 
croyonr ; ils rcj^oivcnt cette fémençft 
que les Juifs ont rejctiik , ils for-. 
cent mÈine ce Sdgneur , que les Jui^ 
rebutent, à demeurer avLîC cuîî , afia 
de leur calcigner à eux - mt'mes ce 
qu'il n'avait fait qu'ébaucher à la Sa- 
miiritaine. 

2. O mes chers Samaritains , vm& 
nvcï fait la même chofe iuijourd'hiij, 

II efl; vrai que vous êtes divifés d'as- 
vcu nous pùur le lieu du ûcrjfice 3 
^1 jis vous croyez en Dieu , vous atett-. 

C ? 
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dez tout du même Sauveur. Ceft .'i 
vous que t'Es? RIT 1 N T £ RI E U R 
i'adreiïfe i cet eipik à^ubmtion m cf 
j^rit ^ vêrJïé , cette prière digne de 
Dieu , ee culte intérieur , eët Amour 
1' V K j il rebuté de notre iiatien & 
de nctre peuple. Gciï à vous qu'il 
b'adrefle pour Être reqUî e'eft eu voua j 
ikr par vous que JéîusXhrifl: le fera 
fru^îier: il fera c-n vous (_a) mi 
jku'oe fVeùu mve , qiii jciJlira de vos- 
entraiHes jitfcpi^à la vis ùernsibi 

3- Cette adoraiion en efprit &; vé^' 
lit'ij CEîtt; prière perfàite, cet Ainoui* 
pur :, vous deniiinds retraite chcs 
"TOUS. ïl vous va chercher à Tcxclu- 
iion de bien d'autres, âfiji que vous 
ie iogiez dans vetré ceeur. Recevez- 
]e i & que piiT votre moyen il fcif 
traiifrais à une infiiûté de cœurs f 
C'eiS; ce Que Jefus-Chrift prétend de. 
vous; c'eft ce qu'il en atend malgré 
[3. ibiblciTe du iiijst dunt il s'eil fer- 
vi pour vous eafèlgaer avec Jîiiîs- 
Chtift. 

4, Quand direïî-vôtîs à ceïtc pau- 
vre îJsmi'ïJîîiine : Ce n'eji pîm func 

C#) J«al 4y Yfii il- & Cil. 7.; VC 3S. 
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gtff ' !©9«if «o»ï f^ëz Mti que nous 
ûfoyons que Jcfus-GhtiU ct^ le Md- 
. fie^ que nous eroyons le pur Amour, 
Ijjue nous adorons le Père en efprifr 
làSc tn véïké : v^'s^ farce qui nous con- 
^0)ns nom -niàmnf , que iious goû- 
[ lioà^ , que nous expérimentons •» qùp 
linôûs conneiflbns récilcracnt que c'effi 
;k vérité. O fî j'entendois ces paru- 
[les , que je dirois de bon cçsur î 
Ha) Mwtc àhnittis andlkm ttmn„ 
rpomim fiet:, ! C'elt l'objet de tons mes 
irœux, I*î fi'jet de toutes mts prie^i 
res, J5 vous porte tous dutis mora 
cœur. Que ne puis-je vons ofric ao 
Seigneur mon Di«u cotome une hoC 
tie ptire & lans tache , lavée ihm 
le rang de TAgneau , vivifiée p;ir fort 
Efprit i comme un holocaufte làGrI # 
puriEé & confiimc djns ie leu de Ta-- 
-jûoorpar! Ameîs Jésus- 



( (t 3 Lus a. vf. •?. Cvîi (I. (^'ïjiî niaintmtmii, 
StipKKr j ^w TPW h>£iz. nllfr en faix votrf 
fcrvatftr. 
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i>e- la Tirglniié miiù-Blk-,. [piritmllc . 
^ mijîiqjis ; ^ giif çfit. de lanui 
Çy <:^« i'D?'/.'/ ottt iîé^&rfiiiiemmi dam 
la Vierge MAB-if- 

Stif ces psrolcs-: Z/hè ¥ierpcmïctora 

^ e-ûfiintéra tm Bh ii gtà ton ÂGJvm-tt le 
nom d"E M A N t! £ L "; c'ejl -à- dire ^ 
01 EU A Y JE C N O U S. Mattll. 1 . vl' 2 3> 

CGmmç^ il âHit une: victg* poiic 
enfanter Jcfus - Chflfl' , il &ut 
au(S qu'une stnc en qui Jelus-Chrilt 
eft produit , lôit redeycnus vierge i 
înais d'une manière nùfîique. 

Pour expiiqiicr ceci , il ijut diîljii- 
guer la virginité 7iaîure!Is , qui eft' 
«elle du corps j 8i h fptituEik , qiû 
eft' celle de Pâme qui n'a point ét^ 
Béttie par le peclrl î & la- miflique , 
qui eft çék d'une ams renouvelîee en 
Dieu par (bn anéantifremait, La ia, 
^ée Vierge a ew Içs «ieux ftenùeres 



aufll bien que la dernière, étant Vïet!- 
gc en toutes les itisniêres po0îl)!es î 
mais la deniiere Rjiit pour la lormaf- 
duii miflique de Jéfas-Chtiît c-ii nous. 
Lu fkinre Vierge tut toute vierge & 
d'.ime & de corps. 

La virginité de l'ame confifte en ce 
qtfelle n'ait jamais écé fouillce d'.ii>- 
cuii péché ; & la virgînitié du corps 
confiftc en fon intégïité. Ces deujc 
virginités ajajit été perdues fb peuvent 
xéparer psr ks mérites de Jefus-Chrift, 
qui par le Batëmc rend î'aine vicrg^e 
1^1 rituelle ment, l'afraii'.hilTaiit de tout 
puthc ; ou par un excellejite gtace la 
rend \'ierge miftiquemcnt , par la perte 
de la propriété : il rend aijiîi le corps 
charte par uiie p^iifible continence après 
fa flétritriire. Mais quoique ees virgi. 
nitÊS le puidcnt ainfi réparer, toute, 
luis leur intégrité ne fe peut point ré- 
t<d=)iir: car nulle piiilîance ne peut faire 
. qu'elle n'ait pas été violée. Marie a 
eu non feulement la virginité, mais 
aiilfi rinccgrité de la virginité. Si Ma- 
rie a eu pour un fenl m&nient ou le 
péché d'origine, ou la corruption es 
h concupircence, quelque pure 6i vier- 
%u'ellc ,ei:t été depuis par ks grâces 
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îœ plus émineutes qui eTifleiit pè fli 
ïiîirer ces pertes , elle auirok perdu l'in- 
tégrité i & coiiféqucmmeiit , elle n'aiJ^ 
roît pas été purfaitctnem: vierge} puii- 
(çuc la peifeaioii de la virginiié con- 
fille le plus dnns {fJii intégrité. 

Si JMarie avejï contructé le pécht 
originel , eUe auroit pu avoir enlLiite 
tine nme toute pure & innocente par 
îa répuridon qui auroit été fliite de 
ia chute en Adam : mais elle n'auroic 
jîamîiis pCi avoir rintégrîté de Tsme t 
î)uis qu'il Te roi t vrai de dire qu'elle su* 
TOit été falie , quand même ce n'eut; 
éïé que poiu: un moment. L'intégrité 
de la virginité de Tiiine étoit plus né~ 
;£cffaire en Marie que celle du corps 
©our (ju'elle Fut une digne Mère do 
iïiciî : car l'intégrité de l'arae eft inn- 
fïîment plus avantageure que cdle cfc 
3a chair. On peut être iàuvé tàns la 
virginité du corps : mais la pureté de 
l'âme di néceflàire pour le lïikit, LV 
me fouillée du péché originel p:irticîpe 
à k fornicatiun d'Eve , comme les 
Prophètes ïiiriisent que notre Mère 
■4, a) commit une fornication. Et avec 

C«0 OKa *• vf' ï'^ 
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qui Eve Te pcofiîtna*t-elle? Avec le 
Diable qu'elle écouGi au préjudice dfi 
la tiviélité qu'elle devoit à IJieu : & 
funs commettre adult<ïre envers fon 
mari , elle en commit un horrible à 
l'égard de Dieu. Or comme la pretaicre 
Eve par fa fornication enfanta le pé- 
ché & la mort dans le monde , il fli- 
bit nuffi que îa féconde Eve par fonf 

iitégriîé enHnitàt la julUce & k vie 
ns le monde: & afin que cela lût 

e la forte , il écoît nccelKiire que' 
ÏWafre fut totite vierge j vierge d'ame , 
n'aiint janiais , non pas nitrae pour 
«n moiïisîit j participé à la liirnicîîtion 
ik fa Mère ; & vierge de corps , n'a- 
jant pas Ibuferc la moindre ateince de 
fon intégrité ni par la conception j ni 
par la nailfance de fon JPils. 

Si Eve s été tirée du côté d'Adam 
encore innocent , Marie n'a pas àà 
avoir moins de ptiviiègs. Dieu lui a 
réfervé xms ( * ) portion tonte piare 

C * ) Coninie le tùjtt éa péché originel n'iS: 

PK h fiibftasuîc lie la chnir , mais Tun iléfonlrej 
$. FraihiuJs i\e Snl^s Svt c.irrmrcn.lr!: 4116 Dien 
5 |iréf(Tvâ h SninîÉ Vwrsjc du péclic cirigincl en 
tjirfMjtliitnt <\vs ctt tIérori.lrï :)e coaudurut à t'a 
formatinn on concrptioii, Oji mportcRi introtillnent 
'■«î- pi'jliîts fermes, & eck revient en fiibftaace- 
«.h, Tt\i:xKi tliorç & à k mène cgnclulionf 
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au FdUg d'Aiîam, qu'il deilinoit por- 
en former une Aîéi-e à f()n Fils : aiiiS 
fuE-elle conçue de pnrsns ftcriles & 
ihors d'âge de concevoir félon la !■;• • 
ture , pour marquer que la conti; -l'I 
cencc n'avait point de parc à ù cit., 
ception ; & que quoique lu fubflii'-.Lï 
de rhomaîC y iut léeîlement, tvu^c- 
fois ce ne fut puiiiE une Iljblhnce ût- 
fedtée ni corrompue par le péché , itui:.¥ 
une fbbftance pure que Dieu pic'èrvti. 
■de l'in'èclion commune à tous ks tn- 
;f;uis d'Adam, Ceft pourquoi l'Egiilè 
splique très bien à Marie en quelques 
unes de fes fêtes 5 ce qui eft' dit pro. 
prement de La S^gcire: ( a) Les ahirtc; 
:7fètQimt fO^it iorfque f étais dija :■' ■ - 
ç'ue i f étais chnqite jour dm s fes dsll 
me JQtiànt fenis-ceffè àsvanî lui. Av.ii't 
,^ue les abîmes du péché fuiTcnt , !'•. 
f&sjnte Vierge étoit déjà conçue dimi; 
i^ idées de Dieu - qui lui forit tou- 
jours prcfentes. Avant que le péché 
.entrât dans le mond« » & dès que 
jDieu réfolut de ^Incarner , il fe choi- 
sît une Mérc vierge d\ime & de corps. 
Il eft certtiin que Dieu devoit u Jôfus 



îon Fils & à Marie ià Mérc c^t^' 
doïibîe %'irginitéi & que la virginité 
du corps n'eut rien été Taiis celle de 
Pâme j puirque l'anie dont le corps a 
été âétri d'une rcaniere légitiffic , peut 
T)!aire à Dieuj au lieu que Tarne qui 
d.t fouidéc pour peu que ce feit ,, 4Ç: 
peut que lui dépbire. 

Je dis donc , que Dieu devoit cette 
jntcgricé à Kl More de Ton Fils : il lui 
devoit cette lédempEioii de préveiuion?, 
& il ne devoit jamais foufrir que celle 
par qui le piéclic devoit être chafTé & 
banni du niondc , fût ailbjettis au pé- 
ché pour peu mi^ ce fut. Et eonimerit 
celle qui devoit écrafe la tète du ftr- 
peut auroit - elle pu en étte étouKe 
zviani ïk naiflancc , quand ce n'atiroit 
été que puur un moment? Quoi, ce 
làng de Marie duquel j^fus-Chrift de- 
voie eue fornié par l'opération du S- 
Efpriï 5 au toit- il été inleftc pour un 
inibiît du venin du péché ? Une per- 
fonnc gui ircft fouillée que pour nn 
moment , perd en ce moment niènie 
Ton intégrité: car quoiqu'elle foit en- 
iuite réparée par la ch.iièeré » il eft 
néanmoins toujours vrai de dire , que 
là pucecé a été ilétriiî. La vkgiiùcé écoit 



ï^ Vifgh^ié fayfmîe 

donc abfolument néceflâire en Marà 
pour produire ce Fils vierge d'un Père 
vierge. Fils &ns mère dans Fétemitc,. 
fils fans père dans le tcms : que s*i| 
jTaloit qu'elle fut vierge , elle le devo- 
être auili bien d'ame que de corps ^ 
isiiirque la virginité de i'ame t-toit me. 
me plus neceilîtire qxie celle du corrs. 
La pureré incorruptible de (on corps 
jBon-cibftanr. fa fécondité , efl une preu- 
ve certaine de riniégrité de fon ame 
fjuoiqu'ulJe ioit fille d'Adam, 

M/irie ed donc vierge de cette bou- 
ille intégrité : & comme elle ne fot 
jamiiis a&ujetue à la corruption d'Adam , 
elle ne fut non plus jamais ilijette à 
la concupifcence d'Adara. Eve enfiin. 
tant le péché , enfanta la eoncupLf". 
cence, les douleurs de renfàntement 
& la mort : mais la divine Marie ne 
fut point fijjctce à ces mons , &, elle 
ne monrut jamab iiï par le péché aç-^ 
tuel -, ni par rorigïnel ■■> parce qu'elle 
«nfjiiié l'auteur ds la vie , & la vie 
jnème. Puifqu'oa croit que ce fsroit lUî 
criiiie d'imputer un feul péché veniei 
s b Mère de Di^u , ne feroitce poiiiï 
un ci'ime d<î lui utribuer le frcchc ori- 
ginel, qui dans lî foxtds ciï unpécfe 





îïiorMÎj pmfqu'ii rend l'ame clcJâve 
du Démon, etmenaie de DicUj (ff) 
& vidimc de & colère? 

La Mérc de Dieu ne mourut jamafe 

Je la mort d'aucun péché : la Mère de 
Dieu ne fut jamais efclavc du Démon : 
li elle lui eue été foumife pour un 
moment ♦ U pourroit fe vanter que le 
corps tout adonible de Jéfus-Chrift lui 
auroit éùc aifujetti d;uis là foutce. Que 
fi Âlarie n''.i point éié exempte du pc- 
cbc origine! , pourquoi auroit- die été 
afrajiclile de la néceiFité de concevosE 
& d'enf.nuer cwmme les autres fenî- 
mca ; puiftiue Ton fàng a«r<nt été cor^ 
fompu par Tépancîiement de ri;]fe<aioni 
tVAdum ? ou bien fi Marie a été tirée 
par une fingulicre préragative de la 
manière de concevoir des autres ïem- 
mes , il ne Fàloit pas non plus qu'elle 
Fut îiffujetiie pour un feul indain a» 

Marie donc enderc de corps & d*a- 
ifne , Mfirie vierge dans toute là per.= 
Iffedlion d'une double virginité, devoit 
être telle pour être la Mère de Dieu : & 
fi Disu n'ayoic pas donné «ne telle 
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Mère à on tel f'ù? , elle aiimk été 
indigne de lui- , Si Ton pourroit tUre 
que le Père n'aimeroit pas infiniment 
îôn Filsj puifqii'il lui auroit donjil 
une mère imparfaite lui eu pouvant 
donner une pm fuitcmeRt acomplic ; ou 
qu'il liii auroit choifi une mère qui au- 
roit une tsclié imlélcbile , une nï^ro- 
fiotudeie &. qui aiiroit été falie , pou- 
vant lui en donner une noble & exem- 
te tîc toute corruption. O Vierge plus 
pure que lea Anges ! quoi , vous qui 
l'êtes la Mère d'un Dieu , & jjus tous 
ilfes Anges révèrent comme telle; vous 
qui n'avez, que Dieu au delTus de vous , 
& à qui tout ce qui n'eft point Dieu 
eft fMimis; vous qui êtes la Reine du 
Ciel & la Souveraine de l'univers ^ 
auricK ~ vous pu être abandonnée an 
Péraon jufqirà être fou efclavc , vous 
qui êtes née libre , & qui avez été 
conque Reine ? 

Cette conception immaculée étoit 
plus que de convenance : & iupofé k 
(âeift-in de Tïncarnation divine , il étuiï 
ilécellàire d'airurcr ce ptivilèt^e à fcTe 
cpii étnic clloirie poui être là Mère tïe 
rhonime- Dieu : car elle dévoie erre 
bien plus jidoufe de l'initigriré .:1e Crs? 
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srnc que ^e ctïlle de fon corps î Stil 
y alloîL beaucoup plus de l'intérêt de 
Dim le Père & de fon Fils que Tanie 
de Marie fut prélcrvée de la chute 
©riginelle, commune à toutes les fetn- 
ntcs , que d'iifrancWt feulement ïà 

isk (le t'ateiflte naturelle à totites les 

lires. 

Après avoir vu quelle a été l'inté- 
grité de Marie , il fout voie quelle cft 
lu %-irginité miftique que Dieu deman- 
de d.uis les anies qui doivent enfentci' 
Jérus-Chtifl: dans les cœurs. Cette vir- 
ginité niîfliquc eft une virginité répa^ 
rée, fiii* laquelle Dieu tire famé d'elle» 
méffle & de la eoiTUption d'Adam ,' 
pour la faire paiTer en lui par un cfeE 
de ion pouvoir. Celt là que le feéï 
pent eft vaincu & éorafé : c'eft là que 
r.xme eft rendue toute pure & nette , 
afin qu'elle Toit en état de paflèt eii 
Dieu , & que Jéfus-Chrift puilTe être 
formé en elle , & par elle en mille 
cœurs? Dieu a fait cette grâce à qucl-^ 
ques Shints dès le ventre de leurs mé- 
res , les tirant dés-lors d'eus- mèmeè 
pour les perdre en lui , ajnfi que S.' 
Jean Baptifte fut rempli du S. Efpril! 
^VHttt que d'être né j parce qu'il devoit 
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préparer le dicinin ao Verfee. Mais: 
Marie , qui dêvoit avoir le Verbe non 
ûuleraent en manifire miilique, mais 
■même qui devoit réellement donner 
fon -fang poui Ui formation du corps 
du Fils de Dieu , n'auroic - elle point 
eu d'autre avantage que S. Jean ou 
que Jéréraie , à fovoir > celui d'avoit 
été fauâifîce plutôt <^u eux , & d'être 
tirée [ hors ] dVlie même & de la coc- 
ruptioH d'Adara plutôt que les autres 
qui ont eu ce privilège dès le ventre 
4e leurs raeres ? S. Jean aiant été 
■vierge de corps aulîl bien que Marie ^ 
& aiant été fàndifié comine elle avant 
fa naiiîànce, auroit eu autant d'avan- 
tage qu'elle I & la Mère d'un Dieu ue 
Ibroit en rien diftîiiguée de Sui. L'£- 
glife fait aSez voir quel eil fon feiiti- 
ment touchant cette vérité par l'apr»- 
bucion & la préférence qu'elle donne 
aux pieux fentimens de ceux qui la 
foutiennent, & par b fête dont elle 
honore le premier inftant de la vie de 
Marie , qui fut proprement celui de fs 
coacepùork 
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Pûi<^ f fm' Ci fa'jet , k p^Jf»Z^ àe S, 
jP^fijn<;oîs de Sales ^ dont la Note de 
ci-dejjia fait nie»tmu Ilefi Jamfoft 
TAAITS' DR L?AjttOUR D& 
D i £ U. t ! V R E II, C H A P. VTL 

... Dieu deftina pour fà très fainte 
vlere une faveur digne dé ramouE 
^y d'un Fils qui étant tuut fngs , tout 
jj pui^nt & tout bon , fe devoit pré- 
„ parer une Mère à fon gré j & par= 
tant il voulut que fa Redemptiors 
^ loi fut apUquée par manière de rc- 
jj, taède préfervatif , afin que le pé- 
M ic^é , qui s'écouloit de génération 
„ en. génériRtion , ne parvint point à 
., elle ; de forte qu'elle fut rachetée 
„ û excellemment, qu'encore que pat 
y, après le torrent de riniqutté origi- 
nelle vint rouler fes ondes hifortii<^ 
aècs fur la Conception de cette ù* 
crée Dame , avec autant d'impétuo- 
Gté somme il eut i^t fur celles àét 
s, autres fiOes d'Adam j lî eft^ce qu'é- 
i, tant arrivé là , il ne paffa pomt ou- 
ïs ttc , ains s'arrêta court , comme fit 
îî ancienneraene le Jourdain du tems 
p de Jofué , & pour le même lef- 
«> peft : car ce fieuve retint fou cours 
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en révérence dû palïàge de l'Ardse 
de l'ali^mce , & le péchc originel 
retira fes eaux révérant & redoutant 
la préfencG du vrai Tabernade ik 
Véternelle aliiance. _ ^ 

,, De cette manière donc Dieu et- 
tourna de fa glorieufe Mcre toute 
captivité , lui donnant le bonheur 
des deux étnts de la nature hu, 
maine i puifqu'ellc eut Uinnoccucc. 
quels premier Adam avoit perdue , 
& qu'elle jouit excellerament de la 
Rédemption que h fécond lui ac- 
quit i eufuité de quoi , corams un 
jardin d'élite qui devoU porter U 
fruit de vie', eUc fut rendus fl^ 
ril&rite en toutes fortes de perfec- 
tions : ce Fils de l'amour cteni^:' 
siant ainfi paré fa Mère de rciw 
d'or reeîimce en belle variété , afin 
qu'elle fut la Keine de Ik dextïe . 
c*eft-à-dire, la première de tous î« 
élus, qui jouiront de la dextrc Di- 
„ vine. Si que cette Mère ficrée , 
„ comme toute refervée à fon Fils< 
„ fut par lui rachetée non feulement 
,, de la damnation , mais auifi de tou? 
„ pérU de la damtiattoiï, M aflur^nf 
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5, la gcaee & k perfedion de la pa- 
j, cei en ioiti; quelle nrtrcha corams 
53 une belle aube qui cemmeuç^int à 
^, poindre Ta contmuellement croif. 
„ faut en clarté jurquci; nu plein jout. 
,j Rédemption adm:ixable , ctuf-d'œu- 
,, vre du Rédempteur , & h première 
5^, de toutes les rédemptions ï par b- 
;; quelle le Fils , d\m çocur Vraie- 
.„ nïent filiiiî prévenant fa iîere es 
^ bénétiidtious de douceur , il la pré- 
„ ièrve uon^ feulement du péché com^ 
„ me les Atif^cs , mais auiîî de toue 
„ péril de pccbé , & de tous les di- 
,3 vemJiïcmeus & retardemeKS de Té^ 
,,, xercice du faiut amour. AuBï pro^ 
;, teftç.c-il , qu'entre toutes les créa- 
-j turcs i-aifontiables qu-il a ehoifies , 
,3 cette j\Iere cïl fon unique colombe, 
„ Gi .toute parfaite , fa toute clieve ,. 
ï3 bien - ujmde , hi>rs de tout pàraa» 
■j? g<3n j -&-de toute comparaifoiï. 
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DIS G,p SJ RS VIII. 

■Sur k Ghap&i-ë ^ï- âe l'Evangile ds 
St. Jean , depm fc verfct 32- 

.;J'. 32. Bî vérité^ eu vk'tté , je vaa 
îs dis , Motfe ns vom a point ionnj 
ie pahi ai dsl » mais c'efi mon Pé-- 

. .tre ^î vous donne k va- i table pm 
du cieL 

Outre le fcns 1 itérai de ce plîngr, 
qui s*entend de la Ste. Eucarif- 
tie , Oïl peut dire avec vérité , qwi 
quoique la manne vînt des nues du 
r'id, elle n'étoit que la-figiua de cette 
maiine cauhéa que Dieu communique 
à fes enfdus en tes nourriirant au de- 
daios ., non du faïn niaccrkt , qui etl 
k ptopre opération de la crcnture ; 
mais d3 ropérarion profonds de Dieu 
dans le centre de l'ame & par uri 
.^oût expérimental de fk préfence , qui 
çft une nourriture fubftanciclle à l'ame , 
qui la rafiàfie en rempliiTant fes vuides 
Se la dégoûtant de toutes les inowrri- 
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Ç'eft wiTt la formation de Jéfus-, 
Cîtriil en. nous , qui efl vérimblement 
;5cç dan de Dlat au dellus de tout don. 
Ç'dt lui qui eli le p^iiî vivant & vi- 
vlnanc , qui en nous nourriHiiiit de 
lui -même, eliun didolvant (àcré qui 
nous dillùut ( pour iîi 11(1 dire) par une 
wpnracitjn entière de tûtit ce qui eft 
du vieil- homme,. & nous £i!t .p.iflec 
en rhijn)rae iiauveau , qui eft, nous 
JÈhunger & trànitormer en lui , noys 
arnichanc à cette vie corrompue d'A^. 
'diinî p&ur nQUR en donner une toute' 
tmre en tuL C'ell ce que Moifs ne 
iiituvoic Eùrû, & q'jî étoîc refové à 

, j £ â U s - C H K4 S T. 

'k. ?3- Cm' /? -y)!*/ fmtdf Dtfit eM 

C^hii qui cjè defcefidn Mh mi ,/!^ 

qui dsnm la -ois au mond», 

K^^uà étiëtjs tém morts en Adum 5 
ÏS,^ Jérus^GhiiO;.» ee mvw /)^î« ,/« .^/j/ 
et* venu ppuf aous Jomirr la vie. & 
'gous rt'îii'er de cette: mirérable mort 
^lî péché & de îa darîiîîation , tàn^ 
J"qi!e3 pain. nous. n'3î!riojis iiimais eiï 
'Stable vie. Ce pain eït .qîètic à- 
.;;«« di D!£H-i paroe «ae Dia» 
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eflgendrant fou Verbe de toute éter^ 
irité fc noiiri'k Se cette volupté divine 
qu'il ti-ouvc en concemplant Ion Ima- '. 
ge. Orcomrtie Dieu le Père nous avoit 
orées à l'inwgs & reiTemblanco de ce 
Fils , lès délices , qui le r-eprcfentoit 
lyi - nièmâ au nutui'el î te Démon , ja- 
loux de la gcace que Dieu avoit Hiite 
à l'homme „ de Ta voir rendu , coraraf 
ait S. Paul , ( a ) conforme à î'iraiig. 
de ce Fils bien-riniïï , le Démon ja 
lous i dtS' je , prit tout le foin poi" 
ble de défigurer cette belle image, 
y.réuilît par le conrentement que l'ho 
rae domia aia. péclié en fucc&nibanî 
,( après fa lerame ) à h tencntlon du 
Serpent, tjui de ia forte bifa autant 
Qy'il etoit ea lui cette image de la Di- 
yjnitûj & eu ôta tellement tous les 
traits r qu'on ne pouvoit plus la re- 
eoniioitre. 

L'amour infiiri que le Père pofïe à 
Ibn Verbe rte lui permettant pas de 
voir cette image défigurée dans l'hom- 
me j il fe réfoUit de la rétablir daiîS 
Ëi première beauEé , & de la réîiu- j 
primer de nouveau des mètnes carsci 

IaI EflMj J' *^' 3?' 




%w t^sm VI f. 33' 77 

tores qiu'cllc avoic eus d'abord. 11 fîilut 
que ce V^'erbe bieji - aimé vLit fur terre 
C: réimprirncc lui - même dajis l'hotru 
me en i'c Idinmt homme, comme on 
Vùit une pcrfoniîc imprinver ion vilîi- 
dans de la eire d(.vrit ou iatt un 
portrait très reircmblunt. Je crois qu'c 
tVft ce qui eft dit dans Job : ( jî ) L'i- 
riîage empreinte fe rétiibiini - 1- elle? 
""".cii il dire, cette image crapreiutq 
bord de la Divinité , & enfuite ca« 
nfterifée du Démon, i'c rétabiira-t-elîc 
Ifirmèrae dans ià première benuté ? 
Itia étoit lîTipofnble. ïi s'cft donc in- 
cnrné pour h réimprimer de nou- 
Teau: & nous aianC créég fiiiri tue l li- 
ment à foiiimuge, il a voulu pren- 
dre la nôtre corporellcment , vSn de 
rétablir rim.'ige ds Dieu dans Phemmî 
^ unir rimage de Thomme à Dieu en 
fatfant^ des deux en fa perfcnne un tout 
indivifible j de foite que Dieu ne peut 
plus voir fou Fils qu'il «e voie fhonu 
me & Ile conr/îive pour cet homme «^ 
trts grand umour. 

Or le Fils aiant rctabli l'homme 
4unE raimierc bien plus avïnitagcufc , 
ajaju um la rejremblance fpiricueU* à 

D 3 




^ Sut? ^. Jtm V l y. 34 , 3 f . 

■'fôcorpofcné;, jX kii a choifi tîhê notiit 
rittiTe Ipiîiruelle & cdiporelle : la fpîi., 

titiielle cft cette nourriture fubftiin,. 
tieile dont T"! pff'îc p'i'^' li^itt; & la 
edrporclle b Ste. Eucarifiie , quî c-fi 
pûurtatit réellement fpirituclie comme 
■0& cft -ccrporelle,. 

Jli^' -34' Ih lui dirent iofic : Seî^mtr y. 

tf\>fim^ fions toujours àe ce pain. 
#. 3 S- Jé^ff ./fH?- réf?ùrJJt : Je fuis k 
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celle qui viriit à moi 



nmrti point de- fmn-, © celid qx\l 
croit ^ m^ j^tittm jaimis foif. 

Ges hommes groïïîers ayant vu le 
ïnir-aGle.âcs cinq pains , & croiiint {ji;e 
Jlfus-Chrift parloit d'un pain mat" 
ïieU & non de ce paia divin qui 
Itîi - même , demandent ce paht mat' 
tU\ quî nourrit îe corps. Prefque toq 
jes Chrctiem ne s'atacîiïmt qu'à i'extl 
rieur & à i'écorce des chofcs , regfii"' 
_<leiiE la Ste. Eucaridié d*unE manier 
tjès ch.imtilej iniffl n'en font ils aucn 
■froit. S'ils regardoiç-nt ce Siicrente 
éâm fèïî efjjrit & fon infiitution, i\ 
Vea-oiant que Jéfiis- Clirift n'a pmi' 
'prétendu que ce mitlère de foi co 
Mkt fealemejBt à le garder eor|)or4V 
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îîwenc quelques miniifes dans ftoiw: 
efiomac : mais il a dc-Iné que notre ilii^ 
en fit une- nouniture perpénK-lle à no- 
tre ame qui devin.t fiibftantieUe Si in- 
vaiiable pur la communiaition de Ibn 
lîfprit intéiieiir, qui i'âc que' r-amew/ 
àe Jcilis Chrift mtiRîc par la foi, en 
fuUiknce f:>irituelle , auiïî coniiniiellc- 
tt\cnt &. tftGÎlement que nniis rcrpironS' 
Fiîir. O divin Jefus-Chrirt , Fume qOô 
-VOUS avez citchés & pï^iulue avec vovs 
dans le iciit de votre P^rc , csa-t îifâe 
îi-imsfofîïiQC en- vocrç image vit tslle- 
ïnctit de Topsv q.ii*iî lui iénible qu'elle 
né pourrfiit pas' n*én point vivrt. Lité 
vous po^^-dc au' disiTcs'de tour fenti- 
snt ; voits ètss devenu la vie de fa 
e , l'ame de {on amê : depuis qu'elle 
e fe p o lie de plus , elle ne coruioit , 
iii?ai!n2 ik ne dil";einê que vous , fans 
dircernemcnî particulier, par une nô- 
'[(X eontuïè à générale : mais que dis. 
îï par usoç pcietlhn rcûllo. CVl'l vous 
Mi h pcffelt'Z , qui h mangez , la di- 
;erç!t , la eh-nigez en votre inbfeuce : 
fi le p.djt le change en ia nôtre , vg- 
fe efpiit, tout vous-même , nfius thaii- 
i & uan!jti>nncz- en vous d'niia mdL- 
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go Sîir & Jèm Vl^ ^' 34» î?. 

niere -plus rcëîfë, <pn t^^dù réel qrje 
notre îime anime notre corps. 

Mais comment enccndre ces paroles : 
Je fiiis k fahi de vie, fi ce ti'cît en 
r-iiinierc inéfiiblc ? Giit* Jtllis ai:u\t la t.r 
^ÉH lui- môme, la coraniiuiique à ccua 
qui la retifiivent dignement pap la boo- 
<âi3 du corps, nvûs bsaxicoup pins s. 
EEUK qui conimniiiqneiit à Ibn Éfprit 
à; qui Idï donnent lieu ds vivre efl 
eux «on ftulement par l^i vie facca^, 
mcîlîfile , mais par fà vie divine : oui, 
il devient îa vie & le principe d'une 
ame régc-nerée & qui ne vit plus eu 
Adsm j Otii non fétilement s'eft revêt, 
tîis de l'humme nouveau, nwis qui ne 
vit plus , parce que Jéliis - Chrift vit 
en elle. Corameiit enteuJfC autrement 
ce-S par<ïîes, cakii quivient à moi Jt'aU' 
7'n pins âsfitim? non feulement celui 
qui B; trouvé Jéfus n'a plus de délir 
de toutes qui z[\ pédiîïibbi mais niè- 
ms il n'a plus île detirs , la volonté 
s'erant ccGi:;lée duna ion principe. L;i 
multitude des défîrs font un vuidc 
dans Ja volonté, & ils la rendent yit- 
melique parce qu'elle ne trouve rien 
qui les puiiîè remplir hors de Disu,; 
mais loi'fqu'clîe efl devenue nouvelle 





criiîtucc eit Jéfus - Chrift , & qti'eîle 
s'eïl perdue avec lui dans fou Fére , 
aktri in volonté , qui s'y eft véritable- 
ment écoulée , entrdnc avec elle cette 
multitude de déflrs, qui fe perdei^t 
j;iîcieremcnt d^uis leur dernière fin : & 

igs ies viiides de l'anie , par confé- 
i^uCnï ceux de la volonté, étant rem- 
,pUp , l'imie n'eft' plus- ilmitlique , & 
Êonlcqueniment lîe délire plus. 

Ce font les vuîdes qui eau {en* |*r- 
jkim. Loflque Jérus-Chriit poiféd»,' un 
cœur , il L- renijjlii par Ion immenCté 
divine avea tiint de furabondance, qu'Û 
eft impQiEile ù cette ame de rîen àé» 
lircr : elle n'a donc flm de fakn , pat* 
ee que la ikira. vient du vuidc: el!«- 
ji'a Jijtie plus de défirs , puifque les 
délirs eu apetits de Fiirne viennent fe 
fil faim. Il en eft de même de la ioW. , 
Il fiuit Civûir qu'il y a de deux' 
fortes de vuide?- le premier vient d« 
la privïitioii de Dkvi & des défirs d« 
Tanie pour fatçe remplie ; & c'eft en ce- 
jèns qu'il n'y a plus ici de vuide : maè 
il y a un autre vtjide, qui eft l'atiéaii- 
tiâtîîîeiiL L'ame dï alors vuidc d^ 
tout ce qui n'eft point Dieu m£me> & 

te vuide augmenta chaque jour^ Ce- 
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vniUe eft iiiHs idt'fîfs ! iparce que Dlçts 
remplit lui-même ce vi4idc. Tous les 
do'îs du ciel & de h ferre nVn rem- 
pljroîsnt pM le moindre endroit : il 
fint i^iie Dieu. lui-même le rçmpliCTe : 
co cjii'il Tait en vuidiint .ou anéaiitiiiàiiD, 
J'ame de plus en pins. Ce vuidç cit \i 
cnpfieicé de notre ;ime,, qui eft d'kiu- 
•Kuit pins étroite 1 quVlle elt plus icm- 
plie de ce qui rCdi point Di^-u , qvmnd'] 
inènne ce JÊroit des dons de Diou , quf 
biffenr rame.dniiK fa capacité bornée 
$c retrecie* carnuoique hum fôitcom». 
h!és des dons ds Dieu , on ciï furpris 
tîù voir qu'clk flétire encore, comme 
tin efe,in;ic étroit apét'- les viandes qu'il^ 
m p^ut digérer. 11 n'en ed f>;;s; ain(i 
de l'ame anésîitie. Plus elle ctt vuide, 
.'feoins elle délire , Dieu Ja rempliJ?imt 
toujours plus de lui- même à meflire 
qu'il élargit fit capacité » & qu^il la 
vuïde chîique jour de tout c& qui lui 
leftQ de propre vie & de ce qu'elle peut 
-contr^ider de déâiuts qui font légers. 

L''inie morte à toutes Tes opérations 
■fèçf.it nuementk'S opérations de Dieu j 
qyi font plus cruci£imtes que gratifisn- 
tes j parce que les gratinantes ferciwit. 
wne ef]îece ie plénitude , qui cmfévjbie- 




t'ok retendue du vuide. Ce v\iïëî eft 
eumparé par ie B. Jean de la Croixà 
des cavernes d;ins fli Vive pimme â^a- 
nfiota' : mais j'ofe dire que ce fftnt des 
abîmes : & plus ces ahimes font pro- 
. fonds & étendus , plus Dieu prenâ 
I piaille de s'y communiquer. Il léGûô 
aux fuperbes Se ie donne aux humbles: 
comme te Soleil ne fiiit que dorer tiii 
pE^u le hiiut d'une haute moiicngne ^ 
pendant qu'il envoie fes raions aidens 
& brûlans disris une pj-ofonde valée^ 
Celui qui effc gratifié dès dons de Dieu . 
eÛ eornrne une mùntAgnG élevée, coii- 
ronnée d'un peu d«î lumière j ik comme 
ces lumières font expiofées aux yeux de 
tons, toiK ie monde les admire; on 
HB fonge pas à une profonde valée en ■ 
qui tous les niions font ramafles ; cek - 
cft dérobé vuw yciix* des hommes -à v 
caofè de là profondeur. 

O fain'Vïvnnt & vivifiant, retttplîfè"- 
feï-nous & nous vuîdez tellement,- 
que nous n'twns plui de fam. O vin^^ 
qui fdt germer les vierges , ( « ) w-- 
num -gm'mhiatis vhgirm , enivrez-nouSi' 
tellement de votre amour j que nous-' 

( » 3 Zach.: ?. vf. j?. 
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n'aions jamais foîf. Eaux Vives & là^ * 
Inraires , noiez nous ; & que nous ne 
îir_evivions jamais à nous-mêmes! 

Jéfus-Cbriit ne fe contente pas dei 
parler âe h polîeiEon- de- lui - même 
qui nous ôte toute Biim ; maïs il dii 
Ss plas, que cehii qui aoh m hâ 
M^aurn phti fis foifi nous nprenant le 
mtpien de parvenir juRîu'a lui , qui 
eÂ tA ïOi. Il eft certain que la 
Voie de k foi eft la feule qui nous 
;j)ui£!e conduite à k parfaite moit de 
iious- mêmes. Les dons, les lumières, 
illulfaations , cxtafes ,. r avilie mens-,, 
itoos font vivre en nous-mêmes, loin 
de nous y faire mouiir. Il n'y a que 
ja foi pure & nue , qui nous tkinust 
jîerdre tous nos apuis par une mort 
ei^tiere & générale , nous faittombor 
en Dii'Ui fource de vie. Celui qui eft 
fubmcrgé par h pure foi dans ce vafte 
Océ^n, n'a garde d'avoir foif: il ell 
plein & envirouRé des eaux vives 
(Jçius-Glirift, Fùm vivns,) comme 
une éponge dans la met: il éltdonc 
parfaitement désaltéré , & ne peut plus 
avoir dt foîf, 





^(r S..Jemi VU f; 3^ = 37- U- 

'^. 35' J^ ""-'^'^ ^'*^^ ^^^ ' '"^"^ m^m/ésik 

vit t ^ cependant voui ns croyez;, 

puinP. 

ta £m'o/e de Jéfus-Chrift, & &'^^c 
Kiême , ne feit de rien fans In foi'î 
lés Juifs ont abufé de l'un & de Fau- 
tre. Si nous w croyoits pus , & fes 
paroles & fes exemples nous ferortt 
peu utiles. Tout dépend de h foi', 
mais d'une foi îiveugle , qui croit fjifô 
voir, qui fe Ikjilîè pénétrer des pa- 
roles de jéfus-ChriR: » & fur tour de 
cette parole eapteffive, parole intirne 
&. cistmalé. 

if^, 37: Tarif cmx que mon Père me 
donne, vienrient d moif ^ je m re- 
jetterai point dehors cdui qui vieué 

Outre ta volonté que- Dieu a %ve 
tous les hommes foyent^ fauves, & 
qu'ils proÈteut du làng que Jéfus- 
Chrift a répaiidu pour tous, il y a 
des âmes qui apartîennenc (in^liera- 
tuent a Jéfijs - Chrift par la don.itioti 
HUe le Fere lui en vl Eiite , parce que 



^ Sur- S. Jean VI i. tZ^ 

CCS âmes ont £iit entre les mains éc<- 
Dieu une reaiifè générale de tout es: 
qu'elles font. Cas âmes ont liii cst:A~ 
taitî mîlin.él de tcndie à Dieu pur Je 
•ibs - Chrift : elles cherchent inccifitmi^ 
riîient Jéfus-Chiift par cette teiiJunc 
iqtje le Pei'e a mifc en elles : elles le 
trouvent enfin au- deJans- d'elles-mé^ 
mes. Alors JéCtis - Chrift les reçoit 
& ne les rejetts 'pamt iUhorsi II les-j 
xcçoit d'abord comme voye , les con- 
"duirant par fcs masîmes ; & il cftj 
lui-même leur marcher & leur Teniisr 
en fuite il les- éclaire comme vérité à yj 
ce qui augmente leur tendance luf- 
cju'à ce qu'il fuit devenu- leur vie: il- 
.^t en elles , & elles flMit en lui- i ^.i\ 
é&& la dernière fi ri de l'a me. 

i"^' 5 8- Farcs que je fuis âefcmâu Mè^\ 
ciel non pour faire nm volonté ., maïs' 
four fiiire la-V9i(ffifé de csitù qui^ 

Jéfus- Chrift , voye , vérul & vie' 
îflôus aprend quil n^eil poini vciiu/fj/- 
fB. fa vùhiiii i mais celle âe fon Vcre. 
Jéfiisi^hrill:, comme Verbe , n'a point 
d'auu;e voîoncé qyc çéiè dtt Ber§ ^r 
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Staut la même ehofe. Cette volonté 
nititueJte fait un amour mutuel , qui 
'xsxï infini cft Dieu. La volonté du 
■re & da Fils font donc la mêttie; 
Verbe s'étaut fait homme a rcqu 
PQS les cantïflères^ de l'iiomme faifon- 
Ible ; & nitilî il ïîvoit fa volonté piir- 
luiiere : ce qui fiifoît deux volontés ; 
divins & l'humaine : mais l'hu- 
fîBîune émit tellement fournilè à la 
i^Vine a que quoique ce fût deux vo- 
""antés très diftinâes , on peut dire 
joe la volonté de l'homme en Jéfus*- 
€bi& éto» tellem-cnt perdue en celles ; 
(àe Dieu, que ce n'étoit plus qiVunc ■ 
iêra« volonté ; Ki volonté humaine:; 
'ayant point d'autre mouvement que 
îlui que lui donnoit la Divinité, 
i'eft pourquoi l'Ecriture parlant de Jé»^ 
Jus- Chrift-, & comme lui , pnr antî-. 
■iEipation, dit, («3 il eft écrit à la 
iCe du -livre qije je ferai votre vo- 
àté». ê'cft-*à dfce 1 que d^ riuftaiis 
fon incfirnïîtion fa volonté a été 
■àitement foumife à celle do Dieu. 
C*eft le ciiemin qu'il nous- fait te- 
coœnie la vraye . voye : car dès 
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qu'uns ame eft reçue par Jéfiis-Cîirifr., 
& qu'elle s'eft- par faite ment Juiinée ? 
lui , il la conduit: par le feiitier ih 
la vBhntè de Dieu.. Au cûinnienecmciu 
Famé fe ion met avec éFort : enîuifc 
elle fe réfigtie plus f'aciieracnt à mo- 
fiare qu'elle fuit Jéfus - Cluilî : puis 
elle devient conforme de telle forte , 
qu*elle n'a plus de peine à plier là 
volonté: de^là elle devient tellement 
iiniferme, que fa voloiitc pafîànt pcu' 
à peu dans la volonté de Dieii , elle 
ne trouve plus rien à réfigner : fa 
volonté difparoiti Car il faut favois? j. 
que JéfuE'ChvJft , vérité eft la lumike 
de Tame dans ce cheiïiin : il Péclaire 
de la volonté de Dieu lorfgu*ii Ixà, 
fert de voye jufqu'à ce qu'il foit de^'l 
venu la vie de l'ame , l'ame étant alorçi 
tellement morte à toute volonté pro^| 
pre , qae Jefijs- Chvift devient & fi 
volonté & fa vie, la vie de l'ani* 
étant principalcnicHt dans la voîontl 
de Dieu. O fi IW fdvdt le bonheur' 
de marcher d'abord par ee renoncs- 
Kient perpétuel de notre volonté , pour 
arriver à cette perie entière de vo i 
lonté en celle de Dieu , gji iibrégerpifel 
bicii. du dlCJ^lia ! 
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Il y a de bonnes âmes qui difcnt,. 
qw'elfe font en peine de trouver la 
-volonté de Dim , qu'ils {léfiretoicnt dpe 
la connoitfe -, mais quiis font aveu- 
glas fur cala. Ib fe u-ompcnc beau- 
coup s'ils s'imaginent à chi:que pns 
avûir une manifcftation claire de la 
volonté de Dieu. Il ne s-agit pas iai 
de connoitre , mais d'obéïr i pas de 
voir, mais de pratiquer. Plus Dieu.- 
fious conduit d'une inamere obfcur« 
lorfque nous lui femmes bien aban- 
donnés, plus.il tious fait &ii'c fa- vo- 
lonté. Dieu nous ayant mis dans ua 
€tat, tout ce que nous faifons de mcv 
ment à autre dans cet état on Dicii 
^jious a mis , eft. h vokiaé de Dieu « 
► VÛ Tint en don virtuelle que nous avons 
-ide lui plaÏEe eu agifîkrLt. dans. iba oi*. 
[■^re divin.. 

De plus , tout ce qui nous arrive 

.chat)ue inftant par la Providence , 

non par notre chois, eft volonté 

\4c rHe^n Tut nous, comme les croiï, 

peines ,. contradictions S<e. & plus 

|+5ons nous acoutumons à renoncer nor 

tre volonté dans ces chufes qui la coiît 

brarient , plus nous arrivons à cette 

•Serre iiicérkuiei d,e volonté; eu ceUa. 



-éeDieu. JJzxm fe ré%ne au âedzm 
pour les peines & les fécherclîès conu 
Bie pour les contrariétés perpéiycU 
ks ; & celte réijgri'.iûon continiielîc , 
■cette fidclîté à remplir nos cîevoi ~ 
àâiis Veut GÙ Dieu nnus a mis , no; 
fait trouver la vcilonté de Diou en 
hrs ufage à mefure que la notre 
paroit. 

Nous voyons notre volonté rfif 
rbitre peu à peu par deux éfcts , , 
rajHorttfretncnt des dcfirs , & par il 
laeilité à tout recevoir de la rtïnin ., 
Bica j à voie- ce gui nous, arrive nort 
-efl la cri^atare , rmûs tîans cette ml- 
îne volonté qu'on adore & qu'on ai- 
»ie , dont- les coups font dés cnups 
de grâce. C'eft cile qifî-dsniie b vie 
mutilant: car plus on mourt à toute ^ 
volonté propre , pln« on devient vS* 
vnnt en Dîen. C'eft le chemua ra^ 
courei & le phjs fôr. L'Auge de 4. 
tïèhïes F.G fe traJiaêgure pas en Arge 
de lumière par cette voye ; au ïmi 
qiic cdui qui veut une impulfion gu-^ 
des témcigiiages pour tîgir, ièra fii- 
cilemeiit trompe ; inai'i. celui qui mnr- 
chc par le renoncement, perpétuel & 
l'abandon aveugle ,.. ne fe méprend 
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jîoînt , ■& ^3it furcment la volonté de. 
Dieu. 

■jr, 39. 0>^ lâr-n^olonté Je mùn fêre 
qui t)i\i envfyyé efi , que je îîf ferrie ■ 
attcmt ds cmx ^u'il m'a tkmîés ; vuiif^ 
que je les rejfitjike an (fermer jour^- 
'.40. Ef c'eji Is volonté â? mon Pere^^ 
qui î«'rt envoyé t qm quiconque voià 
h Fils ^ crnh en lui , ait la vie ■ 
étemelle i ^ je Is rejfujdîfirm m der* 

C'efl; uae aflïirance très grande pour 
ielûi- qui' marche par ilntérieur, «fe 
iqut apai'ticnt fpécialement à Jéfus- 
Chrift par V'tibandon de tout lui-mê- 
:mc, que Jéfus-Chrift ne rabandoii- 
iSiera pas» au contraire , qu'il le eon-, 
^ùii-n dans cette divine volonté , où-: 
>étjmt mort par artiour après un rc- 
ïionccment continuel , Jéilifi-Chrift ie 
gmJfitfcHei'ai non feulement à la ré-- 
liîtrredion génériile » mais dès à pr'*- 
fent JÉrti.-ChTÎft, en le retirant de c: 
'tombeau où le renoncement Se h raorî; ■ 
iitinuelle * . auifi bien que l'iimour , 
ont réduit, Jérus-Chrift, dis- je, le • 
^Jfafcite lui donnant une -Js, nouvelle s 
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en lui , ou plutôt, devenant lui- ma. 
tue là vie & fa réfurreâion. 

ir. 41. Zfi ^^ <îcwc murmurokîîi 

contre lui t parcs qiiil avott àïl : 
Je fttîs k pain in-^ant qjil fias iîtf, 
e&tdn Âi cieL 

Rien n'efl- pluî dincile à croire que 
% piéfence réelle de Jéilis-Chi-ifl: dans- 
iîÊueariftie à quiconque raiibnr.e & 
vsvit pénétrer ce mittere par fa rai- 
fon : îiuiis pour celui qui a la foi , 
& une fui fimpk & nue »- non feu- 
kracnt il le croit , mais de plus il ea 
a une r«elk expéiiense lorfque fa ftâ 
eU pure & nite^ & fcti araout de 
même à un certain point". 

Rien auflî n'eft plus combatu que 
la vie intéîj€uie , qu'on pnurroit bien 
apcller tin Sucrement , puifquc Jéfu?- 
Çhrift y eft caché à tout autre qu'à 
&àu\ qyi l'éprouve. Jéfus - Chiift de- 
vient la vie & la nourriture de ]'a- 
îne, pnirque par lui tous les- vuidcs 
de l'amc I?>nt remplis. L'amc éprou- 
ve, comme dit S. Paul, K^u'clle («)' 

fi, (fi ^aL a. ff. aô. 
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ae vit plus , tnds qtîe Jisftis - Cîitiâ 

vit en elle. Le Démon feit tous fes 
ci^rts pour s'opcfer à cette dojftrine , 
pnrcff qu^elle eft la fource de la vie. 
ÏDaiîs le tems même qii'ou l;iifl*e le 
ctiute en repos, tout le monde îh«j- 
miire cmtre Ti N t er 1 E u R > & s'a- 
mme d'un faux zele pour le comba- 
u:e : tout s'émeut , tout s'irrite. O 
dîjdiïne ilc vérité & de vie , le Dé- 
mon s'opofe à vous de toutes fes for- 
ces parce qu'il fiût que vous fcule pou- 
vez le terralTer , & que par cette vaye 
jêfus-Ghdft lui ùre tout le pouvoir 
qu'il avoit pris fur i'Jionime par la 
cKate d'Adîini. 

Une ame en qui Jéfus-Chrift m h 
Kgne ne le craint plus : c*eft pour- 
quoi ne pouvant Tataquer psr dedans, 
E lui fulcite au delrors niilte perfécu- 
tioRS,, l'acufant, comme jélils-Ciiiifl: * 
de n'èîre pas il aul^ere que les Pha- 
ïiliens > quoiqu'on vérité lu mortiS- 
c-ition. de .cette 3-nie ^bit générale & 
entière» non fimplement en certaines 
-çkofes , mais en toutes , foit a;i de- 
dans , foit au dehors, K y a des pcr, 
fènnes aufteres dont les paffiont font 
toJines vives. Mais par cette jiioïtifî.- 
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CHitioil uîîiverfelle du dehors & du Uei 
dans les fens s'amortiirent: ft forr , 
qu'on ns trouve de goût à rien j & 
Les palHons s'éteignent peu à peu. Il 
eft aifé de comprendre que b rci-ltg 
général ai tout ce qui peut plake aux 
-i^ns les amortit peu a peu j & que 
le renoncement continuel & la mort; 
cte Botre volonté, qui eft In fouvï- 
■raine ïies puiilànces, amortit érraii- 
.gement toutes les paffions. Les pal- 
•ïions font remuées par les dehrs : \û 
■mort des défirs eft !a mort des pal- 
.fions : (es défirs s'éteignent par l'c- 
coulement de notre volonté en Dieu, 
ou les délîrs étant écoulés avec elle , 
■perdent teuc apétit, parée qu'ils font 
remplis i & ils ne paroilfent plus -, 
^arce qu'ils ue fentent plua de vuide. 

■■^, 42. If/ Juîfx difoiefjf : v^efl-cs pas 
là Jéfiii, isjîis de Jofiph-, donîmiis 
conmjfms le père ^ iii tne}-e? Coin- 
■ment dmc dip-il i Je fiùs dffcertdii 
du 6kl f 

Les Juifs ne s'iU'rétoient qu'nu ju- 
gêment que leurs fens leur portoient 
^s Jcfus - Cluili , ëi non è h vérité 
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ii ce qaHl étoit îh crôyôient eoiu 

-lOewit plus faux que cela. Au iieu 
d^ s'arrêter à fvi dodrine, & de s'eà 
«diSoi- s ils s'en rcandaUroicnt, parce 
iqu'ils ne jugeuient qne pur les fens. 

On f^ii la même chofb à picfenfi 
jtt)% perfonnes en qni Jéfus-Chrifl; vit 
■St règne. On s'arrête à un extérieur 
lîmple & petit (qui eft Téfet de leur 
avancement,) au lieu de pénétrt-r Iç 
tabernacle couvert de peaus. L'homr* 
Bie s'eft ëijt une idée faulfe de h\ vcD- 
tu, & ue vent que les chofcs gran- 
ilos & élevées, quoique Jéfus - Chrift; 
foit venu dans îa btiireiîe & l'anéan.- 
tiircment pour détruire ce^ faux pré- 
Jugés de rhomine, qui ne viennent 
.gue de fon orgueil. S'il* ne voit h 
jgund & restraordinairc, il ne o-oit 
frieu. Cependant JéfusXlirifi ne fera 
pas autre en fes membres las plus 
■£hoifis qu'il n'était en lui - même, 
.(iî) Il siclxQÎils les choies petites poui? 
confondre cette hauteur, & les foî- 
-bles pour confondre les fortes : ( ^ ) 
iSdUte coline fera abaiiTée devant luL 

C O I. Çw. 1, t£^ , :f*> tue. 3, rt-i- • 
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Aa liai de dieTîÇiteç feiOraordinîtirS '' 
dans une ame sa qiù Jéfiis-Cluill vîï 
ik règne , [ ce qu'on n'j trouvera jd, 
in:iis,] ehertîhons y la fïwiplicité & la 
pctiteife de Jéfns - Cbrift , & nous Vy 
trouverons. Cefl: par là qu'il iàut ju- 
ger du véritable .état de l'ame : tnais 
cette idée de chofes grandes & rele- 
vées arrête pr^fque tous hs homtnes 
dans leurs voyes , & fait qu'ils fc fcan- 
éaUfent de la limplicité & de la pe- 
tkelTc de Jéfus-ehrilè , Gomaieiiùlbiciit 
les Juifs- 

O divin Sauveur., vous êtes on 
paiii vivajit & vivifiant, dsfcendu d\t 
ciel non reniement en vous - nvéme •> 
vciski daiîs ceux qui font à vous fans 
ycfetye, Gè qui fait qu'on n'en ref- 
leric pss les éiets , c'elt qu'on ne s'y 
prépare pss j^ar la petitellè , c'eft qu'on 
Juge de Fintérieur par l'cstérieur, & 
qu'on veut le grand & le merveilleux; 
au lieu que iî l'on cherclioit diuis ces 
emes la pauvreté fpiriïuelle , qui eft 
un parfiài; dcfinterelfement s la petïtef- 
iè., la fimplicitc Se riiumilité de Jé- 
fus-ChiJft , on pénétreroit au travers 
de récorce groffiere de l'extérieur juf- 
^u'à Jéfuii-Chtîil;, tout vivant eu ces 

ameSï 



âinc^ } iSt fth le igotrceroît en eJlïs^ Il 
cft dit dans récriture , qu%ie (i&) 
grande aigte moncii fur le cèdre > & 
en «ra 1.'. moëUe au travers de ré- 
corcç. Si nous en F.itGons de même, 
& que làm nous nrrèter à ce qui 
nous psroit mcprifable nous pénetiMi- 
iujîis ce qui elt au dedatis, nous Qprou- 
^ irions Jéfus - Ghriïi' imis. vivant en 
tâLie telle ame. 

El .fduc remarquer, qtië 4?e q^m fiiî*' 
n:cconiioitré Jar.«-ChfîS; du 115 la îste. 
I.Aichuriftte, eft le profond .'aiiéantidi;- 
"renï où il j eft réduit- Sa^ vie a 
jéfur la terre un anéiiuiHcmertccoif-. 
linuel } & il perpiîcue eét auéimîiâ'^ 
meut firns l'Eucbariltie a&ii d'être la 
c ntfoliition & le modsic de les vrais 
Serviteurs qai doivent tendre à n'ètra 
T'en. Il cotvtaavîie bien par lia ceux 
ti'ii cîiecfihent le grand k réclirtant. 
Uué vie reîioijcéê eli U meilleure. Il 
n y ,p;ïroit rien M Jéfus-ChriO; ; il ^ 
eji coaime murt, prive de toutes les 
fnuâions de la vie, fe Inidant tna- 
' ■'- ^nr les mt^c^hans. Jéius-Chdtt ea 
:rement nous enfingne ce que 
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tious devons Mrs, nous bilTer entre 
les miiiis des michans afin qu'ils exer- 
cent fur nous toute leur tiraniiie; & 
recevoir tout en mort. Tans donner 
aucun fignc de notre vi« propie. Com- 
me fai écïit de cela ailleurs , il c& 
mutile d?en parler ici davantage. 

5^. 43- Jêf'fi Istir réfdiîMt ; ni ^ner^ 

iiîta'eZ paifit entt'e 'vom. 
if, 44. Hul ne peui tWM> « fftot fi mnit 

JPere qui m'a mvoyé , m taùire i ^ J 
• je le nJl'ujiiiM&i û" dentier jour. 1 

Diea commence pist ath-er l'aroc ns 
dedaris d'elle , & c'ell la véritable con- 
■ver fi on. Elle lent tin je ne fais quoi 
qui Yijtire au dedans : Si l'on 6toit 
fidile H rentrer au dedans de foi , & 
a fuivre îa route que le Père nous 
marque , fans nous tant multiplier 
au dehors, on arriveroità Jéfus-Cluift 
en peu de tems. Biais on fait le con- 
traire , & on murmure enfuite con- 
tre ce qu'on ne coanoit pas , psrçc 
gu'on n'a pas voulu l'éprouver. Mai5 
Jéfus- Chrift reffufcitera les âmes q"i 
font ftiivi, il leur communiquera i* i 
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Vie , pendant qoe les autres reftsfont 
djns Ja mort- 

^. 4'i. U eft: émt dmts ht Pi-ophêttî: 
Ils frr'OHî tous tnfei^ins tis Dieil : 
ûinji quiconque a écmié le ['ère ^ 
A iipi'û Je lui :, in^ft à fUOL 

Ji eft eerfcôn que k Psre m man* 
que pas de nous inftriiire, coranie H 
ait écrit : J{f feront tom snfiignés dit 
ilit^ifai: Goxtim-zm Disu nous inl- 
#1111-11? Eli -ce par des paroles artii 
.utees^ pdr des choies palpubîes i.&; 
iénùl)les ? NuIlem^iTt : il nous iiiliruit 
par eet ûttr^ù iiuéneur, qui eft corn- 
roe un apel au dedans de nous. Ce- 
lui qui di m&cvk de la forte ^ & 
-Wi fe tourne au deiisiîs , trouve Je- 
fujuChriti-, qui devient fil vérité &la 
■Via, qui rmttruit ilms bruit de pa, 
rdtes;,, iàiiâ luïuiere diltinae , mais 
dans k udt tie b &i. Or celui qut 
l'eue hmi êmaer cette parole muette , 
slt mfhrmt d'une manière adrairable 
qi;oiqiie W & cachée ; eette ^nxi 
'Kpoifede aucune fdence : ansrien 
jyjir, elle a tout; & fans rien po& 
^Et en propre , elk- entre ai fo- 
E z 





cieté avec Jefiis-Cbrift *. car- içelui qui 
vout bien écourer sinû ^ troitse jé- 
fus - Chrift , le voit & le connoic des 
yeux dé la foi. Cdnî qui écoute , 
'ap}-md } & eeliii yui apreiid t/i'esf /i 
JE s u s - C H a I s T : car il cil ( c ) 
ÎMlpha & t'Oraega, ie ptiiiiipe ikh 
fin. C'elt par lui que l'ame commen- 
ce:, & c'cfl par îtû qu'elle s'éctwle dani 
Ja Ên^ où elle demeure (i) tachée 
ayec lui en Dieu. 

■^.,. 4.6. (k jé'efi pas ^p&fousW aiivk 

_;,/ê Psi-e ^ sxcepié cehd qui vient di 

Dieu : àeji kti qtii a vit te Prre. 

- La vite a'eft pas pour cette vie , 
iïiat& pouc Taucre. Ainïï csux qui sV 
tachent aux vîllo.is , révélations &t* 
le trompent beaucoup : car croyant 
beaucoup voir & beaucoup connoi- 
tre , ils ne comioiiTcnt & ne voyenî 
îien. Comme il n'y a que Jéfos- 
Chrift j qui étant defcendu du eiel ;'- 
</?»;«( h Pure & l'a ■uA, il faut quii 
iKnis a prenne à le coiinoitre. il Is 
fdit par le moj'ea de la fol Plus i-^ 
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f ,j eft pure, plus eilè efl: iiûê j plus 
elle çlt JHre , plus donne^ t- elle nue 
^imoh^knce certdine j connoiiSmciî 
iréarimoins toute nue , dégagée de 
f<>rines , d'efpeces , d'objets , de peu- 
fées , rflîfoniïcmens j reirouyefiirs jé- 
Ghrill étant iira.jgc dû Père , il noits 
le iîiit conneitre p«r fts maximes , il 
mvs aprcnd à ratlaret en efiiiit & 
vérité : tRMS i! nous fait de plus 
parnciper à !k viç divine. jérus-Cbiiit 
en nous .€Çn3muriiquant fa vie, & 
dsveniint netrç vie & le principe de- 
nos mûuçeinenâ, nous eommunique 
offi iu vie du Porc i parce que 1© 
te à. lui lis fout qu'un. 

- 45' J^ftià lé pam Je vie. 

àtfm h dtfeir ç^ tQUtefùh fmt morts, 

Qiioi^ui k Ste, BnchariftieOjitutî 
to^ *£f "vie t néanmoins ceci s'entend 
ivaiffi de la vis du Verbe dtns l'a- 
i'i5. Ceft cette manne célefte qui 
■^oiine la vk de i'ame , mds une vis 
•"i^Tnc, Çieu devenant le j^rineipe vi- 
^ qy j M% ¥içré en Dieu , & agir 
E 5 



.«I 



102 Sur S. Jem VI f- 49- 50. î t, 

en celui qui eft k principe de nos 
aïoûveméns. Il ett certain que quoi- 
que h Sté. Euchariftie Toit te jiain de 
\'ie , besiucoup le reçoivent indigne- 
niêotj,: & trouvent leur mort rnème 
dans le principe dfe la vie. Mais ce- 
lui en qui JéCuE Chrirt eft un pri 
eipe vivant & vivifiant , ne w 
pi)int âfins le défert de hi foi ni da; 
Is dcfèrt de la vie i au contraire 
inoarant fens ceife à foi - même & 
fa vie d'Adam dans ce défert ftérile 
la vie. de Jélus- Chrift "ft fubftiiuli 
en la pttcè : & c'elt alors qu'on Hi 
meurt pluF de la mort du péohé 
puifqnc Jérus- Chritt comme princip' 
vivant le banit dé notre cœur & d#l 
toutes l'es avenues. 

f. SO. Cejl ici le pain qm efi ikfcni- 
au du cidj afin que Jî qwelqu'im ta 
nmnge , // w tnr.trt po'mt. 

^- 'i^- J^ f"^ ^'^ f ^'" vivaat qui fi-'^ 
deftendu dit Ciel. 

Jc-rus-Ctirilî eft déScsfdu du o^ 
par fon incarnation , lorfqu'il s'cft f'^^'^ 
hotnme , & il defcend encore daR^ 
i'anié: âû jufte par fon incarnat joî^ 




niiitique dans J'nme. Or celui qnî re- 
CLtJt jtffus-Chriil d« la f»îte ne mmt^ 
fbn Vie la moTt ciu péché i parcft 
qu'ctaiit véiitablement mort en Adam 
par le renoncernsnt conLÎnucl , il yic 
de la %i£ de JérusXhriit Celui qui 
.a goûté cette prctnicre mort , ne fou- 
Jrira lien de la féconde, Celui qtii 
pft iriorjt en Adam & qui vh^ en Jé- 
iÙs-^Chrifl- , ne fôufre que très difici- 
Jejneni la mort du péché i & je doB"-- 
tfe fi cela peut arriver à moins que 
d« devenir comme Lucifer, Il eft cer- 
tain auffi , que Tame en qui Jéfus- 
<3brifl: vit & règne, ne craint plîîs 
gueres la mort naturelle : ;e doute 
mêrhe qo'il ne Ini fiiille pas pins de 
rétjgnation pour vivre que pour mou- 
rir : Se ii la fupième inditersnce ne 
teiîciit pîis tout dans l'équilibre j eelii 
f«aï)it delà fotte, 

y. ça. Si qiiplqu^un nmuoe Ae ce paiu , 
il -^Lfii/ra: (tèi-mlltmini : f^ le pain 
qp.c je donnsrai,, ejf ma chair y que 
p Àùtmsrai pota' h vis du mùnde. 

lu feroit biea. à loiihaiter q«e cens 
£ 4 



qwi réçoiivi^it Te corps- adorable éc Je^. 

lUs-Chrlft , ne nioHruïTtîit pas : maïs 

ks tiaitn^ir&s ciirpoJjtiom qu'tîs apor» 

teut à le rectfok faut un éicE cun, 

traite, j'tii dcja prouvé la vérité de 

ce ,Sr;crein£nt : il ne me relie plt.s- 

qu'à dire comme Je Tu? - CImft deve- 

iiaat h nourriture fpidtiielle de l'â- 

-rrie par la communication de tout lui- 

mixm,-. Blte vit ém-yislkinmt , poâs- 

çlgnc dès. eette vie Jelus - Chrifl:, qui 

eft !.i vie ûcrneîle , ou plùt6t en étant 

jjofleJée: & e'eQ: vivre do la vie de 

DieUi <jni eft b vis éternelle. Aliiis 

.GGni!n& on eft viviÉé pur JéfusChrift 

■a-u âatfatn^ , il ftut l'irniter au de- 

Itors 5 étant prêt de ^^ther- notre .vis 

îîtiiir le falut «3 nos ^ficrcs ï & fou- 

ifailÈ svec Jéfus - ChrHl toutes les 

croix, les. peines-, les calomnies -fe- 

tout ce qui contribue à iious Faire 

mourir au vieil - lioinme pour vivre 

du nouveau. 

l^i tlk-- Se' ala ks Jû^ diffutomit 

,0flîi-'fttx, âifànt: Cminmit celui -ci 

mus psm^ii domm-fachitir 4 ma»gn- ? 

Tons nos maux Tiflênnerit- ^e nos 



&UX fai&iinemens. Ces gens gtofliers- 
prcnoifut tout chitmellenieiit. Quoi- 
qiit Jcliis-Chritt <;io?ï/re vérirafalement 
/*■ chiW à mmtgsr , il ue la donn« 
point d'une ruaaiere qui puilTe faire 
horreur : il h couvre de foibles et 
peces pour nous rendre Tuiàge de -ce 
Sîictem^iK aile, & pour aoiis F»ire 
orjxnprenilrc qu'il % fêd; .des cho^S' 
ks pîu5 commiiiies pour cacher les 
plus gril mis nvilbîres. . Dame en qiti 
Jéius-Chriit vit & rçgne , & qui e(i 
A'érifâblement anéantie i elle -même 
afirv que I)ieu. ibk toute, diofe en eU 
le . tûjiis pour fa S^-^às. gloire , eft co^ 
wrt3 d'un escérJeur fl conimun , qu'a» 
tfy découvre rien du tout On volE 
ce qu'éiJe n'i'fi: pas , & Von ne voit 
gas ce qu'elle eft. Plus TatTic eft pof- 
iedi^ç dç Dieu , plus il la cache atrx 
ytiix des hommes , il la garde dans 
h Rd'et de (à gice, Q^ox qui paroiT- 
icnt: fort extraordinaires, & que 1^., 
^tis ignorans fftimeiit ft fort, font 
éloignés de celle- eï comme le ciel de 
la terre. C'eil k comparaifon fans 
comparaifon de S. Jean à Jéfus-Chrin-: 
mais jufqu'a ce qu'on fdche le miftere 
»e la vie commune & de. la confoï- 




ïo^ 'Sur S, Jmn fîi f. ^^ 

jîiitfavfic Jéfus-Ght^, on ignoïé tôt 
ces c^t Sb&s, 

it, SA- -^i'-^^ J^f'^^ '^■^>" ^'■' ' -^^ 'ï'^rf^lj 
fe, m viriiéjs vrmMs , que fi voiis.- 
m mangez la chair du Vils de IHionu 
me , ^ fi vous ne b^uvez J'on fcmg^c 
vum n^aarez pfiifit la vit en vom. 

Ge verfot eft fi ckir pour la v^ 
Hté tUi Corps ik du Sang de jt-His- 
Chrt!t dans l'EucarifMe , (lu'on ne fai]= 
roit s'emp&chei- de s'étonnef commejit 
on ne le comprend pas. Il y ;i eu 
dans !e tems de la peijécutiaii quan- 
tité de faînts Solitaires, quelques-uns 
eachég dans, des eavenu\H , qui ne 
pouvoient fas recevoir Sacmmentsl 
tncnt k Corps & le Sang; da jéfus- 
Ghrift „: mais 'as le reeevoieiit miiti- 
qucnifitit , ayant wnc entière commu- 
Tiicatipn ait {îjn Efpvit j ce qui ait 
inie communion fptrtfuelle trèî; relc- 
vce. Jé(iJS~Clmlt écoit leur vie , leur 
principe & leur cenare; c'etoji cprîi- 
me un. exeellent eliîtir, qui 5''infij:iue 
d'une m^iiki-fs eaehae dans toutes les 
piirdes de Famé comme la nourriture 
fb porte dans toutes ks partiss du 
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[$; Les amcs de cet état oh r. nue 
cptnnumion perpétuelle avec Jéfus- 
eîirili: : mais ceux qui le reçoivent 
^cramctitulemcnt avec les dirpofitions 
leigiwUes , en ferîtent de grniids éfets, 
"" '.0 (î l'on coîicevoit la grandeur & 

fexcellern3e de cette communion Ipi, 
fôiMelle où jéfus eft l'ame de notre 
ame & la vie de notre vie , oît Pa- 
jne demeure comme rnorte fous l'aci 
tioii de Dieu pour n'agir que pat lui, 
comme elle ne vit que de lui & pat 
lui ! Û vous , qai après votre refur^ 
recifmi- entriez les portes étant feti» 
jnées, entrez dans ces cœurs fermés 
à tout ce qui n'fiï point vous! Mais 
wnez auin i ceux qui vous ferment-, 
Tcnttée de leurs âmes: que les por- 
■tes s'ouvrent pac la contrition! («):; 
Ommz -i^ûHS ». portes éreraelks, & 
îe Roit de gloire y entrera. G ame», 
ouvrez- vous à la grâce & à pHmoûr 
de Jéfos-Clirift , & vous parcicipeTfâS' 
■à tout es quil eft. Celui qui coni- 
jaunie du' la forte a- véritablement /«f" 
^yit en liii-wènwi parce qu'il a Jéfus*. 

ihaaft » ibwtce de vie j q^i vivifie sott^'. 
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tes chorcs. 11 refflyfdta les morts pnr 
le péché : mais il retrufcite bien plus 
abQndanimjent Ips. morts en A<î^m 5 
i^E % è^vkoLt lom «fiàpé & yen: 

T^. 55^^, Cf/Hf ^Wf mun^e ma chmr ^y 
hit mon jlmg a la vie éiermMe, ^je 

O v^ritableincm ccîul qui participa 
à. votre GocpS: & à votre Sang , 6 di- 
vin J E s u 6 I torfqii'il, le feit avec une 
eiitiei-e pureté & union à votre Ei^ 
prit » à lit vie éîeyneUc ■: Mais celiU 
dont v&iis êtes la vie, & que vous 
uniniiez de vûus-mème , a une vie biea 
phts abfnidiinté, La Coniro union 
ibit utile à ces pcrfor^ncs 1 quoique 
lorfqiie la Providence les en prive, 
elles, fuj-^enc contentes , & ne délircnl 
lien ; pîtrcc que rien ne leur niiin-i 
qiie, ayant réellement Jélus-Chrift 
comme vie , mais lors qu'on peut? 
cortimunier, c'eil: un avantage, éi^îit 
Tordre & la velouté de Dieu , & U.n^ 
Cummuiiiou Jbica parfaite. 
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% l'Ci .Cor rm c^efir efi vMtabiemsM 
^pieHJej.^r mm fang vértiabUnimt 

Celur-^iipar FôÉdre de là jirôvb. 

ïî«nce ne peut recevoir Jéfus-Chriil: coc- 
f orelk-meiit , ne bilïè pas , comme j^ai 
dit , lie participer dhi-Ae manière blu- 
tant cachée qu'elle eil diviue m Corps 
& m bang de Jéluii-Chrift. 

^. ^7. Cdtii 0i mimgf^ wa chair ^ 

Ç^ /f thiuetirs en lui. 

R eit, certain que celui qui mmtge 
le< Gt>rps de JéEts^Cliria , a cet avan- 
tage s!U eft liiipoie comnie il fnut- Mais 
hélas , qu'il y eu a peu qui le reçoi- 
vent ainli! Si, Paul :(«) reprochoit 
a»x premiers Clii-étiens qjje Fs^ua ^^ 
Corps. & duSanj" de Jéftis-Chriiteau- 
ficÀt leurs miitâdies' corporelles. G'eSi 
f&uvent h csaufe des malnUes mortel- 
les de Tame , & de Fendutciircmenc 
dans le pûféé. O minilh'ps de J^f^'-- 
jÇhrili, £è).rae épmiQz point lefaiiiiJ; 
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aux chiens» 'lîtfig liumbla privariofii, 
vaut mieux qu'une Communion au- 
dacieuie deftituée de l'amour de Jéfuj- 
Chrift. Ce malheur n'arrive pas dans 
là CDmtnuîUOft ipirituelie dont j'ai 
parlé , puifque Pamc qui eft aifcz beu- 
teuie que d'être arrivée là , eft deve- 
nue une mètwe ehofè avec Jéfiis-Chiill 
■pat un mariage fpiritueL C'efl: al(jrst 
que l'ame demeure eu jûlus-ChriH abi- 
Élée, perdue en lui , vivant de fa vie r:| 
son , ( et } ce n'eft plus elle qui vit j- 
e'.eti; Jéius-Chrift qui vit en elle. 

"ik fSi ^nittie mm JPsye^ qui eji x'/-=. 
vitni t «:'rt tnwOié , ^ gire je vis par 
mm JFejsi de même celui quimt mm-^ 
^ -ûri/Wï auffî far moi, 

Gclui qui mam^^ Jérus-Cliriflr diinî 
laSte. Eiicharil^ie devmit vivre par Iiéf. 
rtirtis qu'il s'en fbut bien que cela ne 
foie de la farte. Il eft ceriQJn qiis ce- 
lui en qui Jéfus-Chiiit efl tmit vi- 
vant > ,13/V vétitubJement en lui & de 
lui: c'eil- une union d'unité, jélus- 
Chriit compare lu vie qu'il eonirauni- 

Ij fl 3 Qa;!. «. vf, «o» 




imft ^ rume à celle qu'il rcqoit de £om 
P^g 'bonheur inébble de recevoir- 
TéluB- Chrifi , & auiTj de le recevoir 
dans le centre de l'ame! car il la ré- 
duit d^ns runitéî il la nourrit de lui- 
Tîïéme , & Tabrorbe en luij il la naur-. 
Bt, & s'en nourrit lui-même d'une 
iManlere d'autunt plus inéEàle , qu'elle. 
■ ^us: cachée. 

^, i9. Ccjl ici h pain qui ejl dffienéà. 
Au ciel. CV w'p/f fM comme la maift^^ 
ne gMe vm psref' ont mttngée , 
0i nit' 'ks B fat mfiéiM de motê^in, 
èeim- qui ttmngs ^ ce pitin t vtvïsi». 
éttmeieîimîi.* 

Tout ce qui Ce paflbit dans l'an- 

«en Teftaïucnt n'étoit qu'une Égare 

dtf la réalité que jéfijs- Chrift devoïfe 

ûmblir. Il ne tant pas douter que beitw-. 

coup de Hiints Patiimches n'aient eus 

Fa Gornmuniaiùon du Verbe. David 

le Elit aire?, connoitrc. Mais ils ne puu- 

"•^ient entrer au ciel que par Jéfus- 

iiClM:U,i jétus-Chrifl nous ouvre le eiel p 

!■!& eette Gûfflmunica.iion de fa vie nom 

(•«II donne une éitmelle : elle n'elï 

■Iminti fu jette dès cette vie ms. vadaij 
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rions & aux œlîaa^eraens qu'éprouvenl» 
les âmes qui font encore en elles- 
mèraes; elle a <j«elqiie chofe qui elt 
ftiible, qui lynt Afiis iivatife-coitreurs d'î, 

■JE» &ï, j^iff/çilejf; Wîs Ji ceux qitl Fa 

Eien n'eil plus dur à h nature qusïi 
de- fitirc vivi*e Jifus- Chiill: en nouai 
par le renoncement contitiuci à la vie'] 
d'Adtim & hi mort à nous-mêmes 
e-eil pouiquoi perronne ne veut am-* 
iïrairer cette voie. On refufe une- vie 
divine , fi pleine tr.iv;intages , parce 
qirbn veut coîiferver la \\q d'Adam : ■ 
ce qui eit impoflible. 11 £uit néceflàk 
remejit que l'une cétle la. plaee ài'autre. 
Lit nature & les dénions fe joignent 
pûiK îr^mpécher , parce qu'ils voient- 
que c'eft b bien dô Tame, qui leiiB 
écbape pue là. Ifuit W-nht fe renuo 
& énicut tous Ici. lûjmnics contre ectte 
vie divitie : tuui> fc juignenî pour ciein-* 
ifee la vie de JélîusXhriil dans l'ame, 
ÇGiïune il? le jgi.çniienc à fa paflîon :. 



\m vivffflî: ^ à prefent, empscHoas-. 
au'il ne vive- dans fasne : cm' par eetBî- 
«ie rempirc du Dcinaiit & dc'lan«tuîè 
coTEorapuiê fit): détruic^ 

^, ir:2, Maii Jéfiii cùftmljjhttt qtiils m 

^% <Î3' f^m firci-cB- doftfi 1 fi vous vûhs^ 
miiif-tr h FiU de l'imnim ou il étoii 

H tft otonnatit canibicn les choCm 
qui paient l'étendue d'une raifon bofi 
née Se limitée •, choituent cette mèms 
cairbu. (il) L'homme animal ne corn.* 
jjfênd poitic les chofes de T'erprit. Qiioi+ 
que cela Ibic de la forte, it'vcut ]o* 
gçï de tout : & cependant il n'y a. 
que ( è ) l'homme fpiriiuel qui .puiSe 
ju^cr de tout» parce qu'ii n'eu juge 
poiiit par foii propre elprit, mais pî^iî 
^iiEIpric de Dieu qui agit en lui } &. 
fi tôt qu'il a paffé les lioiires du rat* 
fonnemeut humaiiî , il entre en ua 
iKJUveau pais , où les vérités lui feu* 
raaîHfcflléek: telles qu'elles funt , & n0J»< 
fclon le fans de Thomnic «nimaL 

InJ- 1 Cor. a, vfc ifr £ *1 Me» vt ï-f.'. 




Le Verbe en s' incarnant avok faj|j| 
la chute la plus prodi^ieLifc qui tut ja- 
•mm : un Dieu (è foire ho m nie , Ijç 
s'îinéantlr nu point ob prend ic la fiiij 
tïiê du jpéchetir ! 1) me rèmbie q^é 
©'eft cela qui dcit plus étonner 
tout le reile. Néanmoins il ne lailfi^ 
pus d'être très furpren^int , que le Vï 
hs fait chair rmmMmt d'où il éio4, 
défendu , rende l'homme en lui fi kx 
farticipiint de la Divinité , qu'il letg 
toujours vrai cîa dire , qu'un 0iei 
s'eii Fait homme , & qu'il a faitThor 
me Dieu. Après un fi grand îcmoi*J 
gnage de fon amour, peut-on iIouEè 
de tout le refte , & ne pas comprerwl 
dre q«e Dieu s'étant fait homme d'u*| 
ne union d'HjTOftaii , il veuille bien] 
vivre en nous , & être notre vie ? I 
efl defcendti pour nous fur la terre , 
il veut en femùnter avec noi\$ 'dv âdj,j 
& nous en ouvrir à tous l'entrée. 

Mais nul n'y entrera qu'il ne foit 
participant de î;i vie du Verbe. II nCf] 
peut y avoir hu ciel que des image?: 
de Jéfus-Chtift reFormécs , & dans leC 
quelles Jéfus-Chrill: ait retraeé Tes di-. 
vins caractères en qui il le pulife plaire 
comme dans, fes images > & qjje h 



«Msa; m agi;M1es pçirec qu'il y voie 
mm& Je ce Fils qu'il aînie unique- 
ment', & ^»»3 lequel û prend toutes, 
lés cow['1-"*«"Ccs. U ne peut aimer 
que fbn Fils, qwe par fon Hi'.s , & 
que ce qui lui elt conforme. Si cette 
tmion vivifiante à. Jefus-Chrift nous 
ttcinnc fes eara^iites, nous devons ètçe 
4£S ima|3;es animées,. & non. des irnît- 
ges mortes. 

^, .€^ Û'cJÎ PEfprif qm vimfie: &' 

chair m profita Je riau tes parolsi 

■ qia^je vom ai ilim, ^m. efpiè ^ i>m 

Qiielques uns fe font imaginijs go«; 
lérusXhrin: parîoit do fa chair adora- 
Ile dsws rEuchariftie , & fe font fer vis 
de ee patïàgc pour nier la préfence 
réoile: d'autres ont cru que JéfuîS-. 
Chvift- n'avoit eu qu'un corps phaii- 
tartique, ou que fa vie dans h chair 
avoin été iiiuriJe. Ge n'efi: pas là le fetns . 
de ce pallâge : mais e'ed que Jéfus- 
Ghrilt uous^ enieignc , que ces mift^- 
rës ne fe comprçncnt pas par h chair ? 
& que ce n*eft pas elle qui nou^ en 
donne l'intelligence ; au contraires 
!fîl« nous terme les yeux à laluiniete,. 



aJnlî qu'ïl, çft &ril s f (i ) l'hrfmme : 
nel ne conrpteRtîra poinc les chofé^i'' 
âe l'efprit. Ceti: dono , non les chofcg 
que nous comprenons d'une manicrid: 
chamelle , cjuî- profitent j m ins; Ior& 
quttti bs preiiii d'une nuniersjpintueiiei 
Comme Jcfus - Chrift cft la vie âv 
nos âmes en manière purement rpid-. 
ttîclle, oiaJs vie plus profonde, piiis- 
intime , plus animée & iînimant toiiS 
que notre a me n'anime notre corps } 
mdït h- pitroks 4? J E s U s C h r i s ir 
jhnt ejjmt £=f vie. Car, comme dit S. 
Jean, (l?) il a la vis en lui-nVime 
comme Verbe: tous les homm.es n'ont 
qri'uiiç vie ejnpruntce ( pour ti'mfi di- 
re ) & participiée de la iienne. Com- 
jne (c) Dîeu eft im pur efprit; , tcn'tt 
ce qui eft immédintemcnt de lui ellï 
fpirituel , à Tes parole!: ont cet efprii 
vivifiant qni part néc'3iî«iri?mfnt du 
Terbe , Prtnile éternelle. L'Ktptit le 
gliire & s'infinuc fans jfiui méliiBgCj 
Mns fijcceiiRBn de- paroles, toute p«j 
ïole fucceffive étant médiate^ Jéfns- 
Chrit , /\rr(j.fe éternelle , :eft ç^vf ^ 

pfl^lÇm. « vi r4i, CO J^« if. *£ 3*^ 
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k-ç/ïj réficiictféjçle cette parole, Veisbe, 
ell pyrelprit & vie. 

i O parab vivante, Elprit vivifiant;, 

«HOûe vous «tes pur, /Impie, inteiligeiiC. 

t j^-ns voix , fans {mtimens , fana e:^;. 

; Priori aperçue ! Votre csprefTiaiii 
gfeli autre 4ue vous-même. O pai'lez 

Jjil 1^ forta aU: cetître dç mon araal: 

f^tte incs feus ni mes puii&rttfes n'ea 
■découvrent rieii , de peur du méluage 
de mon propre crprit & de Tapropria- 
liqu que i'tii teiois.. O parolt ej'prie & 

)>m, yotts ïi'èîep point fujette à. P.iUu- 
Mtm Sck la mégçire. Q parole réelle 
& véi'iié î psft OÙ ÊOttoz-vcrns daris l\ 
me repofee , }^m qml endroit vous 
imlnueiE-vous , ea quel endroit cft-ce 
%nît>n vous entend V C'eil; C2 que ]% 
gjiorf. Vous ftc donnez auffiin figue 
léii^ble : votre jiirote ns i.ùiVe aucu- 
a* toiçeque rtvjprît hura-iiin puiflè dï- 
«iiou retenir- O l'aïple fjiis forme ! 
ÏÉâ-patplee diilindes, qu'on a nonv 
«1^ ( «) fubjhmtielîes parce qu'elles 
ént. icor éfet » ne font pttiiit etîcore 
*p,iit8* Vous êtes dans famé , & cachée 

^,'C*5 P«««âf le l'. Jean do la Croix? Moatéc 
m. Il, Glinp. il. 
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à l'ame , dérobée à fon inttXWgmcK^ 
& par con[?quent à Tamour propre. 
Vous kkes. qu'oîi s'exprime eonime 
on peut.; muis toutes ces expreffiorts 
«.jimique venant de vous , ne iUnt 
point vous, O vie , 6 efprit, qui ne 
vous infinuez qu'en détruiftint notre 
pr<7pre crprit & chaliàîit notre propre 
vie, inilnuez vous en nous. Amen, 
Jéfijs f 

;î^. S^. Mail tfyi0t a quelques imi d'en 
ufre iiùm qui ne Cî'ûiem pùmt : Car- 
■Jéfsii fiXvoU dès le com'Mîncmnmt qui 
iioimt çtux qui ne crohimt pa^ t & 

Ce que J^fus-Clirift a toujours exi- 
gé a été In fni. Tout puiiîJini Dieu qu'il 
étoit, il ne faifoît aucuns guérifoit 
que par la M. La foi eft donc ah(b- 
kraejit niéeSîiîre : fans h foi nous 
lions les niains au fort & pullfanC 
Dieu. La railbn de cela ctt j qu'il ne 
fera jamais lien contre l'ordre qu'il a 
établi lui-même. Diqii a créé l'homme 
parÊiitement liîirej & e'eft cette li- 
berté qui le difcrentie de toute créa- 
tore , fgit intelligente , fuit terrettre. 
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©ei Cieii voulant agit Tur ce rujfet Ji- 
lifçê , exige de lui cette foi en fa puiC. 
.|!tae3 & en fa bonté. C'cft la foi qai 
■JSiç en elle-même les tnîracles , félon 
ces paroles die jérus-Chrift: (a) Tout 
eît polîlbla à celui qui ctoit. Lorfque 
Jélùs-Chriit agiilbit fin- les oliofw mor- 
4m ou inanimées , il ufoit de fou tu- 
lorité fans rien exigée de leur part. 

iComme Dieu , à qui rien n'cd oa* 
elle-, voie de toute étcrnit<J ce qui (è 
ptifife» il cowmjfoit ceux qui ifnvoimt 
^int de J'ai. Je puis uirurer qu'il eti 
active en quelque roaniere la mècna 
cli0f« en ceux qu'il a ehoifis pour ai- 
der aux autres. Ceux-ci feiitent qu'on 
nie peut rien (ùr les âmes qu'a prupor- 
itioJl de leur foi , que le défiut de foi 
•Ôte réâcacité auxp^iroles, enfortc que 
tOiAt tombe des inains » & qu'on ne 
ttottve- point âc correfpend.mce : Peau 
remonte à fa fource , le Maître cefcr- 
nrie le robiact , & il ne s'cooule plus 
'^&a de eette eiiu vive que le Maître 
i^QK deflein de répondre : ou demeu- 
re à fefi , on fe trouve foible & lail- 
guîHanîf, iittériettïwient. 

C-i) Marc y. *r. l^3, 



Biî'4s Iprrqnîoit a .la foi ^ c'ell to^ 
% oontiiLJrc: Dieu wamà^ à In foijdesj 
autres ce qu'il H'»cGrdQro:c ptMit-êtrs 
pas à la porfowne qu'il do^ne pouEi 
aider, Je vois ckir comme le jour que 
EÎefl; k foi daiîs les pei-roimes qui fait 
tout j & non le mérite île la perfoii- 
Jîfi à laquelle oji ecoit , qui n'etiiin; 
rien par elle-même , c'eft [ propre- 
ment ] en jénis - Clirift en elle qu'on 
cf oit , c'clVlur lui qu'on ^'apuie; & 
cette toi ne peut jain;iis nous ti'omper : 
■Ceîa même doit être géufiral. Mais c'cU 
Me n autre dn^fe brfque Dieu a donuc 
ipéciâlemeiit une peribiuie. Il eft hIot'i 
ds g-iande conféquence d'avoir une fti 
(jrapla & inviiri'ibiB en .ce nioien , (tuiï 
l'examiner pat les y eus de hi r.iifbn} 
13(11 ce cjuc (rt) Dieu met Tes tréfors 
les plus conlîdcrablùs dans des vafes 
At tccre, comme dit S. Paul , oên 
qu'on lî'atribue qu'à 0ieu feu! la fbt-Ciî 
de ce qu'il opère piïr fes inftrumfins. 

Il eft GSFtiîin qu'on difcerne pdiEii- 
temeni au dediirts le dé&ut de foi des 
pçLfonucs que Dieu a données pour 
aider à .vM.it a lui,, Oii aiiroit beau 

proceiler 
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1er d'une foi endçrc î B cela n'eft 

le ccpur ne psut être content i 

le fèût rétréci y & il éprauv^ fou 

.xiftpuiilânce pour Kûre p^iilei; 4^-â!3ace-. 

^ent la parole dans celcii qm recou- 

tê : il Cent les avenues de fon cœuî: 

bouchées : il dit quélqucfiis dans fa 

(lûuUnu-; Ouvrez moi, Sâgneur , la 

c;jute de leurs eocurs. Car la chatitc 

qïia Dieu donne anx pctes & mères 

de grâce pour leurs enlàns , palTe tout 

r..: qui s'en peitc dice , & cû qu'il iraut 

i-HiiVïr pour eux, égale Pétendue de 

i : i;!i:irité quc Dicu a mîife dans leur 

:.::ur. C'dl: ca que dit S. i*aul : ( '0 tl 

a, pluiîeurs pédagu^ues , mais il ixy 

■ qu'un Fere en Chritt. 

il y a enGotc dnii ce vcrfct une 
Aofc bien remarqual^le, C'dt que Je- 
■lus-Chrilt fachunt q«o Jud,is k devint 
i',,nhh- , Mt mis aiî nonibrc de Ick 
Apùtres , Se qu il l'ait fuportc fi long- 
tsms. jérusXiudt si'ctant deltiné lui- 
hit:me à la mort pour le (àlutdetous, 
rjon feulement n'a point écarté les 
moîens qui la lui dévoient procurer, 
znais même a admis Judas en fa com* 

la ) î Coç. 4* vt ih 
Tome K î" 
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îiao SifT ■$:. Jmi FI f. Êp 

M^is lorfqïî'dn a la foi j e'cft toui 

le çoutfâiirc: Dku acoïde à la foi de 

autres ee jqu^il n^aHSotdsroit peut 

pas à la perfÊMi^ne qu'il donne pouÊ 

aider. Je vois cUiir comme leiaurque 

c^efl: la foi dans les perfoiincs qui fîiit 

taut, & non le mérite de la perfpii. 

m à laquelle an çcoit ^ qui n 

rîcn |iar elle-tnèmp , d'^fl: [ propre^^ 

ment ] en ^êik\% - Chrifî; en elle tjii 'om! 

croit , c'eft fur lui, t[u'<)a s'âpitie j S- 

cette foi ne peur jiiinais nous trûin|iei 

Celîi nièiTio doit être général. Mais c'efi- 

bien autre cliyfe lorrquc Dieu a donnât 

ipccialemiint une pcrfonne. 1.1 eft eiIms., 

d'i glande coitféguencc d'avoir un« ïot- 

limpla & invariable en .ce moien-, fiins 

rioxiiniîncr piir les yeux da la raifon-f 

parce que {a) Dieu met fes tréfors 

les plus conJtdcrabk-s dans des vrtfes 

d« terrc:, eonime dit S. Paul , afin 

qu'on rt'iitdbiîÊ .qu'à Dieu feu! la farce 

4s os qiu-il opère par fes inftrumcn^. 

'Il eé certain qu'on difcerne partài- 

temeiit au dedans le dL^'âut de foi dftS 

pcrfonjtes gue Dieu a données powif' 

aidei: à alfr à M On auroit beau 

, . protellcr 

,t*J a Car. ^. tC ?, 








Ot^fter d'une foi enùefc : fî cela n'eft 
le ctjciir ne peut être coatent 9, 

fc fent rétrécis & il éprouve fou 

jTypyiifaiicc pour faire paflcr câcaec- 

teat la parole dans celui qui l'écou- 

il fent les avenues de fon cœur 

(Uchées : il dit quéltjdef jÏs dans ff 
leutj Ouvrez moi, Sâgneur» k 

rute de leurs cœurs. Car la charité 

e; Dieu donne aux pores & mcres 

grâce pour leurs entaus , pnfle tout 
10 qui s'en peut dire , & ce qu'il faut 
ioulHr pour eux, %iiie l'étonine da 
îu ulifirité que Dieu a tnUé dans leur 
ttsjsur. C'eitcc que dit S- l^^u) : (rf) Il 

a plufîcurs pédHgni;ue5_ 1 m<ûii il «y 

qti'ua Fets en Ckiilt 
Il y a encore d=ins ce verfet une 

,ofé lien remarquable. C'eli que Je-. 
iis-Chrift fachtint que Judas le dovoi^' 
t^'féit , l'cjit îhIs :m nombre de fes 
Apûtres » & qu'il l'iùt iuports fi long* 
tcnis. Jefus Ciirift s'étanL dediné lui- 
même à la mort pour le fiilut de touis > 

u feulement n'a point écarté les. 






^^^ piens qui ia lui dévoient procurer , 
L ^ tms même a admis Judas eu fa. coin- 

( « ) JL Cort *, vr. lïi 
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pagnie. Il vouloic le converdr, ou la" 
feire feivir au deflein de fa mort i 
peut- être ctoiE - il bien di(poré br% 
Jéfus-Chrift l'a pris au nombre 
Tes dilciples. On peiiE voir par là rin. 
}urtice de ceux, qui atribuent au M- 
faut du difcernement du père ou à 
la incxc de grâce Ci quelqu'un qu'ils! 
avoiciu requ au nombre de leus eii- 
fans 5 vient à dé*,;hoir ou à manquer. 
Il &ur adorer en cela l'oidce de la Pro- 
vidence & fes delîtins éternels fur les 
âmes i raifon de leur inÉdélité & pea^ 
de corrcfpomlancc. 

Il ffiut admirer la patience de Je- 
fus-Chrifi à fnporter Judas qu'il yînio/f 
A? devoir trdnr : il lui Eut comme 
aux autres Apôtres j fans lui rien té- 
moigner qu'au raoïTient qn'il eut doiiif 
né \m plein conrentement à fon cri- 
jnc : & nous avons tant de peine à 
fuportcr nos frères ; le moindre défaut 
nous rebute i mous ne Jiiurions par- 
donner la plus petite infidélité. O di- 
vin Sauveur , que nous vous reflèm- 
ifelons peu î; 

.^. €6, M. il lettr difok : Cefi ptir 
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Y fut .pmt vmit à »Mi s'H tts Im ^ 
ni p^ ffton perc. 

■jbéi lors ■plufmirs ds fus difc^- 
■pfi reiirsrmi^ ds fa fiûH , ^ «V/- 
'^ pîm avec im* 



fus- 



LC'eft Dieu le Pire qui a#e, quf 
ne les âmes > qui eu charge çn Jé^ 

s-Cluift [ les pcres & meree de grnce. J 
Les mêmes choies fctit dkas aux uns 
& nux autres ; les uns eij profitent , 
les autres n'en proÊtent pas. C'eft le 
■délîtut de foi qui }sih'a les difciplcs de 
•la fuite de jéius-Chrilt: ç'efl le déFauc 
de foi ^m nous retire des peifonnes 
■q^tie Dieu nous a données > &. dont iï 
"-/ouloiï fe fùTvk pauî* nous conduire 
dans fes voies. Ceux qui fc retirent 
■de la forte , fortant de l'ordre de Dieu , 
ne peuvent plus arriver au lieu pnui: 
lequel Dieu les avoit deflincs. Lg dé- 
ri]Ut de Bjî eft caufa qu'on fc retire de 
fa voie. On croit d'abord f?e fb rettreir 
une d'une perfonne qu*un ti'elHme plus s 
itiaiB; c'eft de Dieu qu'on le recii'e s 
mim de fes fenciers , on È^it bande 
M^j on change de route: ce qui 
en; wn mallieuc plus gnuid qae Von 

F s 
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ï54 Sm- s, Jean VI. ^. €ii ^^: 

^> 6i, C'efi ^ûfirquoi J^fm demmtM' 
._mx dmize /Ifotret ; Et vma ivijj: ,, m 

- '^mt:h:^, vous point nts quiter. 

^^ 'S'y. Simon Pieire im répondit ■ Sei' 
gfirur , à qui irions^-ijous f" vous avez 
Içs pwolei Ai la vie éte}-mUe, 

Lorfque Dieu nous donne un père 
ou tiîie niere de grâce , il n'en (vmc 
pas juger fuf i'aparence : mais voir II 
fes ■pip'oleî font vivàntei & vivifiantes : 
il ceiii efl , il faut s'y tenir malgré les 
tentations de rcnnemi & la propre 
raifon. C'eft là la pierre de touche que 
ce difcernement , & ce font ces paro- 
hs de 'i-'is qui rendent témoiguage de 
Jéfus-Chrift dans une ame. Les fauflcs 
idées que les Juifs s'étoient faites des 
qualités extérieures que de voit avoir 
le MciTic , les empêchèrent de décou- 
vrir qui il ^toic. Mais Pierre , inftruit 
îion par raparence , mais par la foi , 
repondit ; A qui hians-jtotfs ? vous: avez, 
im paroles ds la vie éiei'HeUe, G'eft donc 
à cela qu'il faut s'arrêter pour porter 
nn jugement jufte des perfonnes que 
Dieiî nous donne, Lorfqu'on ne s'é- 
tablit pas dans la foi, la moindre chofe 
nous dégoûte ifc nous rebute des per 




^j^m stmi<!lle àv$c Bim. îîfi 

hnms qm Dieu nous a données : & 
le D<lîmon fe fert de ce dégoût pouf 
giire abandonner non (éulenieut cetta 
perfonne , mais même la voie daiw , 
laquelle Dieu vouloic nous conduire' 
par ce moie]i. Se retirer de là , c'eîl 
fe rr.'iiror de Jcfus^Chrirt > c'ctl ne plus 
mîuxliec à fa fuite ; enfin e'ofl; priver 
Dieu de fa gloire Se. nous, de notre p,l|i«, 
grand bien. 



DISCOURS IX. 

Ufubft #jejaielle avec Dieu, . 

Mmôïi éiertwlk âè Patne itvH Dim âmii 
sils devient iEpoufc par la fimpUdti. 
d'efprit , pur In jn/dce j & pitr fâ 

Sur ces paroles :4'0 se' £ 2. 

lt. JS^rJéf^poi^iraipmirJMmùs, Jt 

t'spmtpmi eu pifice '^ mp^eme^ift 
^ m vnjh'iiiiitde. 
V. agt» Je l'-épQHfeim en foi. 

JE f^éfmtfirin m foi a veut d.i.re:î 
qu'-.iHa que notre cfprit foit uni k 
■t 3 



f i^ ÏImmt àmtsKt avec Dieu. 

Dieu 'à ait qoHI cjuît« tôtit préjuge , 
toïjf,û l,[rmitiCir& 4iHin(ïlé, tonte ibience,.i 
f>0ur fei lairtcr pénétrer de cette lu raiero' 
fiiTiple & géMcnile de la foi , fans ikl 
quelle rerprit étnnt mélangé & iiifoc 
mé de plulieurs chafcs , ne peut êtrô*'j 
pur cfprif , & piii- cunlequentètre uni; 
à ec!t EfprÎE ii (impie & fî pur , qui' 
«fk Dieu. 

Ji?' fépotiferai en jujîke ^f pj; /îigfii. 
MiT^uf , lotfque tu feras rais dims la vé- 
rité de Dieu & de ton rien , tu reni. 
dras cette véritable jiiftice à Dieu , de; 
iraimer que lui pour Jui , fans nul re- 
tour fur toi-même, liins nul intcrêïtj 
teroporel , fpiritLiel , éternel &c. Alor^ïf 
tu veri'as fûguité des jufxciiicns de Diea* 
iiir toi & fur toute crt'.inirei ce qui 
te fera aimer tout ce qu'elle ordonner?, 
de toi pour le tems & pour l'éternité. 

Je é'ipMftrai eti tnifMcorik , cVfl 
ramour pur, qui eft la plus grande 
^s iniférieordejf , & qui ne vient qu'en 
iwraant kt julHcc. Ce pur amour fait 
l'uriori ou l'écouletnent de notre \o- 
înnté en celle de Dieu , qui font îc 
nv>te^ iiKTées de f Agneau & ife fume . 
purince par h jiiflice , le ptjr nmour 
à h iirapiioicé d'eiprit, L'unien qui 



J^km éimieUs avec Dieu, itf 

a ecB qualités eft étemisUe , c'ôÛ pour- 
jquoi il e(t écrit Je f^mferfii four 
fymmn Anmt.' 

ifai accepté de fouftir pour vous 

'iên de voms l'obtenir , Se cela dans la 

Û&xlé & vérité de Dieu , qui eft h. 

M fimple & le pur amour. 

■ Or toutes les araes devenues (îm- 

'|les , toutes les volontés perdues dans 

■fer dernière &n compofcnt entre elles 

une feule Epouse de L'AGMEAm» 

qui eft LA Nouvelle Jerijsalèi*» 

Entendes Se croiez , & vous aimereîs , 

non de votre amour très petit , mais de 

rAniour immeufe de Dieu- même. 



D I se O tJ R s X, 

Bi forme de Deimmhs W as Répfinfeu 

Etre Vtai Chréden & enfant de TEglife- 

O que âefl qu^èîrs &ffitfm ^ apaymnt 
4 TÉ^iifem tE'pmfi dff fAgneatu 

E m AN DE. ^l'eJ'Ce qu'être Ôn-é' 
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K E p O N S E. CSft être Enfant de 
Ditiu. 

F 4 



i28 Etre, vrai Ch'étkn 

ie Drm!' 

H. Ctiï ^lïè çetïS: qtti' font Enfem u 
Dki3 hm mfe & potiffés par fbii Efprii 
D. Coimnenf cet Efpit les pQuJfj-t-Ui 
R. C-eft qifil b; bice sn eux. 
D. Comwr/it hulnte-fil en mx ? 
K.. C'eit qu'ils funt l'épjirés de towf 
ce qui n'crt p;,» Dieu : & lorliju'ils font 
rèHonets , & \'uidcs de tout le créé 
Dîea hiibite en eux 

D- f'/frV f/i /e mamt dent Dieu fe} 
fii'H &ce!m qui pJ k ph-J prochain î! ' 
|î. Ceft !îi déJàproprwtion, 
D. Qu'ejhce qite iléfupwpi'mtîpn ? 
K. C'çft fouraeîcre ion cfprit par mit; 
foi iîmple , & ,f erdiîc a volofiié dans 
<QUG de DicB, , 

D. Çmnmmp me prouverez - ww/ gi^r.- 
« s: ^jf>-/^ Wjî.v ^tew tr/ïii a/« w'^ jï/rrt' 
rfi? volonté fropre ? - 

_ R. Qiïi n'a ji Jas de volonté , fait ton - 
purs la volonté de Dieu. 

D. Cela m M pas que Dim hahUc 
ikms rame qiii fait fa volonté? 

R. Jéfus-Chrift n'a-t-ilpas dit: Çx 
giit-»gu'im fait m. volonté, (« ) moi^ 
lerelairaera , & nous nieudfojis à Iiii 
t 'i): Jf«a J4, rr 37. 



iiâUshubJterons en lai? Or celui en î^ni 

311 habits , ett mîi put l'elpiit do Dieu. 

D. i'u'irqitjtii cela > 

R. l'iuce qu'étant Dieu» il feit qu'il 

jmmatide en Squj^eïm: ï^aus un eccur 

oiù il hîibite,- 

D. N'h(ibîie-0 p/tf êgahiîmt dans 
01! ks Imnam ? 

\'^^i lli.y hiibiie par fuii cffence ; mais 
\ t^y'mmmmé.^ pas , [ il n'y régne 
Kpjnt ptir fou araoot. ] 
D. Fùiinpm f* 

R. C'^lt tiue les Iwmmes itmi M 
brcs , & voulant dirpofer de leur K-- 
bc-rti, ils la révoltent contre Dieu,' 
lob de la lui fouinettre j & Dieu TÙ^ 
peiit il<ibicer par ion arcouir. 

D. Dim âcmeure d(fm p>ir toin oU 
a trouve fou amaw? 

S. Oui. Car (a) eeliij qui eft.en cha^ 
litc, demturç en Dieu, «S: Dieu en lui. 
D, Ummny de Dkuejli'kne ahfqhù'- 
mmt nêcejjûîre ? 

R. Oui: & c^eftC|t1îa^eî#3effiire, 
D. Cûniment ? y 
R. Ceit que c'en: le plus grand coni- 
inandcment , & qui reiitirme tous les 
•lutreç. 

(fl) I Jean t- 'il 1«. 

M I 



Ett'e vrai Chrétien 

13. Expliquez -mm. 

Ri N'ait- il pas dît cl'uimer Dieu ife 
font fon cœur , tle tfjutefbn ame , &e. 
S; c'ett l'aimer àrcxdullon de tout le 



]0- Ws fsîtî'H pas nom s! mer? 

ÏL Non : il iaiit nous haji' , :feIoni 
Jéfps-Ciiôfii, [aimant Dieu ] ai'cxelii- 
fion du teOi.' & c'cft acpmplir lu Loi 
Bi les Prophètes. 

D. Ky a-fil pas. nm fimtde farfk\ 
iitns re conwmu-kmmi de la ihttntè ? 

R. Oui : C'eil d'aimer le piocha hî 
-comme foi-niênie. Celui qui demeiuc eii 
charité, aime 6>ii j&ére. 

D. (ktmmmé ? 

E. Si nous étions tous en charîic, 
iious ferions en Dieii : Dieu ell un Etre 
gtii rapelle ^ réunit toutes chofcs en fûii,, 

ï>. .Qiic^ ' ff qt(' limier Dieu de tôtii 
fin mur i" 

% G'êft donner tout notre c oe u R 
k DÎ#W',, & le donner fi totalement , 
ijiie nous n'en refervions rien pour 
jEpjis-mêmes ni pour -.lûcune crcnciiic. 
Si l'oa ,,dir qu'il Hiui aimer le procJiiiin , 
«M en 0iet)_& pour Dieu , k àcat 
amour que Dieu opère hu-mêmû dmis 
fcs çoçitrs.Qw il habite. 



-"iîimer Dieu ut TdtfTB soir 

„ lit E , c -éft l\iraer de route la tottiUt^' 
'rte nous- mêmes iims retour fut foi, 
liii abiuulonnrjnt noue ame pour ea' 
feire ce qu'il lui çlâirâ ^iê>m: lé terpi! 
^ pour réierniié. 

L'airaer de tout notre e S> 

'ïRiT, c'cft Tûu mettre notre Raifgn. 

gt toutes les lumières de iwtre crprk 

' à lii foi en Dieu , Auteur & Modéia- 

[l&ur de notre cfprit. 

L'iûmer de toutes nos ï' o rJ 
CES» c'ell rélinirtou-tes les forces dlc 
notre aine en Dieft pair titi recueille^ 
taent d'unité. N 

D. Fojirqttoi y a-fil tmt de divifiom 
dam le monde ^ 

K, CM que ccipc goi font 4w naon- 
4e * ne font pas en charité. 
p. A quoi cQnmii-ûti çth f 
K. A In motion intérieure, ( « ) Cens 
qvd font mus de Dieu, font enRtns 
de Diew* 

D. Mah ceiix qui ne font point ponffét 

de Dieu-, cle qnslefprit f&tit ils poujfês ? 

R. De celui du Démon , qui leur imt 

iiiire avec empire tout ce qu'il lui pbi6 , 

& l«s cntraine dims la corruption ; au 

C«)ÏUjai, j. vt 14. 
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lieu que ceux qrûfoiit nife de DMu; 
iont m Lis puur cemitc forte de biens ;. 
c'eft, félon l'Keriture,. {,i) une r^f^ 
ÉÔi^ff, fflîW mfio»Jïimfe., qttin'ffi qrCo^. 
hèiffmcg g? qu'mmw'. Ainfi vous vrjcz ,. 
que la perte de la volonté en Dieu , 
qui opère Parnoiu- , cft la foui-ra tb 
- tpus^ biens i uij lieu q«e la protirc vo- 
lonté eR; U rmtree de tous maux, puifc 
que. le Diable en e{t le moteur. 

D. .QiéJUe que l*ÉiU[ef 

R. Cclt l'aHèinbléû de ■to.es le^ fiJe- 
les Chrétiens. 

D. Js vois Cipsn/^mî 4ms Us %Irfis 
des peyjbmm impio- ^ critnlmlks^ coin- 
fQfiut-ilks l'Egiife ? 

^R. Non :. elles Qmt tîans O'Jt l',)|^. j 
gUfe, lans apartenir à l'EgUfe!. "' 

D. Conmmu ? 

K. C'eft qne pour èçrc enfans <îe FE- 
glife, il feue être pouiTé comme elle 
jiar ÎB S. Efprii:. Celui qui ne fe laiilk 
pas muuvoir à PErprit Saint, dcgé- 
jjere de k cjutilicé d'enl^nt de Dicù & 
tîe ITglife , qui ne doit agir que pac 

te S, M^m 

if)l, P^^f- »• Vf, p. Ecdef. J. vC r. 
r*:) Duos Mttefc-siifl'ddaqwIIcil .;fi flrt ,(an< 



lj)vy\àie. as Gms qui fe ditruifint H 
cmhatmi les ans hs autres ^ 
%. Nullement («) L*EgliIecilune^ 
intê ;, tranquile , compoiée d'iimes 
îeflplés , qui écoutent , comme léttJÊ 
^ere j en filence la motion du b. Et 
prit, iifin de (liivre f;i laiwe volante 
m. toutes «Idoles. 

ffl^Bc colk «font il ell (lit: Fk.M '^wj 
«« fàViiiîr» ctiix ((iii wn-cf(>ondcrt .'Gitfkmciït. ^ 
ifenr (H'cl'v & à m S. Pniil ili.jniç k atm -.ifir*. 

%/t^*' .vl*i!:prtcircrï-néï fini f^'^it éulilS*Uns le ^t«U 

<w, r»(H. Htfcr- lï. Tf. aj. . 



DISC O lîE S XL 

["Vie d*W0ç gme ronouvtllée en Dieu ;, 
& fa conduite. 

j. %. VAme qtd f^eji fht$ en el/e-mê^' 
ms , mm en Dieu ., m reçoit flm 
â'impreffimis fixes des cféaîirres , wais 
bien quelques ]}((ffagere:s, 3- 4- ^f'^^ 
mères d'agh^ Jhiiples. ^ infantms 
ttmie teils imie , fans cm'èt fto' rien, 
; 9. Lii/trfé (k P homme ^ ^îVf 
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îaqmli? il féioigiie ou s'çtprdche di 
Dieu , fe fmd <, ^ rmîte en lui , 
qid te crée de muvéâu , ap'ès quoi , 
m ejl tout à Dieu, ©* ^hu ni à 
foi m à trni, 

ÏL.. iî;iut que je dife, que qayiquô 
dans la fin de ma vie & dans 
lies choies extérieures que Dieu m'a 
fait ibuFi tr , il ne paroîîrc pas d*amè- 
res ciou leurs, in des difpolltions mar- 
quées comme dans le commencement 
& _ dans la fuite de la vie ; m des 
jâiïpoiitions intérieures fi tnarqpées d'a- 
feandon , de foumiflicm ; cela n'empÈ- 
ehe pas que les douleurs intérieures 
a'ayent été plus fortes, & les dif- 
politious d'abandon très réelles : mais 
c'eft que rien n'arrête & ne marque 
■dptj mon nnic , rien n'y fait d'iin- 
pteffiiuii ni d'elpeces. 

.11 me femble que tant que l'ame 
fèÛe en elle-même pur quelque con- 
pfece , les chofes s'imprinienc & 
jaiflfent des traces , comme de dou- 
leur , & d'inipveffions d'abandon , d'a- 
mm t & de toutes les vertus ou des 
4mm opoi'k; mais lorJque Tame eft 
«CTemie km eonfiftance, & qu'êU« 





.^ fa condmte. lîf 

, «coule ^ns ccïïë dans ion Btte '0# 
jiteil, comnie une eau pure & fliiî- 
Hc, rien ne s'imprime, tout paflè & 
ae laide aucun vellige. Ces perfon- 
ucs même ne font prefque plus de 
Jpnges : fi elles en font , elles les ou- 
" ' :cnt , rien ne refte. C'elt la ndroit 
iôur laquelle on ne peut écrire de 
■ileurs ] dilpoiitions. 

2. Cela n'empèchc pas qu'il n'y 
ait [en cette amc] certMne& viciflitu- 
dcs fnpcr&dclles ; miiis ce qu'elles 
produJiènt dans lo moment , eft de 
l^enfoncer dans fa perte i après cela 
tout kûx, tout s'écoule _: d'autreiois 
c'elt un je ne fais quoi plus ;uiiou- 
reux , une tranqullitc plus^tranquile j 
car le non- trouble ell perpétuel-, nyais 
'iie tout cela on n'en lauroit rien dire^, 
' 3'. torfque j'vii écrit , il me femr 
bloit qoe celu iortoit d'un endiroitta- 
icfaé j Se qu'on ouvroit paiîr roe fsit.e 
Voir ce que je n'avois pas nperiju juC* 
qu'alors. Le Miutre h tout emporté , 
cubinet &c ce qui eft dedans: de 

scte qu'on écrit fiins favoir cfe qu'oa 

ni pourquoi ou l'écrit, (î c'eft 

vémé ou non. Si ou demciurc fer- 

Wvd^s tiii ieEtimeut , c'eft que Diea 
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mépm^ f^ -^tas ebag;;: Bots dw 
là I, oii mus lêw plier coinnic on 
voudrij i & pour piru que la nâiim 
s'en mêle, i^ qu'on veuille yous pci 
fiiader par ruifon , e'eil un poid;,' qu'on 
mec dans la baiatice , & qui la £11?; 
fûrtir de Tt-quilibre où elle ctoit fans 
iàvoir fi cela eit bitii ou mal , précc 
3 tout, prête à Tien. Si Von dit, 
cju'ou le tronipc , (a) on ji'ti radie 
peuie à le croijrc } c;ir on ne trouve, 
cà foi , ni bieu m md muqué ^ Il 
«e n'eli en fuperjBcie, Si on aide aii. 
prochain, on ne fut ni pourquoi ni* 
comment on lui aide : prêt à lui, ai- 
êet. toujours, à prêt à ne lui aidée 
plus, Si l'on demande des avis, on 
dit ce qui vient Si ee qu'on dit , 
^m iàvojr corameiit, fe trouve vr:ii 
d[ati:s h fuite , on n'y preinl rien , 
quoiqa'ài! premier -abord k n,iture k 
trouvât comme apnj-cc de cette v^-ii- 
t*^ ; mais dans riniiiint cela eft re- 
pouifé a loin , qu'il n'ofe plus pa,-oi, 
tre. Si ce qu'on dit fè trouve con« 
tmire 5 on Jie s'y arrête pas diU'art-i 
tagCi & Pon ne trouve en foi uu- 

(:«) %fï Jïf, Çgfife^fu 4t ems, en fi 
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ictote humilité à produire. Cela e^ » 
ou n'eft pas, également. H n'y iricft 
k chercher pour juftifier fou dire. Ce 
qui ne vaïJt rien , eit certamenaent de 
la créature : ce qui eft bon , eft ceï-., 
tninenient de Dieu î le propjîètique 
jnéme ne peut piis être une iiiïUrancejr 
puifquc Jcfus- Chrili repondra à ceuX: 
qui lui fairont dit ■(«) N'avim-mt/e 
m p'Ofb^t'ft eu vatre nmi ? Je u« 
^sm )emnm f<i*--> fciin.qm sm des m- 
wim (Viniqnifè: aïnfi , le priiidpc -&^_ 
niquité, %i'i ett le Démon, pewtpï^ 
jïhftirer fur des conjeâures.^ , 

4. Le.s âmes de foi ne doivent s'^, 
rêcer à rien de tout cela, l.;» foifeuM 
doit être leur giiidc. Celui qui pyrle, 
ne doit faice aucun fonds^ fur tien 3, 
& eeltii à qui il eft parlé, en ,doi^ 
Élire fur la parole préfente, & flQâ 
fur l'avenir ; parce que le Vet&ç; ell 
toujours engendré fivns interruption « 
fans uonimoicement & fans fin. Tout 
m qui eft du Verbe , & par îe Ver- 
prô, eft préfenti ainfi les pérfonnes 
.ÎEi qtn il vit k opère , ne parlent ^ 
|îavenir que comme préfcut : niaiSj 
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Dieu , qui rejette tout apui , hors .. 
parole & fon Vei bc , peut permettra 
à h ctéatùre de dire des cho{ès à ve- 
nir très douteufès, quoique ce qu'il 
dis foit infaillible- i parce que h fccs 
des chères , la connoiSànce de tout , 
cft en lui même. 

î. Kicn ne peut lelïfter à fa puil. 
fïiiice gue rhorame, auquel il a àcm- 
né k libre urbitre , qui eft la qti'ilitc 
propre de Thomme , qui le ùk ètia 
homme. Dieu Tayant fait homme , de 
homme libre , ne peut point contre- 
venir à cette qualité qu'il lui a don- 
née : il la refpcde en lui coinme une 
petite émarration de fa liberté divine. 
Dieu ne retrade point ce qu'il a fait. 
Il liiilîl: donc l'homme libre , il i'ijivi- 
te aiuaureuferaent , il le piefic. L'hom- 
lue ne veut point écouter fa voi^K, ii 
fuit, il ne rcntend plus que de loin, 
Clïiruite il ne l'entend plus. D'oùvieut 
'|U^f-? Mèa ne parle-t-il pas toujours 
le même langage ? Ceit que le cœnt 
endiîici devient fourd: fii furditc au?- 
nieiite à mcfiire de fon éloigna ;,..:i:u 
& de Ton- cndureiiîènient: il s'uiaulo 
tu dehors: il n'a plus d'yeux ni d'i>- 
teilks pour Dieu: ij s'enfunce & s'Jt- 




J^ fif cmdMte. 
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_Jme ^ans les fentimcns ; les fcntimene 
le plongent dans les voluptés ; il oub ^ 
biie fon Dieu à tel point, qu'il d» 
en fon coeur , ( « ) Non e/î Dmts. _ 

6. Il ne faut pas croire que Dieu 
^ndurdife le cœur de Phorame autre- 
ment que le Soleil endurcit k glace .: 
cVft pat Ton abfcnce. Plus les pais 
i^jnt éloignés du Soleil, plus tout y 
glacé. L'homme s'éloignant de foa 
Pièn & ne s'en raprochunï plus , de-. 
mmt une glace pétrifiée , qui ne peut 
plus îé dilfoiidre à moins qu'il ne re- 
tourne à ion Dieu. Alors il le retrow* 
vc an même lieu où il l'avoit laiifé,, 
toujours prêt à lui faire fentir les in^ 
Sucnccs de fa grâce: & plus il a pro- 
che de ce Soleil , plus ii fe fond peut 
à peu } enforte que fi après tant de 
mifores; il s'aprochoit aflcz près deDieii^ 
il fé fondroit & fe liquefieroit entié- 
^ïement Ce qui empêche fu liquefae-. 
tîon parjBiite , c'effc la propriété , qui 
congelé toujours plufieurs endroits lîe 
notre arae , laquelle dès que fa glace 
tft entièrement fondue & rendue tou- 
te fluide , s'écoule néceffairemcnt dans 

( * ) K. 19. tI; I, J](,#.fl i(ta(«r^ ©v«t» 
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Çoxi être original, où tous les obfl:,iJ; 
des font ôtcs. C'clt le fêu de l'a* 
raour pur qui le fiiii; en cette vie -, ^ ] 
ce fera le îea du Purgatoire qui le fe, 
ïa en l'autre. ; 

7- Alors 'û ne refte plus à cette eaii 
aucune imprcffion , nucune qualicé pro- 
pre , aucuji V(;nîge : alors Pâme (Los: 
frtn rien ne peut lien, n'eft p»"0|n'c- a 
rien: il Ji'y a que Tiitre Ciéiiteuf 
ïjui là rende pro))re à tovtt ce qu'il 
lui plïijlc, k qui îiiîidl; Cms rélîrtan-' 
ce fur ce rien , qui lui a remis le cz, 
ndcre propre de l'homme, qui eO: 
ta liberté. Alors l'homme dans fotî 
rieu , ayant: remis à foji Dieu & à 
im Bere cette liberté qu'il lui avoic 
doiinéc, Dieu le crée de nouveau ; 
((î) Emit te Spiylhmi timiHy ^ créa- 
bniitin' i £if renQvabis fctdem ter,'£, 

8. Mais cette récréation n'cll; pUi^ 
m pouvoir tic rhomme , ni \ fon 
nfstst;} mais au pouvoir de Dieu & 
a lu yo\mÛ: & c'ell ce que dit S. 
|ean î fes oeuvres ne font poiiu ivj 
ksa:pwes(i) ^, A. c/w, ^n rk k 
Ai? ^i J« • .'S ï°- *^- ■' ''■ ^«v«yf2= mn. 

1.»; jcnsi I. vr. ij. 



^ /a cmâtiitc. 



14 r 



4 



j/ôri!?^ d!e l'boptt^s i mm de la Tolon- 
i ik Dkiu Dieu couvre ces anies 
r«xtcrii;ur le plus commua pour 
ur dctolier , & uux autres , l'œuvre 
la fagelTe & de b bonté de Dieu. 
Jout eit ignore , parce que tour doit 
^pe eadié dans réternelle vérité. Ameti! 
9. Il eft mis quelquefois dans cet- 
amc des langueurs que Dieu foit 
Diïnu & aimé, & des douleurs de 
;pir le contraire ; mais il n'en refte 
àen. Elle prie pour l'EgUfe , pour 
;s enfans^ & («) point pour elle: 
lui etl indiférent que Dieu fe fer- 
ftys d'elle au d'un autre 3, prête à tout 
à rien : il en eft de même à Té- 
rard de la moct & de la vie. Dieu 
rend libre au dehors, & en fait 
laroitre ce qu'il veuc d'une manière 
:bportionnéc aux autres perfonncs s 
inis pour elles rien 3 & toujours 
lien. 

i ; ) Sti, Cfftkm (fi Gmifi Fie Chap. *?» 
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D ï s C O U R s X 1 1. 

Ame Epôufe de JéfitS - Chrift. 

ë ' — 4. Inmceme , délaijfement , ré» 

tahlijjhnetit d'iaie epite Efoufe â$ 

Jéfffs-Chriji. 

1, T E ne puis voir en moi aucun 
*| mal V mais riaitocence ci''un en» 
làiit qui fort du butêmc. Depuis cet 
Avenc je porte Jésus Enfant* 
comme je Tai déjà porté autrefois, 
fans qu'il foit féparé de Jésus 
C R u c I *! î E'î euîbrte que je con^ 
prens que Jéfus roufric dès le ber- 
ceau , & qu'entrant dans le monde 
é fut fait vidime pour touilles hom-. 
fîtes , niiiis victime pure & innocente. 
2, O feint Enfant Jésus, je 
Voua ai plus aimé qnc la beauté %. 
que rhonneiir ! |'ai cru que les ri- 
chcfil's ne mcritoietit pas de voiis èti'C 
comparées. J'ai abandonné ma patrie « 
}e n'ai jamais dciiré que de Çaizc vo- 
J:re vokrnrc. Je me fui? laiÛe dépouil- 
ler de tout intérêt propre de iàlut, 
deceniité, de petfedion i & durant 
%W vous pourJtuivez tant d'autres qui 
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ue vous aiment pas, pour les faire 
être tout à vous, vous me rcjettez î 
jNj'vii - je pus confènti à ce que vous 
ï^ez voulu., & quelque chuic de plus 
tud i Qù ont été les* relcrves & )es 
iprncs (|iK i'ai mifes à mon aban- 
don ? & pour cehi, ô Enfiùu trap ai- 
mwble & trop impitoyable tout en-' 
ifenible , vous me téduilcz à la der- 
niecc extrémité ! Eft-ce ainïï que vous 
trairez ceux qui font à vous';* Vous 
ne voulez point de roes prières : & 
lorfque je veux vous en faire, oa 
vous les rcjettez, ou bien loin de? 
lîles exaucer vous rendez le mal plus 
-cuifant. Hélas , qu'eft devenue votre 
lionté , vos raifcricordes immenfes 2 
Jà 5: ceux qui ne vous aiment pas en 
llit comblés , durant que ceux quî 
wîE à vous n'éprouvent ^ue^ :k^ ri* 
gueurs de votre julliee. 

3. Pardonnez, ê iiaint Enfant, ces 
innocentes plaintes d'un cœur qui eH 
fpus le preÛbir. Je ne prétends pas 
pour cela d'être exaucée î je ne veux 
^trê ehofe de vous que de nie laif* 
fer dévorer & abimei dans votre di- 
vin vouloir, de quelque nature qu'il 
fuit. Mon fond ne fbu&e ni peine iiî 
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akération : inais mes feus font comJ!] 
me àz pauvres bètes à qui l'on ôte 
la vie , & qui crient fous le couteau , 
,(?u fous la corde qui les étoufe. 

4. Je fuis comme ces m ère s dont 
les mamelles font taries , qui ne leur 
permettent plus d'ataiccr leurs cnilmsî 
& C\ elles les voyent, ce n'cft qu'a- 
vec la douleur que leur caufe l'im- 
puiffance de les loulagcr. Mon amis 
ëfl: trunquile & conreute ; & cepen- 
dant rae5 yeux ne Iccbent point. Je 
fuis en deuil , parce que les jours cîcî 
ma viduité font acomplis , & que ce- 
lui qui eft deftiné pour en ôter l'o- 
probre ne veut point de moi. Les 
enfans de la terre en foufriront v 
piarce quHîs ne trouveront pcrfontiiî 
qui leur rompe le pain. Le jour do 
îa défolarion & de fuice au dcicrC 
ça venir , & il n^ aura pertbntie 
iqiwi ait compalHon de moi , pare< 
que le Maître Ta ainfi ordonné. Ce 
fera bientôt que les palfms hochc- 
roiîÈ la tête, diGint (comme au- 
trefois de Jéruiàlem j ) Eft - ce 1* 
cette ville fanieufc , qui eil devc- 
|ine l'oprobre des nations î elle eft 

devenue 
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c 'la ri fée des peuples & èé 
fe voîfins- Miiis ?*il eft ainfi de; 
cette ville facagéc & pillée, celui gui 
cfi mon Chtilè a bien dit, {a) Ai-' 
.imdits , & vidçtç ! Mm comme I3. 
■vilk infortunée doit être un jour la 
•rwne des nations après en avoir été 
l'oprobre , fôn ebef auiS ne fera cou- 
Xonné d'épines en celle qui lui ret 
ièinivlL'^ que pour l'être duns la fuka 
id";un diadème ; & il donnera avec 
av.mtîige le bnifer defôconditéà celle 
qtl'il aura défoiée , & qu'il aura *(li: 
déu'utce i & l'EiHiUx & TEpoufc étaiiç 
réunis , ce (èra alors ,( A ) qu'il pren- 
dra fes déliées dans fon Epoufe^ & 
{c) qu'il verra à fà table fe« en&ns 
sanll que des branches d'oliviers qui 
feront toujours verçs & couvrirout 
coœe k terre» I<S'|3f> 

Vl-ytX. 7 

l b ) lia. «Î3. vL y. 
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lîirocediés diféccns de la vérité- & 
i'erraur. 

:J^a' vente âms ks perf^mus éda^rées df 
jDim p'ûçéM. contre le vice çg* Nr- 

00m W piftieme. V. erreur &Pm,\ 
Éfèm^nt' pmndt. ^mettent en iffage 
, ,Peinpm-temmt , la eahiMie , loi frm- 
Je ^ le nmiftyngs. Mtiii sttjm la^vô- 
rite gagiitra le dsjfm. 

ï, TP Ous cm% qui Tont fans pré- 
X. veiition , & qwi ne Ton è poinC 
entêtés d'un parti , ont toujours re- 
marqué que les perfonnes gui font 
véritablement: à Dieu ont combatu Ic- 
Vice fims tésnoigncr de Fnigreur con- 
tre le pécheur. Ils ont combatu Fer- 
xcuf avec force , niais iiins amerto- 
■me j & fans téiiïoignei: de l'indigna- 
tkiii contre les purtieuliers : iiu con- 
.Sfiiirû, ils ôntconfervé h charité Chië- 
,Èi,eune de tout leur pouvoir , ayant 
|iae tendi-cHe coniputilTanie fyii; pour 
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qui font dans Penseur , Toit potiE 
pécheurs. 
3. On remarque au contnitwe, que 
tout tcms ceux qui ^bnt cntèt<^« 
^Jan parti, jiir tout les hérétiques » 
ont une pin me trenipée dans le fiel 
de l'afpio pour déchirer & décrier tous 
ceux qui «î*ont pm leurs nifemBs eiv 
4:éEem3ns, Us écrivent fans les con- 
iîioitre aveic une ammofité qui fiir- 
prend : & ûntaiT-;'nl mille faullctcs les 
unes fur les autres , ils ccoj'Ciit avoic 
hi-aucoup gagné en décriant hn gcna 
du bien qiii ne leur t'ont aucim mid. 
Tous h'uFS livres a foit d'hlltoire , n>ic 
cetjs qu'ifs- apellent de pieté ., foiiC 
tout remplis de cet àîgre poiP.)n , qui 
iolri d'éeliiirer rcTpric & d*£i!lu.mer le 
!'r:o de la ch.aitc dani les cœurs , ne 
■\k qu'tiiiiîdJvinon afrcufcdans le GhriC 
laiitlirnî, & déchire la robe du Sa»?' 

Vt;ur. j 

3. Les perfonncs de folide pied ne 
tia»/riiUent qu'à infinuer k vérité & 
i'.iraoui' de Dietî daiTs les coeurs. Ils 
cîi^firem limplcmerit le rcgne de Dieu. 
m ne cherchent que ia gloire , fans 
fo regarder ciix-niéroes. Ils pleurent i&i 
^Sfsj:enïcns .de letiEsireres , ils ea 5c- 
G s 
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uBiiTent cîevaut Dieu ; mais ils ne 1 
deshonorenc point pïiv des écrits p 
l>lics : & lors ailme qu'ils (but otli- 
gûs de «,'élever^ contre la faullké de 
certains dogmes' , ils ménagent eeu» 
^lù les débitent. Ils ne triomphent point 
de kxnr renveifcmcnt. 11k les plaignent*; 
ils s'en afljgeat comme s'ils étoient leurs 
lueilleiirs amis. Qiielqnes outrages qii': 
en ayent requs, ik n'en ont point 
relféntimcntj & ils n'en couferve; 
tïiême ié ibuvenir que pour priei- po 
eux , & les ménager avec plus de foin. 
Au contraire , les autres traitent ks 
peiTonnes les plus vcrtueiifcs qui n« 
lànt pas de leui- parti comme des ob- 
jets de fcandale , leurs bonnes eeusTes 
font des hipocrilîeH , & s'ils .feifoient 
des miracles on les regïwdertiit en m me 
des iînclianteniens. Ils conPirvcut des 
haines implacables contre ceux qui n'ont 
;que de la charité pour eux. 

4. On remarque encore , que les 
vétitahles hérétiques & ceux qui ont 
des fentiraens dangereux & contraires 
à ia vérité , qui dcchirent par le llhi!- 
me Gc que Jéfus-Chrift avoir voulit 
r^éiinir avec tant de peine , aciifol^ 
d'crjceuc Les petfoimes les plus iouniir 
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I PEpoiife de Jéfus-Chrift, les Ar* 

,|tS en Broiept àinll à Tégtn'd de Si 

^îiiiaiSi, qu'ils traitcicnt tfHérétJqué 

é/^ ©ê sdmbitîî: de crimes nô 

mt'ïh point Hcufé i- & qBoicju'ori cot 

it voir dans des Conciles entiers \s 

ttiifeté de leurs acufjtions par des preui 

s iacontcftablcs , an lieu de roufjr 

to eionviiiïion de leurs nienlbnj^rcs ., 

(, îes ont enfi-iite débité.s; de nouveïvu , 

ont tiché-éa les rranfimertre à k 

t-rité ctinime d^a faits incontetta- 

lles, quciiqu'ilS' ftifîènt les jjIus faux 

dit mondci 

■<;.. Cti qui â ^é 'dk:. tpùi tëiiiSi &" 
dont je ne donne que cet exemple ^ 
fi2 pxaûque encore à préfent. Quel- 
que'î déibnjt'S qu'on dr faites , quel- 
mefî preuves qu'on m données de la' 
buffeté des aiiuiiuions que l'ambirioit 
&■ li paCion de ïntine avotcnt produi- 
tes, on ne laiflfe pas de ks incttre' 
dïins tous ces ouvrages fftmplis do ve- 
nin, afin que cclti fe répandant s'inK 
nicirialife davantage. QiJ-and la vérité" 
C^nibiit Terreur , elle le fût /îms ca- 
lomnie: miÙK quand la fujflèté com- 
Kt la vérité , une mvikiiude de mcn-, 
fongcs: & de calomnies elt le {buticni 
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gsî 'lié' Eefl:«, EUe fent bien maigri 

elle -Hi foibîclile : c'eft pour[]Uoi elle; 
pi'cteiicl en détotinwht lc« ytiiix des-, 
autres par la mukitudc dcn- fiiits hu 
^ des calomnies qu'elJe invente. Ellç! 
tâche d'cmpoifonncr re%it en le di* 
Yeryffant. 

6. La yéritié eft firaple & nue : el- 
le n!a qiie iàke de Te couvrir de men- 
songe î ce qiii ne Ictoit que la dé§ui- 
Êr 5 ati lieu que la faullèté n beloiii 
de s'hdblller de raille manières difé- 
rentes afin de fc mieux iâcguïîhv. Elle 
Éblouit les yeux par la variété de les 
couleurs : mais quVriveroit-il dmis hi 
fuite ? c'eft que la vérité , qui eft tou- 
jourg acompajjnce delà chirita, eii 
comme l'huile, qui preiid enfin le def- 
fus 1 Si que la multitude des wux ne 
p.eut abatre. On foufre en paix la ca- 
lomnie , on fuport© avec douceur les 
alomniateurs , k on kijTe à Dieu 
îîTçal îe iom àe œ qui regarde h ré^ 
f utation & k porfonnc , fe coutentaii!; 
ide !a^ vécité. 

7. Il fufît que Dieu conuoilTè le 
fond du cœur : c'efl: ce qui rend utte 
atîîe parlîviceraeut libre d.ins les plus 
fortes opreffions. jéfus - Clurift i\\t:ïl 
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-p&s dit , ^e (4 ) In vérJié mm nii^ 

Iti-nfongc font erdaves au milieu âë. 

[pplus grande liberté aparente; & eeuic 

lliLU diuvs la vérité , font libres 

„:3 les fers mêmes. Oit a cru de, 

bir filtre faire m public cette courte 

iféSc-xion. 



13.1 se OURS XIV. 

Exîîortation à fou&jt, 

Mxhoriaiîon aux mfpn de Dieu h fou-- 

jrt jm h d;fpenfamn de l'Amour 3 
qaii de in forte vf m êter imH mal, 
^ réti^Iir mu bktu 

ENfims très chers de mon divûlt 
Maître, que j'efe apellcr les e»-- 
h- iîins de mon cœur » fou&ez , fouteneîf 
fr pour Tamput & par l'amour tout ce 
qu'il lui plait de vous faire Toufrir. 

C'eClà préfent un amour mourant, 
un amour rigoureux, tin amour juf- 
te , qui veut vous purifier par la perte 
de tout ce qu'il y n eu vous d'opoié à" 
& vie. 



(n) Jean g. vl'. Jï. 
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:îf9 Exhm'Mthn à fûtifm. 

Mm iorCqne h pureté fcra^i graijt 
■M pi'eîlc aura détruit m vous tout, 
relie as h vie d'Atl.im, il y rvtVRcsJ 
■m. le mnvd homme; & JcCus-Djd.^ 
vDtîS t1ii/)int un même erpris: avec lui, 
il vous Cîicliera dans Ion Vcru , & vxiu$ 
rnmm à couvert de toutes les ata^at^ 
^.es homjiics. ' j 

. Il feira votre'^k, votre amour;, yô^^ 
trejoye} nc>!i une vie en vous , mds 
en liii; ii<)n. UJT wmaur créé & îïnii- 
■i.té-, mais un ïimour Dieu en Dieu } 
tar (iï)' £>/c« ç/^ dmké. Vm% nutez 
cette iiiy.e pleine: Sr parfaire (^) q^e 
J4rtis-Chrift prarait à fes Anôtres. 



DISCOURS XV. 

DifpoMftns potir la maladie & h 
moft. 

ï:- — T4. qu'elles Jhfîf Sfê-mm fslm 
fi^ fes (mm fe trouvent parvsimcî 

^ des états âiférmts , d'acfivhé , de 
Âmcem,, Je fuherejfes , de pafJJvc- 
fSi de dénuement , on ds {mr Amour. 



It*.'/^ N doit le préparer à la mocfe- 

[ V^ Si ff.ufiir la maladie félon' V'ém- 
St où eit rviinc. Si c'efl; une pcrfon- • 
qwi ûm encore dans l'activité, # 
jît quelle foutieunc Tune & fe pré»^ 
iTS à l'autre par de bonnes adivicés» 
ii^élls iWe iuLivent des iicles de fou- - 
pilEon & de tcfigniitioii à la voloJité ■ 
m Dieu i il' faut porter la nialadie en 
'îsnFurmité des fouftances de Jqfbs-*,- 
_ Olîrifl:} unir notre mort à la fieiine ' 
"feaos foufranccs aux (îenncs ; luifai- 
rff un iîictifîcc tie tout nous mêmes. 
Il iaitt renouvcller ces ïidcs le pl.os ■ 
Il fouvcnt qn'un peut, poner avec une 
I e:ttrénie p.ntierice Igs douleurs gui ac- 
tôrnpugnent ect-étap. Il- faut s'acou,-» 
tumcr s prendre tt-yt ce que Ton dou-- 
ne de defagruable pour ijtiafaiie à la- 
juftiee de Dieu pour les pécliés que 
i'i>n a commis j unir ces chofes û dé- 
figrcublfs :iu fisî ik au vinîtigrt de ' 
Jérus-Chriit, & mille autres pratiques ■ 
que jéilis^Cbrift fuggérera lut^ même. • 
C\ft îâ la mivniere dont les pcrïbunes^. 
actives doivent porter la maladie &!&- 
préparer a h mort. 

3, Celles qui font lUm wne voye^ 
i>lvi(i iiinple doivent fiiire peu d'a<ïl6S;fi- 
.G 5, 



fiiles en doivent poartiant toujours fa, 
re, mais elles les tîpiwnt ïmc plu. 
il in pies , fe fo« mettant à tout ce qu'i^ 
pyira à Dieu iVoi-ctonner d'elles Ibit.v 
pouc la vie , fciit pouL- la inort ; &; 
cnfuitc fe recueillir beaucoup , &que 
touEc leur p-.iîience fcït, iluns la foi; 
^ dwis roraifcui, 

H fawt rçnouveller do tenus en tems 
cette fei & cette oi'aifbn ; parce q:UC- 
Bef^tit inwï. alors fort acablé , & fou- 
vent allôupi par lii mal/idie, on dolti 
le r^veillqr de tems à autre par un, 
«|te court jk iimple de faijmiiKon. ,, 
d'union à Jcliis-Chnlt fi>ufEant & mon- 
SlilC 3 & puis demeurer en pnix-au- 
pès. ds lui-, prenant également tatii; 
es. qije Tan donne, bon & mauvais j, 
feuiiir cil pais toutes les incGiramodi- 
ih rie la maladie, !a ninladrclfc de 
-ceux qm fer vent:, Icdéiliutde fccours, 
1% ;miiTiju0 de sTilJle ch^ïfcs , laiiîcï 
îîtotirip la trcf grande délicateire fur 
h pcftpreté,. enfin il faut pratitiuer 
tentes les vartus t^ui fe préfentent à 
^ pratifiuer dati.>î ces tenis-là , foufrir les 
S^telenfes douleufs en union de eelks 
^uc JçftiS-Chrifl a bien voulu foufrir 
f wr. l'iMBSitr d.q uou$ > cvitffc les plaijj» 
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& les esagénrtions que Ton F.ut = 

«vent de Ibn mal afin d'arirer k 

nip;i(îion des autres , ce qui n'cft 

s un petit amouc propre j n'afcder 

\m de faire voir une trop grande 

itience aux autres , mais Lt cdnfer- 

réellement au dedans de f.n > ce 

n'efi pas dîficile en ce teins - là , 

Kame cft foatenue par une pnix 

[ifcéé , qui lui ilicilite une grande 

Ôueeiir pour les perfoiuies qui Ta» 

Ochent. 

j. Il y a; le terrts dte fécherelfe ,.- 
(kn plus diâûîle à porter ; anlTi elt- 
il plus méritoire : car il fcmble ahjrs 
qijs la douleur eft cent fois plus for- 
te, On fènt tnie peine très grande kt 
fuporter les douleurs ; oa ne trouver 
plus de forec en foi-même ; il fcm--- 
feic que le ciel foit fermé : on ne' 
«lit plus de goût poiur la croix : oa' 
même tenté d'impatience ; on n'é- 
irbtive plus cette traiiquiiité & ce je-' 
ae fais quoi qui rendoit fi puifibie t3' 
<ïsn a peine à le réfigner pour vivre»? 
clans k douleur ou pour mourir : lai» 
iRort ,-qui paroK&it auparavïint fi cliar-- 
mante , n'a: rien que dé terrible , &^ 
M éprouve dçs flayeurs de la tx^qû^s 



pp$ ' fous M rmîadèi, 

qu'on n'avoit mèm* jqmîùs éproiivccs: 
Qj,iH ftiire en <^t; état? on a tîîut de, 
peine à fè: îTupotter fèî-mème & à,É^ 
porter las autres. 

4. II feu t y o.bfer^r on grand,- fi- 
lenec ; Td tenir le plus ferme qu'on. 
peut nuprès de Dieu eu loi» quoiqu'il- 
Baroiiïa qu'on ne raperqoive plus : ii^ 
ftviit ans,c eoîiciG h? El. de l'eau en fc • 
fidiànt une extvÈms violence. Cet ttati, 
cil bien iliifflrent de celui .qui l'a pré- 
cède , (HT il n'y avoit qri'à îê laiiiei- au., 
El de Teau ; mais c'efl ici tout le con- 
traire» où il fimt rciïioittcr à force de- 
bras.. :Il eft de grands conlijqufnce- 
alors d.e s'anir à l'erat de delaiiTeraent/ 
iÇjtfô J % s U, s - C H-R I s T H bien vou-. 
lu porter for la croix. Ou peut dire 
4uelL|uef(.iJs nvec lui ess paroles , fmm 
iî/,«f, mm JDJM , pmivqmi m\iziex,- 
•uom akwdonné ? Il fcrtible même qu'en 
ce tems-lâ le dégoût redouble potn: 
toutes If'.s chofes que l'on cft obîi.^c 
de prendre 5 & qu'elles dcvieancni; 
alors Bue efpece de calice d'aniiiir- 

fr, il y a deux chofes de grande con- 
r^quencé à eykçr eu , cet ^ttic $ l'une. 
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de fe laili'er iillef à' Ton hume-tir, qui 
cil: combine donner un paflage à l'câu y 
kcar quand une fois la bonde cil levée, 
[Vèmt pénible où Ton cli- au dehors & 
iau dedïins, fjk qu'on- 11s peut plus^^en' 
afrèteï le cours: il' eft bien plus iftife ■ 
de ne la p^iut laMcr évaporer-: le ir- 
knce rigoureux rn-ilçrc h peine que- 
i'ciu fouiVe, empêche que- la bonde ne.- 
f® livc. Dieu penuet même en cet 
état que l'onfatl-é tout de- travers : quaiid" 
on veut nidor , on blefTe, & millet- 
chiif/s de cette nature, 

6. Qiioiqu'il niiile une- grande fi,dé-- 
lité pour ivs pwraetcre kh nature au- 
cune éctwpée ai aucune viè diins ce 
tems-la, M ne &nt paS' néanmoiiîs fs • 
clécouriiger lorfqu Ul échape qaelque ■ 
faute i il finit qu'elfe Ièrv.G à nous faire 
connoirre le fond de inifure qui eft en • 
nous ; ces fortes âc feutes tious humi- 
li^iit beriocoup& à nos propres yeujr, 
& à ccujc de& autres , qui ne vcmmt' 
plus cette grande patience qiie roiî,- 
pratiquoit autrefois avec tant dé faci- 
lité , croient que Vmm eft déchue, &- 
en penlLiii mal. Dru permet ces peti- 
tes <ithapécs , qui même font rares, 
poui ôwr un çetldiv a|>itt que l'iinie 
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tttQiifèL'VQit taiït en fa patieiiije précé- 
dente dans fes confolutions , tjui ne 
lui coiîtoit gucrcs âi«.rs ; que daiis la» 
vertu vigoureure qii'dle pratique ejîi> 
un tcms fi dépIoraUk. Cette eoiiduite 
de Dieu dans la maladie & dans cet 
état de fçGhereiie fait plus avîi!icer l'a- 
me, & la rend plus conforme à Jé- 
iusr-Chrift , qu£ plulk-urs unnées des 
états précédents , quoi qu'elle - même . 
& ceux qui n'ont pas une véritable 
lumiore n'en jogent pas de la forte, - 
' y. Il y a un autre inconvénient à; 
iS.viter, qui eit, que l'ame en cet état" 
voudrûit fe mettre en toute forte de 
pofttircs pour retrouver fon prejnieï. 
état eonfolant & foutcnu, Elle fe mul- 
tiplie en ïid«Sj qui cependant ne font. 
que la deflecher davMtage. 11 Ëiut. 
porter cet état en efprit de nicirt & 
de renoncement, porter le poidr. du- 
jour tant qu'il plaira à Dieu , Hemeu- 
3?er rauët Ibus le couteau. Tout œ-- 
qu'elle peut km eft , de s'unir de tems - 
m. tems m déîaiifement de J e s i; s- 
©H B ï s T : eneore fduî- il 'qu'à mê- 
ftltc qu'elle avunce , elle Çi-. contente 
d|un JimpJe regard fèc & aride , qui- 
dk kUm mm ce ^u'çlie voudtg itjju, 



1^ ks mQurmiih. 

l'fe, évitant tout ceqiii nous fmdfâ.- 
Uémolgnagc i nous-mêmes pour nous . 
mfoler & nous fiiicc vivre, 
8. Il ne faut pus en ufet de ménie- 
âjans les. féclierefles de l'état ndifj, 
jarco que l'amc n'aiant qu'autant qu'cl- 
m. agit, & fes fçeliereflcs' n'étant pa$,t^ 
[ lîù niènie {)rincîpe que celles - ci , iï'- 
[âut qu'elle tâche par des aflics fer- 
[ivents de retrouver ce «qu'elle a perdu.. 
T Ceci ell de conféqucncc , pour ne 
point mélang(jr les états , & agir fé- 
lon ion don & Ui mefure de là gr^i-^ 
ce: piirce que ii une perfonne i^tïlivflir 
vouloit.en ufcr diins Ui Ikhereffe cpin^a. 
me celles qui font avuuGées j elle &: 
deiréclieroit rcellenicnt , n'aiiint pokfe'- 
rle principe vivifiant, des autres. Cel- 
l||es qui font avancées, ne font delTé- 
Ibhécs que de œ qui leur cft propre »t 
lafin de donner lieu à k fourcc divrï*- 
Ine de remplir leur vuide •■, au lieu que' 
lies premières font delîechées de ce. 
hui eft de Dieu, & remplies d'elles- 
lînêmes. Elles doivcwt donc travailler 
Ijpar leur aàivité à recouvrer les fen- 
ttînîens de la grâce qu'elles ont per-.- 
^8, C'eft la même diférence qu'il ya 
■d'une pomEe à iwe ep de foursffijjL» 
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la pi-emîere ne rfpjfhe de l'eau qui 
farce rit; rébranler î & qunnd on ceiTe 
le travail, oh n'a plus d'eau j au çon- 
fniifeT dans THutTe état, e'eft'comras 
iHi ruiifeau qn'oii deliedie afin d'eo:^ 
ôt«r les imniondiccs & les oMtacles- 
qui empêchent la fotirce de fe répan- 
di'e abonda tnmemi c'eft pourquoi il" 
faut Te Irtiilêr de I lécha f pour féconder' 
pftr là le» dclfeins de Dieu , & notre" 
àeftivité ne fervirojt qu'rt y mettre de 
nouvfiuis obdacles. 

9- Four h rems de la mort dans • 
cet état fec, il ne faut pas chiiiiger 
de conduits , mfiis demeurer abnrtdoii- ■ 
lié 'A Dteii malgré le^-foiieurs niortel-- 
ÏHS , te raifonnement , ^k une certaine ' 
çÔime que l'on a pour les propres- 
•©fuvi'es , qui fait qu'on voudroic cher- 
cher de nouveaiix moieîis pour fe • 
mieux préparera la mort j ce qui caufe ' 
vm ttès grand dommage, il fjut mou- 
rir comme J E- s u s - C h k i s t , dans ' 
ledélaifJèraent, & remcCEre fon efprit ■ 
entre fes mains comrrre il remit le ' 
Sim enire les maiiis de fon Père, B' 
fkut rece\7c.îr 1. s Ssitreniens dans catce 
nrême difjMjrHion d'iJwndon- & de dé- 
biifemeateft«e les raaius de Die;h 



10, Il y a un autfc état quîcfl tout 
paffir, où Tame doit demeurer liraplc- 
ment dans fon fimple regnrd , ou filti- 
tôt diins l'union de, Hl volonEé qvcc 
[•celle de Dieu. La paix de cet écat ell 
[Men plus profonde, quoique moins 
goûtée que celle du fécond élsu dont 
iious avons parié. L'ame y doit rclbC; 
l^ins auGun aûe de Hi part , qui fuit 
connu V & comme d'elle j parce qutt 
c'cfl alors Dieu q:ii ugitcu elle ,. <^ 
qiii y ell le feul principe de oî qui 
■ s'y opère. Les pliiinlc^ que les d-.ru- 
I leurs &nt faire quelquefois li>«t de 
. RiXi aloEs: elle ne font point eau* 
iBes par l'impatienee ; au contraire „ 
Ic'eft une certwiire. jûmpîidtc cnrame. 
'd'un enfint qui fe pbint : cela lert 
à couvrir la profonds patience qui eft. 
alors donnée à cette ame , que ksr 
litres adraireroieflt:, & qui pourroil 
,„ii fervir d'apuî à elle même : Mflts 
[comme les réflexions font, déjà beau-. 
[coup perdues en eet étnt , l'ame n'en, 
mit gueriïSi. & oi^ figî^ eorame cous. 
lîiarurclîement. Ces peî'lwunes font fort.. 
^„Jbles dans leurs niîiUuUes , & leur, 
mort eft précieufe devant Dion. Elles-^ 
aft cji4n§ent point de dirpofuioii . nà'. 
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pour la w, ni fçtîï h mhàic 
pour Iti mottt léBï afeuidon éinmi 
foi't aftrini il lie leur eft pas clifidJe 
de fe laiflcr entre les matiTS de: DieUi,; 
Ipii peut dire que ces âmes meuieiit- 
dans ie brfer du Seigneiii'. 

1 1. Il y a peu de chofès à kur cii* 
Je } i& même les- pctfonncs qui les 
sprochent clevrofcnt Icnr parler très 
f^ea i parce que ce c^u'on leur die 91101- 
qiic fi)us bon prpreste, itc fert qu'à 
3cs diitraire , & pourroit même les 
tirer de leur état Ci c'ctoît des pçrfon- 
Hes aux-queilcs elles cuiront conîianct;. 
H feroit dnnc bien néccjRvke qu'on ne 
leur parlât que conformément à leur 
■état. Mais comme ces états font pcti 
soDnm , & qm pour l'ordinaire Icîi 
peffonnes qDÎ zffiÛcm à la mort ne 
%s entendent gïiercs, & donnent ks 
iîîèmes fivis qu'aU; commun des Chic- 
tiem ; ce que les peifonncs de cet cLac 
doivTnt fitirc , c'cft de teeevoir avec 
humilité & en fileuce ce qu'on leur 
dit fatis néaumoioa changer leur dlf- 
pip^Gtipiî , demeurant llmplGment atcn- 
mm à. Dieu , lui lainànt fiiirc eu ellrs 
& d'elles tout ce qu'il lui plaira , ftns 
s'embaraflk de fai,, ni s'intéreflèç pour 
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H- tnème » étant bien perfuadecs que 
,e qu'on a une fois donné à Dieu, 
rèitahlemcnt & de tout fsn cœur , lui 
lîoit demeurer en propre. 
12, Cette arac refte dans une gran- 
ité paix iorfciuelle ne fort point do. 
settG dirpoiition: mais elle n'en fort 
pus plutôt , qu'elle encre dans le trou* 
1)1 c ; elle ett comme un navire qui- 
aiant perdu réquilibre , panche de c6- 
;é & d'autre & fe remplit^ d'enu jul^ 
ques à ce qu'il ait retrouvé ^qw équi- 
libre , & cette fimû fiju centre. Sitôt; 
que ramedecflt état s'aperçoit de quel- 
que trouble ,. qu'elle itiit perfundse 
qu'elle eft tortie de fou état d'abandon 
& de délaiirement : qu'elle y rentre 
donc auffitôt par un nouvel abandon % ■ 
que fi après avoir renouvelle fon abun^ 
don le trouble continue quelque tems , 
qn'ellc le fuporte en paix comme une 

! punition de là. Ëmte. 
13. Il y acîicore un état dedénue-- 
jnent, qui fuit ceUillà , bien plus fornr 
^ue celui de la fécherefle dont nous. 
«von s parlé, ïl l^iit y procéder de me. 
me félon Ton état , qui doit être (Pune- 
=grandc mort. G'eft alors que l'ame s^rt-. 
landoiine à.. Dieu poui: h tems &,.rc^- 
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tcrnité , qu?(il»; Wx feit un Hicnficii 
total dt tout ce qu'elle cft & de tout 
ce qu'elle peut deveiiii*, £nis jamais 
ie reprendre , même d;ins le moment 
de 'la m9i:,t : & c'ell là le fiierifiee le 
plus gbrjeuif à Bieu, & fflcme le pluï 
avantageux à rame quoi qu'elle n'y 
^civfe pas, Après ce liicrifio* rennemi 
DP peut plu3 nuire à Pâme à mnina 
qu'elle no fe reptcnne. 11 peut foder 
autour (i'tlle, lui caufèr quelque faieiiic 
poirr l\jbligcc à crai«cli'e & à le re- 
piendrê : mm- quVlle ilf meure ferme 
dans fon déiailicmi?nt ; il uê pourra 
lui nuire, & fe rt tirera raêms bien 
prcimptement. Ce{\ un grand nvanta-. 
ge que d;? mourir dans cette men'lî 
iiéuliere à toutes chof'es & àr foi- mettiez 
c'c'ft de CCS ajTies qu'on peut dirO' 
qu'aiant g<)Cué la prenricre mort , elles 
?ie l<)ufrtroat rien de la fccundc, IJi 
eft de fi griinde conféqucncc de ne» 
point fe i'c-prcudre à' la mort, & ne 
point perdre le fruit de tniit de tra-- 
"^«lux , que l'on m peur aiféz fe le- 
petfuîidcr j parce que dans rafoiblîfîè- 
^ent de Pcfj>rit que cjufe l'cxnêmité 
fte la maladie , & dans les dWiours- 
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cjUK l'en entend fi opofés à Tctat qti© 
l'on porte , il cit facile ds prendre 
\c chaugc , & de forcir de fon déktf- 
ibmciit entre les mains de Dieu : de 
forte qu'on ne fauroit èàns le tems de 
la iànté s'imprimer eela dans r.elpric 
trop fortement, 

t4, 11 y a encore im autre étatV 
qui efl celui de pur amour ; mnis il 
y a peu de ehofcs à en dire : car fî 
( te ) la multimds tts grafules e«MJC 
'/t'ouS pu éieinjre lu Charité , e'cft- à- 
dire fi toutes les tmverfes , tomes 
les douleurs , toutes: les tentations 
nt; l'ont pu faite i il y a lieu de 
«roire ^ comme dit St. Paul , que 
( h ) h tmtrt wu féparem point ces 

es âe la chariié de Dieu qui eji 
rwjESUS-GHltlST. AWËMi 
^ESUS ! 

Œ ) Cant. g. vf. 7. 
II.) Rum. |. vf 3» , 3y. 
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#i se O U R S XVL ; 
Blm & fôn Amour, la fin tlè tout;' 

<£« plffs grmâs amflituâe du cmur , ^, ' 
la pltu gj'imde g}'ace que Dieu lai 
.^wjfs faire , efl fiefe perdre fj^,^'«'' 
Cela Je fuit par k mulUé Gf piw 
tÂm<m p'jyfatf ? p^y %"f^ "hS^ , 

un mne divinenmit le pi'ochmtu Ceè 
AïiWitr tieji $as,Mtt À Vitkfmu 

OCvmv Ç\ vafte „ qui te compren- 
dra que eeliii qui ta créé ! perds 
toi dans Timmenfe, & tu eoiinoitrî^s 
ta vaftitudc. Si tn dcroeucois eu toi- 
raèmi5 Cous bon prétexte , tu cîemeu- 
feirois étroit & borné; & tout ce qui 
té borne ^ potit friint qu'il paroilTe , 
te fijcc &, t'empêclîe de te perdre dans 
U dernière fin. Dieu t'a créé tcllehient 
fïoar lui, qu'il veut non fculemeat 
le dottaer à toi pour que tu ]e pofle- 
desi ce qui eft une grande grâce ^ pe- 
tite néanmoins > au prix de celte qu'il 
té fait en te polTédant lui-msme & 
tç, peidant en kil 



Meii ^fQnânmmr , hfin de iauL i6j 

O amour pur ! O feu facré î C'efl; 

«toi qui tonds & diflbuds le cœur , & 

raui le hh écouler dans fu fource ori- 

jinale, où ne comprenant plus rien, 

ièra compris du Tout. O nudité ! 

lé flexibilité î ô fluidité! Vous feule 

jouvez vous éeouler totaleraent: tout 

refte demeare fixé, quoiguVvee 

ïonti 

Ô Amour, fais entendre mon lan-' 
Lgage à ce crcur qui m'eil Jj cher ! 
.C'cil à toi de parler au eœur de Je- 
ruirtlcm ! Sans toi on ne frape que 
ï'oreille comme d'un coup porté danS: 
l'air. Ceil toi, Verbe-Dieia , qui t'im- 
>, .primes dans le cœur fans bruit de 
1 paroles. O fllence d^iu^ant plus élo- 
quent que tu CB plus indiUin^ » qiû 
.te comprendra î 

5. 

Nous aimons , quand noïis fom- 

les À Dieu , notre proehaiit pour Pa- 

tour de luii .& céh eft encore m é- 

mgé de panchans & d'inclinations î 

mais brfque la divine diàiité a ab- 

forbé en elle tout amour vi/ii'-e , quoi- 

^ que vertueux & pur eu aparenee h, 

nous ne pouvons plus aimer que par 
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i'S8 15'>« fon Afifouf , hpt âe foitt. 

ramtjur de Dieu , & en la manière 
^ue Iiii - même aime les hommes. 
Gbmme il. s*aime lui - même dans une 
ame anéantie , il aime en elle ce qui 
lui cft agi-é:ibie. L'inclination qu'il 
âonne ri'eft pas de notre choix , mais 
de {il volonté , qui eil; Htii araour; 
& c'eft ce qui feit le véiitable -dïfcer- 
nemenc des efprits , qui n'eft p<jint 
Wpt ans: mépriles , comme fcroicnt les 
lumières de îefpric. Je prie mon divia 
Mfiitre qu'il vous donne îintçlligcnce 
de ce que je votis disj mais intclU- 
-genge d'expérience, 

,. IiK ékt DifmuTù 
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L Ë TT RË A C C E S S O.Iii£,; 

( Cette Uttre ejl d'une falfme du k con^ 
nùijfame ^e Mdd. G. ) 

Aaéand/rciuent da wi o i de l'ame ; fS, 
gne du pur Aid Où*. 



î 6. Déia'rfement , tmîatmïï ^ 

plaintes extrèmss âe famé qui doiè 

êii-e puripés âe fon MOL 7 I^. 

Dieu Jeune hi grnce itfin qrte p4i' 
eHt famé mmtiififjfe Jp maux gy ^^- 
■ces ,• piùs il ète ce dan , ^ le re- 
p'cnd en Jbi\ afin que Petim mu 
noijfe fou propre néant S' que mm 

ejt en Dieii, 1 ï 14. Le tout de 

P/lmoiir ^' du f'epos dMts cette mne 
fmii le moi de Pâme .^ fim mmur 
diHiire chûfe çae dit feu! A ni u k, 

IL n-e(ï pas puiîible de pouvoir ex- 
primer Tabime des maux dans let 
quels j^ me fëns précipitée j ce kmt 
tems perdu de fe vouloir mêler d'en 
liii'c qu£Î':j.ie chufe. îl faut, ô unie, 
puirque m es engagée en un chtmiii 
Ji étitiit & il difieile , que tu en fur- 
Tome V, Il 
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fiïaûtes toutes les dificuît^i W ta 
trouvant plus en étiic de retourner fuc 
tes pas, ne connoiiruiit plus de che-. 
«lin lù de {entier que pouc te con- 
duire àa pzèà^m en prcdpiee. O qwBj 
,1g ehemin & rude & fatiguant & àh^ 
.pQuiilé de toutes chufcs : c'eft un dl, 
'fcrt teilenicnt écarté ; que l'anie ed Cï 
etiit de .pè.ir de moment en aii>menl| 
cilé lie p£ut erpéiec de fecoiirs ; cll| 
ne rencontre point de guide qui lui;"] 
p.uilfe itiontrci: un chemia £t perdiil 
nitle. n'cxpérimeuce de .tnutcs patts que 
des délèrpoii's : elle Tuiipi re , elle gé- 
»ÛC, elle Ce plaint. Mai?, ô amc* 
'à gui addeeires-tu tes plaintes, pui& 
que tu ne peux apellec m Dieu ni 
ks homiîies à ton fecours , ni le ciel, 
ni la terre , ni les animaux ? tout 
cft bdndc contre" mm. L'anie dans uti 
lignnd dclaiirjmeiit n'îi autre refUwr- 
ce qu'au dclelVoir qui la porte à dus 
îuiprôcations contre l'on ètfc & fa vie j 
È3nt de L'atnc que du corps. 11 foiu- 
blc qu'elle veuille muudire les cholt^" 
'qui {(ii'vent & foutiennenc fon être & 
.4a vie , & elle dit plulîeuïs fois ej' 
' foi. même ; Qi^ic le ciel ne tombe- t'il 
#C moi pour m'ecLEifer ! Que la teiTû^ 
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^m m^enrewêlït-elle ! Que ne fuis-Jâ aiî 
fond des abiraes! Muîhenr dix laillff 
fois à mon êti'e ! vie mulheureulè ! 
puifque je n'y puis rien fiùce de ca; 
l'pn y doit Eure. 
a. Toutes ces plaintes qae l'âme 
ne font poiut caufées pfir la dau- 
îur d'être dansi un état fi étVoiitble î 
terce que fi. eSle écoit façhée ci'èrre 
^ans cet état , C\ opo'fô à toute foi;te 
biens , ce Un fcroit un fouhtge- 
icnt, connue ïiuffi Ci elle rciTentuit; 
l'Unique cl^ole eii elle qui voultJt le 
'^£\\y lorrcju'cllt' n'y eroic voir quii: is ■ 
liai j cela lyi jeroit uae petite, recçai- 
!ie. Miiik bien loin de tFoiwer ee pe^ 
!;l^t ; rafraii^hiiièiîiejiy; » tout tik e.<ïnti-aire 
x«ii db-iKième à elle- même. Tout fe 
feint de Ion nulheur j & les iniprc- 
cations ("ont comme un dépit & aiie 
[fsife contre ks ttiaux parce qu'ils ne 
I JÇienneat, point , fondre fur elle en . pUis 
gtiuulc abondrince. Quand ell,e dit 
fju'elle çlt mallKuraufe , c'eft en àL 
iktit , que mlUe fois plus de nuliiêjUrs 
■JÏ15 vifiu tient ataqwer! Qiie toLttcs J.e« 
'îîiillôJidlions tOiiubeuÈ fyE ma t^çe ) ^^ 
ifaii plus grand miil ;^ ds n*ett avqk 
'ï^ -hXq-z. Elle fô loctfl. âv,i3G t^x\. 
' B 4 
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dHmpctuoTité & àe véhcmence au coni 
Ibl.e de tous les malhtuirs , que Inm- 
ke raàme du plus périt foulagement 
lui paroit plus inf«p«ft'iblc que IVti. 
fer. Cette avidité que l'amc reirent 
pour fe plonger cVabime en abîme des 
plus graiids maux n'elt pas un amius 
ni un défir de loitf, ir. Ce feroit un 
bien où elle pourroit trouver du fe-,, 
cours dans Ta grande pei n e , mifcre , &(. 
pauvreté: M-sis, comme j'ai déj;i dit, 
c'ell pîtr un dércfooir & un dépit qui 
la poite à fe précipiter & à rticrtee 
tout recours de quelque part qu'il^ 
piiiire venir. De {biT.c qu*elle n'cR: plas^ 
capable d'entendre aucune rairmi lue 
tout ce qui la concerne, & rien ne 
peut lui faire impreffinn. Enfin eli« 
ne voit ni n'expérimente que des éfetS. 
& des marques de réprobation , i;ïH8 
reiretitir aucune peine , crainte , 01 
apréhenfion lur le péril où elle ft 
prouve i au contraire, une avutiw 
plus grande de fe perdre. Et loriqu'tiîî 
me dit de prendre garde à moi 'i'\T%-' 
périmente en mè.-ne tefns une dilpP- 
fjtlon comnie de pénr ni»; tôt qiK 'c 
(juitcr prilc ; & fi quelqu'un dilom * 
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l'ame ; ptens garde , tu es fur te 
point de périr ; au Heu de crnindt» 
elle fe portcroit avec plus de viteifè 
dajis le péril & au précipice. 

3. O que le Lhcmîn eit rude S^ 
difjcile où Fanie fe trouve dans Pini-, 
puiiïiince de pouvoir ie détourner Jii 
|è porter à aucune chofe qu'au pérU 
,& au déierpoir de tontes pfirts ! O 
jtnon Dieu , qu'au tems piifiTé il m'é- 
toit Facile de fuir toutes chofes , ou 
flutùt , il ni'étoit iiupoiîible de n*. 
pas tout fuir; parce que j'étois péni'-- 
trée de la vérité de votre tout , doiifc 
l'expérience me fufifbit. Je ne pow- 
.vois mVidreirer à aucune créature poil)» 
auciai befoiu ni du corps ni de l'a- 
me ; paice que l'expérience de votre 
iJ. providence divine me faUbit repofcc 
€n vous. Je défelpérois tout des créô'^ 
turcs , & )e n'efpérois qu'eu vtiajs 
Jtul , le néant de routes chofes mé 
tenant arrêtée en vous comme en mon 
Tout & au feul être. Mais hcia.s , je 
lie puis plus tourner ni d'un côté ni 
d'un autre \ Je déferpére du cèté de 
t<îLii;r>i les Gréaturfis s & je ne puîs ef- 
Pl'i er en vous ! Le iiéiint Bt, le m^ti-^ 
iWi).'c de tout ce qui n'eft pas Diew 
H 3 
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rîtaMe bien j & elle ne peHt arpirer 
ïli tendre à Hii aatre Bien ià elle rcf- 
fênt des beftàns M ne inccfieurs qu'ex- 
térJèiiis : point de milieu que le dé- 
CeCpuîr, pnrce qu'elle n'it point d'au- 
If.e diipofition que de s'écarter de tout 

iJjfjDliTS. 

4. Je me trouve comn:ie une cx- 
coBinniiïié.e, i:e}ettée de la focieté des 
himiiiies & de routes les manières or- 
diiîi^ires «î'agir comme les antres, tans 
jgûilvoir Fiiire autrement j ni même le 
"VÇïùifiv, ne trouvant aucun îècours 
364 moi-même non pki5 qu'au refte. lî 
àê iîilK pas de tout uRjucr , mais de 
tout perdre en tf-t, fims j;iin;iis en. 
retrouver une petite piéee. Je ne l:ii 
pas a le bgn Dieu me [permettra de 
dke. un jour toutes les eifCGiittimecs 
de €ctÈe perte. 

^i. O pauvre ameî que le raallicnr 
â qiioi tu es réiUiice & liviéê td grand ^ 
pitiifiju'ii té km perdre jufquts au 
louvcnir des iimtcs même; encore bien 
que tu en rcflàtites, les élcts , tu ne 
pepx y cherdier àxi remette. O qn^ 
J'<im8 fe trouve engagée , en xeirejitynV 



reg)ts du feul A MIÔ C K. l^f 



It qne Pâme ne peut fe tourner de J'-^ blcfllircs de Tes impêrfedtibns, , qié 

! côté là, eomme n'étant pas le vé. ^ '"t fouvenr très notables , fims poa- 



vijir les regarder ! Il F^fut pafler Tur IQUB 
* :î;i , éctafer fon ame i/.ttis Tes pieds,- 
Ci. ne la pouvoir regarder. En quçl 
ét:vt peut-on crtm'e qu'eil réduite une 
ame lorfqu'cUe fe fcnt comme toifter 
abandonnée , ik ne trouve clicz elle 
r.ncune ciiofe qui vieinie a Ion fcconrs» 
ni qui !ui tende la main pour la tirer de 
1.1 : au eontiiiire , on voudroic la ploti- 
j.!er dans un plus grand précipice s'il 
s'en reneojicroit , & on la pouile eorai- 
me au travers des couteaux & dtsrâ- 
foirs fans la vouloir ïaifier rerpirer ni 
demander pardon à Dieu ? Si elle crie, 
je fuis perdue : On lui repond , qu'lni- 
porte? pallè toujours ton chemin. Celi; 
comme lai homme qui eft emporté par 
un ofage & qui viendroit i tomber 
fia* des cailloux où il jfe blclTe cxtrè-i 
jiiement, il ne veut pns pImAt regaF;. 
rler l'endroit où il s'eft blcffé & ce qùî 
l'a bleflé quUl Vient une ;iutrc bouras^ 
que qui l'emporte plus loin, & tie 
lui donne pns le le ifir de regarder fês 
bicflures » c'etl :i(ili qu'il les fente hm 
cfpérer du fecours. 
6. O vie , que m es tudç &m& ht 
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lîiort ^ toqtcs choPes: !; Comment poi;i.. 
voir vivre, ôatme» piulque tout oli 
JiTOrt pour toi ? Etre vivante , & n'avnu 
rien' peur vivre ni pour fubUlk-r! Tu 
ne peux moiuir , & la via t'eft mïxL 
remenc otée. Vivre , & être privé de 
Wxïk^s de la vie » ha , que ceb eft ra- 
de ! A quoi tendent les gérailTcmens 
que m fkis en Im ptifon de ton corps , 
pnifque tu ne peux avoir nucinic ten- 
dance pmir aoeune chofe, ni recevoir 
aiicua fecours ï Tu es comme une or- 
Mm<^ qui n'a ni pers ni mère , & qui 
t'ft ehaiiee de fes narcns toute nue , & 
faas que tu- puiiïcs trouver psrfonne 
qui te veuille retirer ni qui ait pi ci é de 
toi. O que ta pauvreté ed extrême, 
& que ta hfiiïèiîè eft profonde î O que 
ne puis-jc exprimer quelque cbofc de 
cet eiitt comme )e le connois , ài\ lout, 
tlins Is twutr, du rien diuis le rien » 
& du néunE dans ni;uit! O vérité du 
teuc» & vérité du rÏLn » combien m'ê- 
tes -9-0 us véi-itiiblemcnt découverte! 
Mais il faut demeurer là , ne pouvant. 
px^m tout dire de cette vérité. 

J.^ l-'ameéuitit toute bafleife & pau^ 
vreti par elle-même h en elle. même, 
& Dieu ralaat dilporéc par fa ipilc-à^ 
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corde à recevoir fes dons , il renridiifr 
de fes ttéfurs , il l'anoblit & l'élève 
auti'mt qu'il lui plait. C'cft de certe 
manière que vous en avez ufé par l'ex- 
cès de votr« amour à i'égyrd de mori' 
uéant. Vous Tavez prévenu de vcus- 
gi-andes miféricordes , 5t l'avez rcrapife 
da vos grâces avec une extrême pro*, 
fuiion. Vous aviez fait quelque chofe; 
de ce néant jwt la plénitude de vosr 
dons. Mais , Ô feule Vérité , comme 
vous êtes le fcul qui êtes toutes cho- 
feï, ce quelque çhoiè que vous aviez - 
fait pi;!r vos giacc? de ee néant, étoit- 
opofé à vous , parce que toutes les 
guîices étoient dans le néant, où au- 
cun bien ne doit loger, mais en vous- 
fcuL Tous les dons & toutes les fi,.» 
vours ctoient pour détruire tout le' 
mal qui étoit en elle „- & fiiin-e xm- 
fliiétnuliKïment de ropofiti^n au bienur. 
ptnir n'y laiiîcr que le bien de la griice,r 
Mais , m-m Dieu , tout ce qui elt qtieîi- 
que choie, (St qui n'eft pas vous feui?^ 
eu voui-mèm», eft. eoutriiire à vousr. 
n>ème î 11 a donc iialu que comme. vo#-' 
tre gj'^ice a>.éiié envoiéç pour uiTéinridi;: 
le mit en l'aine., & y laidiT le bjenp 
q;i£ ctiu iiwmc gcacÊ C'.irirraïmi;uc.îi 



v^ïBS y foiïîz ( eniiiîti* ) venu pons-mè- 
rnsî puur Hùre un ■aneiliitiiîcmenc (*) 
de VDtrç gracE , & de tous les biens 
qui éîoient renferraés en elle. Votre 
graqc: lui a été eiîvyiée pour Taiiéan- 
tir aw Bjali & à toutes les ehofes ter^. 
-fEfees , & tous, venez vous-même pour 
,1'iiiiéaniLr à voti-e gi'ace & à tous les 
ibiicns fpi liiiiels. Vous en aviez iait 
quelque chifi par votre grâce; mais jiur 
Vous-même vous en nvcz fuit un riem 
fiçnr votre gr'nce vous l'uviei; enrjeMe» 
^pai' \fiBni;- même vous l'a*ez apau- 
"vàej, enfiffljjîar voa'c grâce vous l'a- 
tka^ élevée & aBoblb ,, mais par vom- 
itikne vous l'avez. Hbaiflte &teiivei(e 
teutc là feitiHie. Si votre t^iacc a été 
cnvoice prjut la tirer Ju ncsiiu du pé- 
<;!ïé, vous venez vous-même la tiret 
du néfUit de votre grâce, c'cil-à-dire j 
4a riiffutiiiîce di. de Pfipui qu'elle trou;- 
%iÀ% en cette mêiDe graee. 

■g. O pauvret'i incoueeviible de \\\- 
m& î -Ne {èmMe fil pas que votre 
dîipMe ©0i»i^i)ice -, 6 divin amatoiir de 
v©îis- eiême;, foit contraire au parte ? 
Vous i'avêà remplie de vos biens & 
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âe mm recours Rins lÊrqueîs-éUe'^r 
pGUvûitfubllfter; & maintenant vous 
Ihwez roduite en une fi grande & R 
extrême pativi-ete,, que vous: ne lûî 
avez pas ièulemeni km l'ambre dti 
bien î & tout ce gai p«ut ètrs dit, 
abandon de Dim;, délailfenicnt , fé- 
chereiros-, ténàbm , n'ejcprime rien 
du délaijrement de l'ame, Ccn'eftriea 
de tout cela : e'eft quelque chofe în- 
eomparablemçnt de; plus pauvre & de 
plus basi. 

On me âmméd S. l%Bie feufeç • 
je ne T^i que répoiidre ; parce qu'émnt 
depoinllfie de rhonnenr & du bien dç 
la foiiftanee, elle ne fuit pas fi die 
fttuFre. Elis- eft dans un défet (5 nîtmx 
^ fi terrible , qn'i] rt"/ a ni ehiimpi 
m bois : elle n'y voit ni ciel , ni let- 
re, ni Soleil, ni koilc: il n'y tombe 
aucune rofce , il ne s'y reneontre pas- 
une petite gonte d'eau pour fe rafraî- 
chir & défalterer fa grande foîf; C^ 
iMl encore rien dire de fa pniivteté , de 
foi ffliiiheur} & de quelque coté quW 
le vetnlle prendre & regarder , on nV 
peut vyir que fà perte. 

9. Miiis il f érable,, ô ame, qu'ors 
fa urevc les yens pour ne, pas VrOJ^. 



tout ce qpi t» iSâçèrne , & princi;.- 

palcroent ton Mea j ^ r5n ne te laîflè 
un peu de lumière que pour te jçtter 
dfins le précipice. Tu es déliiiiTée de 
Dieu, tu es délaiiïSe de toi-mènie & 
dû toutes les créatures. Tu- es rejet- . 
tc.e de Dieu comme une excommu- 
niée i & lî tu t'en veux plaindre à toi-- 
nième » il n'y a rien en toi qui ue 
veiiil.le 1:011 excommunication t & qui , 
X[Ç. s'opofè à ton bien ; &, qiuind utl, 
te fait voir Tét^t de danger où tu es, 
y^n fuis bien aife , dis tu , je fuis 
bbligée d'avouer que je fuis pire que- 
içs déraonS', qui ne peuvent pas faire 
le bit-uni le défirer: )& n'eu fais point, 
ludli ni- n'en peux délirer; mm. nu 
c.ontnùre , il fenible qjje ma volonté . 
foit ufknica de tous) lesj maux , & (lijit) 
une fermeté de volonté à vouloir pé- 
rir feins miféricorde ; & tant plus on 
me fait conuoitre mes m'.uix,, tint 
P)lis je fuis ijifenlible , &: arrêtée à me 
v.nri'oir encore pju.s de mtil. G divine 
jyflite , fwp^2 tàns aucune mifériGoriie; 
jç rnéritcruis d'être entièrement exco- 
jïuinice & lejëttée des Sacremens : 
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H^ie-h^fiul A MO tr R. vit 

par difpofjtion & par la fuim que vous 
m'avez domtée de tout pcuiEC poiflî 
Votre amour. 

lo. O unique & feul Amour dé- 
mon cœur , tout elï terminé eu vous- 
fans qu'il y ait plus d'autre fujet q^C: 
vous - même dans le centre de vous* 
même ! O centre du pur Amour ,. 
vous convortifîez tout en vous-mê- 
me , toute l'amc & le corps , eam» 
me le centre de votre amour. Oui »k 
ô. divin Amour, tous mes os foaV 
convertis en vous ;: & il n'y: a néan- 
moins ni ardeur,, al ferveur, ni tié-- 
deur , ni rien d'ammé ; mais im re^- 
pos & un centre d'amour. Toutefois 
tout y efV ardent fans ardeur , tout 
y efl: fervent fans ferveur ^tput, y *&► 
employé fans fe mouvoir. 

ii^: O repps adoraHe de J'iaraonr' 
divin î Vous n'êtes ocupé que de vo-- 
tre repos, C'efl: là vocre lèule d^mtr. 
que de vçms repofer en vous-même- 
fans être interrompu. O. divin Amoar !i: 
C'cft mille fins plus Vous que j& 
ne le peux exprimer ni qu'on ne lë 
peut concevoir. Ccft vous , mon 
Amour, qui.fubfillez en moi! Mais, 
que dia-je quand je dis woir' Il n'y 



•a. f te' 4e m^, 'Ommii PCBE deman- 
der, qui THe peut ufiurer que c'ell 
Fo/w qui fbbfifez Tculc m mai '^. Je 
dis que , «jiwiit à moi , c'cft une clto- 
j^ à part que toutes les difpoiîtians 
iiÉe Famé & Êout ce. qui s'y paiTe s 
G'éft une clîofe deqiîoi je ne roe mets 
pas eii peine , & ae prens plus de 
iDonnoîiliUice j & js ne fais pas quel 
£%rit ((i) la gouverne : je ne fiiîs 
«on plus tic nouvelles lile -m qui fe 
j^affe en Tame, que dpmmc je Wm 
icteS; îiouvelles de ce qui Te pnfle en 
îa m'aifcjn du Grand-Tuic. ï! iie me 
tclk que le feul Amour, qui m'ii- 
prc-nd une vérité de jaquelile je ns 
puis doutât y & tout ce que l'on me 
peut dire à J'avaiîtage & audéfimia- 
Sge de (if) l'ivme ne m'elè rien. 

1;^, je n'entens pas ee langtige , nî 
jo lie peux regiinier en quel équipage 
Elle peut être. L'Himour ticiit lieu do 
toiit, il ne ni'aprcud autre ctw-lé qu.e 
lii vérité , qwi eft au deflfus de raoî & 

|fl/j, I^'aate ) ÇIDi^fn* Bropie , ne fait pins visa 
(le foi. 

[i-] I^rtfTf.e e'rt prîfe ici pwur cf moi ok F'T- 
tie /'>'afT« Sa fim île cetra smc IjiiiitBeUc j ^tX'^ 
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hors' de mai '©i^s Atosïv toiit cc: 

que Tgh me peut dire regarde l'àme ». 
& vous ra'iivez chaire liois d'elle. Vous 
y tenez lieu de tout , & je ne puis 
m'iinèter en aueun autre objet qu'en- 
vous ieul. O divin Amour ! vobs- êtes- 
tellement feul , qoe je ae Ais fm iti 
j'ai une ame, Mon unique & pue 
Amour a déliùïïe & oublie l'ame j il- 
xCy a tems & lieu que pour lui. Je 
me fiiucie autant de toi , ô aœc ,t 
comme d'mie piiiJIe ; & je ne vetot 
pas te f.ilre tant d'honneur que dt: 
regarder fi tu vas à droit ou à gau-. 
che. Je te dirai pourtant pour ta con- 
folîttjon, qu'il y a quelques jours que- 
mon Amour te cherchpit en fuite de 
ce que l'on m'avciit dit en me confci- 
iànt j qu'il fuloit craindre de fe trom* 
pcr > mais il n'a pu te reconnoitrc s 
à la bonne heure pour toi ! car s^îl 
l'avoit rencontrée en quelque petit 
Cruin d;ins un précipice ^ jl t'y auroit 
ploiigé entièrement: & l'on ne me 
peut pacler de es qiii. te eoncerne que 
311011 Amour ne prenne le parti de ce 
qui t'cll dclàvniitageux , & comme 
tout en colère il chtri.he par tout oii 
efl cette ame de qui l'on me puïle» 



TIS^; 'AnémtjJfemeHt (kt MQÏ' 

C>ffirois-ttt bien patoitreà mes yeint? 
Si tu es- perdue, c'eftun mal auqii^cl 
Je. ne raetirai jamais remède. Je n'ai 
rien au cœur que ta perte : je ne fais 
ce que tu es devenue : je ne iàis 11 
tu as jamais été créé. Tu ne paiois 
pliisi mus c'eft k fouvcnir qu'on ms 
donne de toi en niHucerrogeant iïir 
, tc« iniérit qui me dunne cet «petit j 
& Je iens mon Amuur acharné de ta 
propre perte: & fi je te rcncontrois 
eu quelque endroit que ce fut dans 
iWît état le plus éfroyabls,, ce me lé- 
fdt un fujet de joye Se de contente- 
in^nt G'ett pourquoi men Âi^our efl 
rSoLu de ne jamais regartkr l'âme Jl 
non pour la précipiter fi elle venait à 
parcitre; dé force que fi l'on me de- 
iïlipnde V cette ame elt à Dieu ou 
ïi©n , Je puis répandre («) que jœ 
«'en fais rien , & cela m'eflt très in- 
dill'rent : ce ne font pas ^ nies 
îifajres.. 

.13. C'eftvous-, ôrîîîon Amour q\ii 
êtes riion afaire, & e-eft vous l'eul 
(^& j,e feisi Je m. puî^ sulleineût 

â îl„-ii lie ftfTc ce t|i:r'iî ifmAi% il'ttaie- el^rs mi 
gllf û'a plus ik j^ttitt . , 
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dûuter dé vous- O divine pureté, 
tous les Inwts qui font en pnradis & 
tous les hommes qui font fur la ter- 
re ne feront pas capables de me con- 
vaincre du contraire de votre vérité,,, 
dont je fîjis aiTurée par vous , ô mdiit, 
divîji Amour ! Cette aSurance ne re- 
garde pjud rétat de l'amci parce qac, 
comme j'ai déjà dit , je ne iliis pas 
ce qu'elle eft devenue : mais elle re- 
garde la vérité de Dieu en lui ~ mê- 
me s & dans celte certitude ma dévi- 
fe ePç de dire fouvsnt , O c o w B i E M 
Dieu e s t D i e u ! Hé , quel 
domage de ce qu'il n'eft pas tout Dieu 
dans les créatures ! O qu'on ne ma 
parle plus de l'amc ni de tout ce- 
qui la concerne ! Je ne fais plus au- 
tre çhofe que mon Amour; & it 
me fcirbie que tout y ''It tellement 
LUI, qi/il y a rmc impi'inbilité mo- 
rale de pouvoir plus regarder ni pen- 
i'er in fon yrae , mais bien à ce s e u l 

& UNKIUE A-MOUR, & à cet 
objet de pureté. 

Mais de dire ce qui ocupe j & com* 
me l'on eft ocupé , c'cfl ce qui nç;, 
{b dira jamais. Je n'ai rien de di(t. 
tind. ni de. jJMtieuIici : c'eft un objet ^ 



lZ6 AHkmiJfmfnt ai m; o i î 

où tout clttiT^ï fans atiGUne tHftinc- 
tion ni rtifcerneraent U ify a rien 
çn Dieu de pArtieuIier , toui y eft 
W^ : mais fiteiTce è tonte esjirelfîon ! 
Cîeiiee à ttmte iiîteUigence ! illence 
pour toute parole ! Je Gommence [ce- 
pendant] de rendre compte de la vé- 
ïité cJont je fuis certaine , qui eft 
Dicui & de fon diTin amour, qui 
cÂi tout mien & qui eft tout mù\ , 
C3' dilàîît , que je ne puis rien dire j 
& je finis en diâm, ^«e Je n'en dirai 

14. O mon feul Amour, l'a-. 
uiquo Objet qui remplis mon cœura 
qui. efl: vijtre ; comment tout autre' 
SmoUf a-t-il délogé de ce lieu , je dis 
même les amours les plus fiiints ? Oii 
me dit quHl fuut tiimer le mépris, iat 
vie ubjcde , la pauvrctc : mniii , ô 
man Dieu, myn divin & unique Ob- 
jet, il n'y peut îwtiir d'aune objet 
pour votre amotir que votre amour. 
iLes aiTïours des mépriB, de l'abjec- 
iitîon, des oroîx , & de tous les au- 
tres fâints délîrs , ftmt bons; mais 
ee ne font que des Fourriers de l'a- 
mour tout pur & divin , qui fonî: 
envoyés devunt lui pour Itii préparer 
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ngm àifétd A Ht ôtiiR. i^ 

ftm logis. Mns quand fon lopis;*!^, 
préparé , & qu'il vient lui-raètne car 
pcrfonne , tous: les autres anmiirs qui- 
tent la place. Les petits valets de 
cuifine n'oferoient paraître devant vo- 
tre divine Mujelté. Il n'y a plus de 
tems que pour vous aimer , J\mour 
divin : il n'y a plus de place pour 
tous lea autces amours j plus de pla- 
ce j tont y eft rempli de vous. Tout 
cft vous, & l'un y 3 bien d'itutresi- 
chofes à fiiire , que d'ajmcr & f:tvoiiî 
ce que c'eft que de mépris ni de 
louanges , de pauvreté ni d^abondiin- 
ccj ii l'on ibufte ou fi l'on ne fou- 
fte pas. On a une autre tifaire plus 
importante & qui ne Iniiîe point de 
tems de reftc, qui eft l'A M o u R DE 
B 1 E u s E u L i & il femble > ô fciil 
Amour de mon cœur , que comme 
pnr le parte vous avez voulu que j'uie 
elierché ramonr des mépris, & que 
je hs aie chéris 5 maintenant, que' 
vous êtes venu vous-même, ce feroit. 
une InEdélité de les rechereher. Il 
fîitit les recevoir s'ils fe préfentent , 
m;,iis comme une ohofe qui ne nous 
toudie plus : il n'eft plus permis mê- 
me de les caretTer : il fèmlïie que vous.. 
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■entrer en jaloufie de cet acueil , JS; 
que vous detidriez cela à nfront. Vous 
VOuIeï: qu-'on ne les regards que com- 
me des étrangers, tjue Toa n\i]nmaîs 
eonrms j & que tout amour h terinjJQf- 
)^; VOIKÉ SEUL AU ou il. 
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CORRESPONDANCE 

D# t'-A'lJ T E V R 
AVEC 

F E N E L O N, 

/îf»f/w compktte par Pmidmoiî efun 
grand mmkre de Lettres ^ de 
J-'iiffages quim fe trouvent poijtt 
dum le recueil imprimé ^ quop 
a tiré d'an rmnufcrit jwt m 
î/j£»tifue. 

$E CQHDE f ARTIE. 
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CORRESPONDANCE 

DE V4WTEUR 

A V E G 

B E N E L O N. 



LETTRE I. 

docilité ^ démifflm de PAttieur J^ 

Voilà quelques petite éddtjs dàïïs 
leCquels on vous prie en démît' 
fion de réprouver tout ce qui n'elt 
' pas do Pi^fi>rit de Dieu , i& de faire 
h l'egîtril (h ces eecira Yoùae do Juge 
& de Cenferr, (a) oar celle dont 

i a ) L'iliiteiir int')ii|ric lufifliincnt plus avan- 
cé ij[U(; Fuiirlvio, ptitOtticIlc Etolt dnfjs h vie il î- 
VuK Veut hkn fiiumrttre i'is (îci':its A cet Kcd'î^ 
li;iliiijiK' , parue qu'elle eiirifat^tfojt en toi l'Or- 
«Ire de PrtlriH' & le dépût »!l' la fni , & ^ïtfuc 
iobimcr:wi l'a pirrfnnue; l'tsiîiiiple de la (îïmiffiun , 

^ çù fe trouve toute »ayc , qui n'a flus tU mai 
& ik i)Ti!prîctc. On verra dmts Ses ÎUslrcs qui 

'lifîvcnt des Iraîb. pareJ-ls à celsîi-ïi, ■& cette -sl)- 
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on s^eft fervi pcmr les écrire lîjuîiaiti 
fort que mm ee qui iè fera gliiic 
d'elle , Ç\>it ôté. Que de buti cœur 
l'on cxpt>(èr-<>ic toiis les autres à vo- 
tre lumlçre î & avec quel plailîr vous 
piieroit-on de b uler tout ce que le 
propre eiprit auroit proditilt , i3 Ton 
ne craignoic de vous fatiguer des leurs 
letSures î Si cependant vous ne les 
jugez pns indigiies de votre aplica- 
ùoa , je vous eiîvoyprai ceux qui fout 
tranfciiK . les Oii^iiiaux étJiit trop 
di^ciles à lire , que je vous fenûs 
voir dans la fuite , fi vous le vouliez. 
Vous devez par retour ne rien épar- 
gner liiiiis ces écrits , ptiifque je vous 
les prcfeate avec sutant de founiiH 
ûon que de fira'/ilicir.é. Si les prcipo- 
ËtJons que j'ai nuiês fur cette feuille 
trouvGiic chez vous du rébus, rayez 
en Giî que vous n'aprouvcrez pas. j'ai 
un iutUnél de vous fiiire juger de ce que 
j'ià éorit. Loritiijc vous aureie lu ce 
que je vous envoyé vous aurez la 
Ibonce de me les renvayer avec la 
corredion. Je ne vous envoyerai au- 
CtiJl autre que vous ne me m.liquicî: 
pri^dnhiient;, que vous n'en fcri-'z pas 
ÛHpprtune, mais cela fans juuUe feq^jn, 



>îe i-cgîirckz pas à la pcrfonnc qui 
n'a rien que de nicpridible. Dieu 1% 
choific de h forte uùn que la gloire 
de fcs œuvres ue fût point dérobée. 
Dieu me doiino en vous beaucoup 
de conSance, mais elle ne vous fersi 
jimiais à charge ; car cela n'sydgQm 
aucuns foins qui puiflent fe faiie re^. 
marquer. Sî vous voulez bien que j.q 
m'atlrc0e h vous dans Ja fuite , je te 
iertii par la voye que je vous ai rnar- 
qnrc k non autrement. Si Dieu vous 
uifpire de me rejfùfer , fuites le tàns 
ffit-on , mais pour moi je fui\.rai tou- 
jours le mouvement de vous foumet- 
tre toutes chofes : j'ai fuivi votice cfln-i 
ieil pour la ConfelTion. ^ 

Je fuis depuis qtjelques Jorn? ésrài 
un état continuel de prière pour vous. 
Jf^on que je déûrc rien de particuliet 
ni que je demande chofé aucune î 
cVft un état qui peut être comparé 3 
une lîimpe qui brûle fans cclfe dc^ 
V311È Dieu. C'etoit l'état de prière d<j 
I ' Jefiis - Chrift , & c'efi: pourquoi les 
iept Efprits qui font devant le tiôue 
de Dieu iôut bien compares aux fepc 
lampes qui brûlent jour & unit. Corn- 
ac ce que Dieu veut opcrcr euv«oS 

Tome V, l 
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par ect état lîe piîcrc trouve chex 
vous encore qaeilqua opofitiotj , & n'a 
j>as foii érec, GfcJa nw Êiitluuliit: une 
peine rtès forte , (^r;! tft comme un 
rcnèiTemcnt bie cœur, eiinjne que j'é- 
jjrouvc que celui qui ptie en moi 
^îi'ctt pas eiau é encieremeut. Cette 
jricie jv'eli nullement iibrc en moi 
ni vojputairé, «lais l'ii.!prit qui prie 
ë?a ,pas iptetôt eu fon éfet que la 
juiers eeJie , S: dionne li-^a à l'étufîûii 
de la gratis. Cela muiTive fouvent; 
jtotrc les âmes mais muins fortement 
& pas il luiigtcms. 11 faut que les 
deireins de Dieu fur vous s'acompiil- 
ièiie. Vous pouvez bien les reculer 
j>m m\ Btrangemcnt prefqnc imper- 
ieeptiB.lé, mai? non les empêcl^cr. Leur 
letnrd ne fervira qu'à augmenter la 
peine tk allotiger h rigueur. SoufVca 
jna fîitipUcité (a). 

:^ H ) Xé recueil mannCcfit Tur k(|ijel cette 
£iîitio.n teft liitÊ, renFËrme pluGeurs Lettres qui 
fe ti'OiivirtU «Ih^jb ifans Us voluuits préeédens , 
BOUS avoijs cru qu'il n'étgit itan tiéceOiiîte de 
ies fnire reparuitrc ; nim» nous contiMiterwis de 
les indîqiter dans des notes ai; bas itcs pajcs^ ^ 
ïHcrnre qu'elles victidrûnt, afin que la lixlfoiî 
lies Jdces & des Tuieu n'en (biifre pas^ Aliili 
entre la ire & ade lettre il y çn a deux ri^ris 
\e manurcrit;. La irc cft la îîwe du premi-ci: 
Voluiuvj Vautre éï h Hjmc du rEcojid. 
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iSt(r Ijsi w> ék P Auteur écrife par elle- 
niétfte. 
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. \T Ous m'aveî: promis » Monfîeur , 
V que Vfius ne me manquerie?; 
pas , furcout lorCqu'il n'y auroit; rien 
h rifquer pour le dehors. Trouvea: 
donc bun s'il vous plait , que je fuive 
datis ma fimplicicé le mouvement qui 
îii'cft ymiï , de vous eonrultei fiit deux 
iJiotès. La première fur cette liifpd- 
fitian ; elle eft ancionne comme vous 
voyez. Ne laliTcz pas s'il vous plai.fc. 
de m'ôu dire votre fenciraent «S^ de 
me là renvoyer cachetée. La féconde 
ckofc que je vous dcm^.nde eft, que 
î'on me commimda , il y a quelques 
années d'éuL-ire ma vie : l'on m'avolt 
ordonné de U pourfutvre » & je Tai 
éait par pure obéiSIuiGc. Je n'ai eu 
aucune peine cVy écrire & mes miè- 
res & Ifls miféricordcs de Dieu. Les 
premières font ce qui eft à moi , & 
je refte efl tellement à Dieu que je 
n'y ai point de part. A préfcnt que 
Oieu m'a ôté les perfonnes auxquel- 
I 3 



"ïfiS Sm' /te ï^îV de fÂuim't 

les fftbâiTois & qull me iîottne poiît* 
VoBfi, MonfiiUr, une entière cmifia»- 
êé , èlanc toujours plus conv-nncuc 
qiie vous êtes la pcrfomie qui Jii« 
& Tnontxée il y a huit ans î je vous 
ffiz , Mimûeur , de me dire , fi je 
'dois éoufervcr ou brûler ce que Ton 
iïi'« BiÏÈ écrire, ou continuer? Cela 
me i'èroit , tjue JR crois , encore plus 
péuiibl€ que jamais à caufe de Pcx- 
ttèrae GiTipUcité de mes diTpofitionK , 
dont J5 ne puis plus rien dire; je oc 
puis parler que des faits partieuUei.s 
ou de ce qui s'exprime , qui eft U 
moindre partie de l'état que je porttE , 
& enjorc j'ni Ë peu de mémoire que 
j'oulplio ou j'ufe de redites. Si vous 
voulez bien m'honorer d'un petit mot 
dé reponle , je vous prie qu'elle foit 
cachetée , & que l'on ne fâche point 
ce que vous aurez décide IVdeifus. Je 
vous obéirai aveuglément , n'ayant 
nen de propre , lSc je vous pronieis 
tvÊi i ou de brûler votre jéponfe ou 
de vous la renvoyer & que le fccre ^ 
fera inviokble. Mes importunités fe^' 
rorit ores, quoique mon eftime & 
ma foumiiGon Ibyent continuelles n 
vous coiuioiûèz le caraâcie, J'ai des 
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eKûufes i vous faire de vous avftir 
envoyé des papiers mal copies & {<Jtt- 
vcnt fans fens , pour ne les avoir |#. 
rclits. 



RJE r M S M 

D É iF E N E L O N 

à la prêcéimtg. 

j. T 'Ecatît que vous m'avez envoyl»! 
JLj Madame , m'a fait un .gra.nî 
pl-.dllr, & je n'y ai rieri trouvé qi3J 
ne nVcdifie beaucoup. Vous pouve»; 
compter que je pai'le fans compUifan- 
ce ou complimeus, & que vous pou- 
vez prendre toutes les puroles à 1^ let- 
tre fans en rien vabata'e. 

pour les cliofcs de votre vie ^li'^iK 
vous a obligé d'écrire, Je n'hélit© 
pas à croire que vous ne devez pas 
les brûler. Elles ont été écrites fiuv 
pleinent par obéillance. Dieu en ti- 
era peut-être quelque fruit en fon 
Jempsi & quand il n'en tireroit ja- 
flmais d^autre que ediii de vous fairïfc 
tenoncer là defus à tc»ute réflexion ,' 
'ïîc fera alfez) la même Gfnplicité qui 

T " 



ï^8 Mépôtffi de Veneïon 

!Vous :3 fait écrire Atit rupriHicj: tO£)ia 
les fclpurs par leiijucls oJifrroit ttnil 
de bnilcr co qui elt ^eja écrtî. 

S. Je raifonuerois autrenicnt pour 
îïl fuice. Vetjs ne devez éerire gti^su- 
tant qtie vous vous y fentez poiiffée, 
Ngb feulemcnî vous devcsi fuîvre vo- 
tre giace , mais encore ceux qui vsus 
(donnent Jciirs avi« , doivent robfcr- 
ver & !;i fuivie ce me ièmble en tour. 
Bùns l'étiit où vous êtes :, c''e(t gêuci' 
Vefprit: jntérieiîr que d'entreprendre tle 
foi - même un tray.'îil , il fet feule- 
metit fc, prêter à ee que Dieu veut 
faire. Si donc vous fentez une gran- 
de lepiignance à 'écrire , vous devez 
TOUS Cil iibfi-enir, à inoitis que voir"; 
jî'ayez un rooui'cmcnt ÏJitoiicnr qui 
vous poiilc à llirnitiiKcr cette peine 
flaÈnJç»: Çû) De plus la fimpHtîti iS 
runifcrmni de T(jtre état feiir qii'i! 
duit être très di£d!e à reprciaiur. 
Je m'iiTOgiîie fans le fiivoir , ^u\n\ 
ne voit plus que Dieu fcns le voir 

Ç «; 'Feiïe&B peu a^aiiel vîkm nm ftv^fr ps'. 
lîHcûre qy^ine aine dn voi itc Madame Gnv. t 
MU pmivu.'t plus- i-^tm^m ees tombats «ot-f' L: 
n:itîrre & \a graîe. fian.^ une telle ame,- ît-j 
«|ii,]iiv.n)i;M (fvi la motion lenf tlï JBiEC; c«r 
iaiit tïi tJUe, ïil Ali. U i^X u »^wt. 
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4"un«, manière à pouvoir exprimer 
cette vue. C'cft toujciirs Dieu ieul» 
toojoiH's la mèn\e choie qui éch'îpc. A 
tous les termes. Je croirois feulement 
que vous feriez bien de dire fur ciitt» 
liirpofition ce que Dieo vous donner 
roit d'expliquer , & cela une feuLe 
iois. Je fupolb en tout ceci ^ «IW 
VBS di.rpofitions de Dieu à vdîîs rie 
varient point, parce que je cont;xjis 
que plus on fe iiiuplîfîe , mm$ U y 
a de variété. 

3. Pour les difpoUtÏQns qni ¥Pii3 
ideiinent fuît à Tcgai-d des tiucres per^ 
fbnnes, foit à l'égard des dirpcfitions 
extérieures , je crois que vous leiiez 
bien de les écrire librement , courte- 
ment & avec les précaiitions néceffiii- 
tes pour k fùj-eté du lècret , ive mar- 
quant jamais aucun nom qu'on puifli: 
ni lire m deviner; fi vos papiers, 
viennent à être lus , k liiii3ant néan- 
moins à quelque pcrfonne afidéc , la 
clef de tous Icî noms qui feroient en 
bkne ou en chifre. JA dit que vous 
pourriez écrire les chofes cputtement, 
«eci n'cfl pas par raport a vous qiji 
avex peu befoiiï de ecue règle, m'm 
far raport à ceux qui liront j,^cut-ètie 
ï 4 



ces chôfos Salît U irite „ & aux-(ju< ii. 
il en iùut fiicHker lu ledurc. M'^iIk 
enfin par préfei'cnce à tout le relie ;; 
il 6,iut fe conduire dans la liberté île 
Mjprit de DieUi Je^ ftiiu en lui , Msi- 
dain^, iti'ès fort dévoué à votre fei- 
vke. Oyaiul vous aurez lu cette let- 
tre je vous fupliiî do la renvoyer c;i~ 
chetéc k M. lé Duc de Chcvreuf'e., 
Pour les vues que Dieu vous douna 
lue les myfteres ou fut les fens <1-J3 
paffiiges de VEeriture ou fur les vé- 
rités de 1.! religion, je crois que vôii \ 
ai'avez cju^à kn écrire feion le mou- 
vement de votre tœar. Ge s Detjiiii--. 




LE T ÎTi^E m, 

^{ft J'miè mfte îMe hjrjmicihiùmfut «■ 
jD/fiw. Difpofition de rmteur jh' fis 

fcrits, Effids â'êîat difàeus. de U 
cmfonimiUim de cet étau 

t. T'I '^«tôs eWirai, Monfisuf, en 

\3 tout ee que vous nvi dîter;. 

Mgji état eft invariable à. cou j purs li- 

même depuis flus de hm( um, Soji 



étendue eâ. aulTi grande %m. & j%; 
pULua & n^rf«é cit pute: ce qu* 
u'emiièclic pï!s que Dieu .^e ioij^. 

quelque claire counoitliuiGc de tes opè^ 
mciovis en luimèrae & dans les cïca* 
tureîï , & qu'il ne tfeou^^e. Te;- ftcrets 
d'uive tuauk'rç inéfiiblc, qu'il f;iit^es;- 
pdmwr lui-même cou. me' il lut p ait. 
Il y a pUuî de quatre mi & mm 

me fai m i<^-s ^Ç'^'^t^ f"^' ^'* -^^"^^ P^P'' 
itre> &aini1}e w'âflwâ.aen hmm 

1-1 . deirus. ' , . : ;^ 

^ Four les oçagmaux de ma vie 
& de mes écrits , 'f'A eu la fenJee 
MGuGeur , de les remettre e-uti'e les 
mdns de M. D. G. ( .t_ ) daus une 
cûifctte dont je teti^ndrai la clct, Je 
lui fcroîs même la prière de les met- 
- tic entre les vôtres en m que P 
vienne à moiiiir , afin que vous ta 
Êffiez ce qu'il voue en plairojt, & que 
vous les jataffiez au ieu fi vous b 
aigiez à propos. L'on wus donne- 
rclt auffi l55 copies qui en font tai- 
te, It y n fis -ns que je fis pai: 
obknuice un écrit de toute la con- 
duite de Dieu fur lame, depuis ky 









303 Stni 4'mesmi(i}ie4 Btai;, 

^mesBèh J0:%1: % 0n.fôi3ïiîiattQir. 
ll^ n'eft jias long & il eft plein dés. 
vérités que je crok J^ çu un fort; 
nîcjâvemeiu de le feire iécrke nu Jitt 
& (ïe vous en faire wi petit prélènc. 
Sitôt qu'il fera achevé , je vous l'eu- 
voyerai par la rnsmn voyc j je vous^ 
prie , Mon&iir , de k gnrder coia- 
inc uji icînoignagc de l'en tic i-e cau- 
fianee que notre^ Seigneur me donne 
pour %ms^ Le tléÊiur de fccret; ie niti 
part ne vous fera jamais ds peine. 

!î;^ Ce qas vous me dites 

ce l-tiac inteiieur eft la pure Veiité. 
Jli! <: ![t bon pouitant de vous dire que 
«juoique^dès que i'ame entre dans la 
iiinplicité de la fui elle éprouve quel- 
■qnt; chofè de fèmbliifele à ce que vous 
dites, c€k eft cep en dam bien diicrciit 
de ce qui eft dans b fuite , fiinlî que 
vous VépYouvùtez îiifemL^ntr lotfquc Jc- 
rns-Chtiit fageiiè écernclJe vous lera 
it'vclé. Et après rexpéricnce la plus 
,^rofondede votre mifère, je fuis cer^ 
feine qu'il û majrifeftera A vous & 
,^tf il vous Êlîulilra d'une mtimere ûu- 
" lere (a), : 



Ç ff ) IjS Lrth-e TOI. ih jm* Vdijimï tft apiSï 



( 203 ) 

L E T t RE IV' C**^ 

ï 2 VnMhiM de thonms ne fait qn'a^ 
' viorm: Dieu fiîll (0re ia ^Mori 

fiomn dei puijjmi;^^ qui Je m Çr 
i^ivoUmîé. i. Mort n.yP<^ts M isi- 
me & f(i emifffrwatm > m W 
mmnc uns ext^i.. mm^ P^mm^^c 
M fmf alfémîm. 4- ■^'^"^ i"^"'J^* 
Mmlùvs fréëréle^ ^ m^H kY 
i^mm. fmâ,s de im.mm.Ml^ 
réhnreBim & vh Mt Dtm & M 

Oî,,jê, di^-és., mcejjm H f'f-'^ ^ 
k $m:îfcatim ft pémkk h Imie. 

Tt T A nuit tiîi WMt s Dpei-ée gaf 
* J_j raaLvicc fimple de \à créature 
{;; Ut de eme forte. Ceft iine ^^ 
vfltion de tout, n'ïid.ne:tt.n:t dunslclr 
prit nulle cuiiollté, r,i d.ns lavolpa. 
té nul goût, PuU^ inclmation, mU 

'Difcuiiît. I g 



s^^ 




3«4 Dîmfeuîapé 

, ^^^}^ ' etiforte tm fa M^iii dé h 
cr<îatu.J-è cojïfilb à ifiiirer toinbci- tout 
ce qua sdeve: ceci .cft très important 
pour iame, q„i à htm tk ne îian 
admettre, trouve, que peu A peu raut 
^ehr Im eft été, & toîjte envie d" 
dcJirer : elle n>a de Êcnd-inco ni d." 
rPÛÈ pour rien i & elle rc.ïirdcroiE 
même ^commé itpperfcelifm dV;n ad 
mettre qUelcun. C'eit jurqiroù peut 
jUer la Êdélîte^aaiyc, quojvpje fe^pie 
de la crcaîare. Ceci eft im amork 
Jejieiît, & n«n u^e mort Cet air or 
tlïïemeiîfr feir le même eillt que le 
fiôat ^e: Bianger. Un homnje d^^eû, 
te nspcte rien , msis il repu<7Pe •< 
^:aan«tL' de dioies. 14 n'en eit "s.a 
de mèiT,« du mort, qui n\i r^ ^ 
ytitnt répugnance: ^^ c'cfi; ce'^jue 
Dim fait en obérant la mort , Ife 
îaikul peut CBiifer, La volonté v^.: 
Jitablemmt morte, ou pour mieujr 
d^e per ue à l'ég.rd de i=h.nm' e qï 

i)xejj.î j;e ^uî # le véritable trépas 
aela'voîoniy: elfe ïe trouve égi^ 

^ dciirer ; & îorfquVHe efl réduite à 
œtctat, elle cft d;ins.[;,coiiiônmwtioa 



1!^. w/wv iiijjUqUe. 3,Q<f 

âefmM't puifque ce que Ton apelte 
union plus ou menus piirfiiite , eil 1© 
paiJàgcpliis ou moins paribice de. notre 
Voloiitiî en celle de Dieu. 
^ 3. Pour comprendre ce que ]e veiis; 
dire , il faut favoir que Dieu sttiraiifii 
l'ame à lui , le im d'ordiniiiro par }s 
moien de l\ volontc. Cette volonté 
& laiffant entriiincr à un je: ne M quoi 
qu'elle goûte Itins pouvoir ni l'e.spri. 
mer , ni nièmc le comprendre , atiire 
à elle lea autres puiiiànccs , & l'iiduit: 
comiiie à un fcul acle Hmpie À iudi- 
viiîble Ita opérations des atitrcs pui£r 
IJuiCL's : ^ enfotce qtie toutes fes opéra- 
tions lédiiices en un , ne font plus 
(iiCun feul & même ael'3 , qui cil éga- 
lement lumière Si chaleur , cojinoiflivn- 
ce & amour. C'cft ce qui s'apeile unimn 
y ptîjfmceî ,^ qui n'exige point k 
^aorr ou le trépas dont je viens do; 
B^Iêr a puirque ee n'elt qu'un achenû, 
tement à ce trépas. Il exige cependant 
lé renoncement ou négation de toutes 
çhofes , en la manière que je Tai dit, 
Çvris quoi les puilTanccs rcfkroient tou- 
jours multipliées dans leurs opéraiions 
I i^ ne fiToicnt jnmais réunies. 

3. Sitôt que,, les pqiiliuiççs G>m tou- 



tes rtoiesr Dien Siit uHé autre ope- 
ration, quictt de prdre ces puiiîan- 
«cs en lui dnits la mèine miité » atti- 
rarit toim l'aine à lui , qui en êft le 
centre , è. la rcduifant peu à peu Jans 
ion unité , même en b fdiranc pai% 
eu Ni ; ce qui sVpcUe jf}T>M. Apfès 
quoi il k tiansforine en lui- même, 
Ceil ime véritable ex tiiCé , mnis "CïtHfe 
pcrra mente ■, qui ne cm^Q point d'al- 
sétudon à l'ame qui la fourre, ni dans 
lesiènsî parce qifiiViWï que cette trans- 
iomiation fe hiife , il tàut que TaurQ 
;ak 6ié purifiée ds tout ee qu'il y 
iivoii en elle de répugnance nuîurtUe 
m ipiricuellc, ( ciiule de Tmafs d'aï- 
Station) & toutes; ks peines M U 
vie fpîrimcllc ne lont que pauf ('c- 
teuite l-iiime datis fcs r-épuiïiinnccs i>c 
contrarietcs , pour fe détruire dis - jj 
foncièrement & non eo fopeifidc. Gif 
tel croit n'avoir nulle répugnan-ic . 
parce qu'il n'cit point exercé & q-- 
Diiîu ne lui demande rien , qui enfuies 
éprouve la contra-ire loifque Dif-Û cnni- 
©îenee d'ufèr: lîe fon pouvoir? Souv:- 
Statu ï car alors toutes fe répiign, Mili- 
ces , qui pai'oillliicjvt mortes , fe ikwdU 
kot de tcllû forte, qu'cilt's vont juf- 



IfL 



(^i\ h réiîftance. Il y a un pa%e 
dans le Evre des llois qui die, que 
( a ; i'V^ tmnyie k péché d'mchtmtemmïf 
4c répugner , c'eji crnnms me -ejpce d'u 
Mairie que ds m-méèm mt à fm~ 
Msm-e. '" ■ -' ■'" 

4.^ Toutes les opérations de tihvi 
lur Pâme , les gratiôuntes ^ les eriK 
ci6antqs, ue font que pour s'unir JV 
nu\ Les gnitiÊnntes uniffent les puir- 
!.mces entre elles, & cVft où il ^ a 
pius^de douceur que de peine: Jâs 
ciudîîantcs font pour perdre l'atne en 
l'.i , & elles font très péiiibles. C'eft 
iLi ce qui s'apelle mkn mmédiaie\ 
union efïèiuielle. Et lorHiiie cette ame 
f:iï bcîiiicoup paflfée en J.)icu , que la 
Vi^onié c\ï difparuc en ce (ju'ellea tfe. 
tlûHr ou de rcpiignsnce , & q:uMû 
ne fe découvre plus, c'eft alors qtie 
l'union eflenticlîe clt véritable , que l'a. 
nie ell pîSle de la mort à la nouvelle 
vie , que l'on apelle Réfuyremm-. L'a. 
me alors pe vkmn plus en clle-mè- 
«ae, étant morte à tout & paffée m 
Eieu , vit de Dieu , & Dieu alï fa 
Vie. Plus cettp vie nouvelle & divine 

1' O I RoJ8iïf,-v£.«. ' 



s'augmente & fe perfeéUomie , ^ImU 
\o]omé fè trouve pci'due , piLilee,^& 
ttansibrraie en celle de Dieu. Ç'eic 
slors que l'îirae, l'édutte en unité di- 
vine , etl retournée à Ion jirincij,ïe àm& 
toute la ilmpliçité & pureté ou Dieu 
la demande^ 

5. Tout>?s les peines rpiritueUes 
<ji,i?oa dée.riç avec des termes iî forts, 
ne ^int qwe ce palîiige de l'amû en 
Dieu, qui cft d'aiitmit plus rude & 
plus long : qKc fume ïcfiile dîivaiita-^ 
ge. Cs n'eil pas la (kiTein de Dieu 
de tfiire foufrir l'imie , an contraire , 
il ns préttind que de la rcii.ire^ heu- 
reufe comnie il eit kii - même infini- 
ment heureux, & comme elle Teft en 
criet lf)Tr(|u'^ll3 cH p:i)lec eu Dieu. 
Mais comme fii volonté répugne na- 
turellcmcHE, mime, fans le cnmntjiire, 
( c'eft ce qui s'apelle propriété ) , com- 
nie dis-je , elle répugne à perdre tout 
ce qui elî d'elle- tîième & tout ce qui 
la fait fubllfter en quelque chofe , que 
ce foit , bonne , juite ou raifonnable i 
( car elle fe retranche en tout , ) il 
arrive, de là que plus la véfitUir'Ce elt 
forte , plus (es peines deviennent vio- 
lefttesj'jylqy'i «e que t'ame, é^t te- 



Mm^ «tipqne. 
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SxMp clana rimpuilTance de réfifter* 
un plus fort qu'elle Tenléve. Alors elle 
fe rend , non de fon plein gré ( à moins 
qu'cËc ne luit extrêmement éclairée » ) 
mais comme une pcrfonne qui ii*aiajQt 
plus de ferce, fe laiiTe entraîner m 
courant des eaux. Cependant elle M^ 
Fouvent quelques eflàis ( de rciiLlance ) 
iè perruadanrtiu'elb ;\ tiicnre dis for- 
ces , raEiis ihi élori-s n»- fervewï <|iifà 
lui tkire feutir {.t fuibiede. & Tw-n liïi- 
puifllincfî : & cela lui amvs lant dei 
f .jiï , qu'çôfiu elle fiik vokiiakeiiaerK; 
t,e qu'elle ne peut paint ne pas ifiiirc, 
quieft de cédera Dieu. Et ti'eil alors 
que Dieu la reqoic en lui même, 

6. Cette purgadon e(t lu même que 
celle: du purgatoire , & eUe eft pfiiîi-. 
vc. Si l'iime ne pafle en cette y!? àyis 
ce purgatoire , elle y paîîera eu fatrEfê,: 
Jurqu'alors , quelques grâces , dons & 
ravçurs que l'amc ait rcqucs , elle a étci 
comme fixée en Êlle-rnôrae; nuis par 
h voit que l'on vient de marquer, 
.;!e pallè en Dieu, fe perd en luî> 
& lui eft unie fans milieu : & ce ibnt 
tifis âmes qui font les délices de Dieu 
& qui font ù. volonté fur la terre coa^ 
HTC les bienheureux dtms le ciel. 
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Je n'ai pu me dérciidre d'iécrîre eu 
<^iiî m'cft dcmné. C'eft pour la pei- 
Jomie que vous faves. J'aime mieux 
h fjtigîier que de dcplaiie à Dieu. ;À 
elle voulok. bim garder cette lettre p;ir 
petJteCe elle trouveroit diins quelques 
anii'.'es que je lui ai dit la vérité , ik 
qis£ cVft un abrégé de h conduite qu<; 
Dieti ticiïdrfi fiir fon amc. Si vous 
vouiciî cepetii'ant ia fupprimcr vous le 
pouvez. Pourvu que j'ohéiffe à Dieu 
il ne m'importe ce que les chofes de- 
viETinent, »i le bon ni le mauvais lu c^ 
ces ne rae touche plus. 



J[. 



è k Lem-n 1^8. dufscmid Volume. 

JE votïs écris , Monfieur , avec 
ftiâ limpiicité ordinaire ce que 
faî nvouvcmenc d'écrire fbr N. iaiiTant 
B J3ifu & à vous d-en faire l'uiligc 
qu'il lui plait. Vcns favez que je n'ai 
idefi ni à ménager , ni à craindre , 
jt'aianÈ plus rien ni à perdre ni à ga- 
gner. Je ne Cm Cl vous m'entendez; 
car j'écïis auffi cela pom vous. Si 
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vous flè •in'entcnde^ pas encore t<»û* 
à fait 5 cela viendra un jour ;■ mm îf* 
furpaSèra , à caofe qu'il doit être une 
lumière dans l'Egiife. Je n'entens pas 
le fond de perfe(SioR ni d'aiiéantiiiè- 
ment, mais je dis que la htniiere ira 
plus loin pour le bien des autres, jet 
vous le dis Une ibis , vous lie de- 
vez avoir momie jaloufîe in fîuiie é& 
perfunnc. 



JE me itjfputrê fçc & diftirait dans 
l'oraifon. Cela peut provenir dés 
chofes extéricuces qui m& dijfl'ipcnfe ; 
omis ma volonté , eft ce me fcinble » 
très ferme. Je feus un ennai & un 
mc-raiR; frcquciiti danfe mes ocupations 
extérieures. Mes airiih ni&me tnlmpor» 
tuîieiit , »&:■ toutes les convcrfations rae; 
paroilfent inutiles 5 il me tardg d'être 
feul , & dés que je fuis feul , îc ie~ 
cuclHemeiit s'enfuit. Je fens une cer- 
taiuL' ptiuc unijfuiite , quand la pré^, 
fcnce de Dieu m'empêche & que lesj. 



s 12 SupUment à k Lettre o ?. 

hommes m'qcupeat Jf paij? eii tout cç lai 
il n'y a point dlrtipùtîence volontaire. 
Qiiciqiieibis il ne me refle rien dans 
le eœur pour Dieu tant je me trouve 
fèe , vuide & occupé de chofes ccjui- 
jQîunGs. Mais la peine que j'en refli'ns 
(& l'uhandon que i'aper(;ois encore me 
foutiem. Aicz la bonté cle me renvoier 
le billet quaofl vous l'aurez lu ou de 
le garder pour me le rendre ( a ). 

fi ■■'■ .. I , ■■■ ' ■"■'-T 

S Uf h B.M E KT 

V0.U5 ftiB ^dirfâs ! }e se wis en 
vous nulle tracé de la Divinité : 
vous qui me parlez vouï êtes Ci fort 
défigiir^-e qiie je tremble d'être comme 
vous. Mti hiideur , vom répondrai-jc 1 
fitU nnw phiifîr ,• & fi j'écois autremeut 
je voudroïs être précipitée de nouveau 
dans dcs abîmes plus profonds, afin 
qu'il ne me reltât d'autres traces qu'u.. 
ne piirlunne qui n'a plus de fîgJre 
bamaijiiei , & à Inquelle il aie refte 

( « ) La rupanfç â stUê Lettff etl 'a S7e. <le 
ptCBiU-r Vtflujnc. 
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qtVim eiîroiabîe débris de ce «qu'elle a 
été & de ce qu'elle w'ell plus. L'on 
veut fe perdre & fe eonferver tout 
entier; que Dieu aplanilTc pour vous 
les pointes de rocher & les couvre de 
GPton ; non , non t il fiait férir ^ 
être vérifahlemmè prAu. Vouloir tou- 
jours fe perdre & vouloir en même 
tems des %ne.s que l'on u'eft pas per- 
du , c'ell Ce perdre en figure & non 
en réalité ; c'eft fc reprendre après s'ê- 
tre livié , quoique Ton ne le croie piis. 
C'eft vouloir allier deux chofes inallià- 
btcs. H ne fe faut point fiatter, l'oii 
ne iôrt de foi qu'en fe perdant Si 
fat vétitalalement quîté ma maifoti , & 
que je n'y prenne plus d'intérêt , qiïe 
m'imporre qu'elle fbit au pillage -, que 
l'on ca arrache toute la beauté; que 
Ton ne voie plus que des inafures 
tuinées où Ton met encore le icu ? 
Si je m'en aSige, li je la plains,^ je 
ne i"ai point quitée ; fi dans l'étaÉ 
éfroiable où je: fuis réduite , j'en ai de 
ia douleur , j'en gémis , je me plains , 
je fuis encore en moi-même , j'ai pei^ 
ne à abandonner une maifon que l'on 
.^B détruit de la forte, que pour me 
iiirc peidEC toute çnvie d'y retournas/ 



ia^ Suptèmtnt k k tmye $^. ^cl 

[îpiiîu Êk fi j'ïii eavie q^e l'on ttie 
croie , ni que l'on fuive mes avis. Si 
)e pou vois difpoCîr ds moi - mèiuc , 
avee gue! plaiflr me décoberois-jc à la. 
vue des hommes ? Mais lorfcju'oii me 
fera parler , je ne dirai jamais que la 
vérité : mais vérité auflî certaine que 
la Souveraineté de Dieu eft infaillible. 
Je me raporce à votre expérience. Je 
rfai pu écrire à iVItmfieuc votre neveu 
davantage que ce que j'écrivis hier. 
Je viens de la Mefle i Ton a dit l'E- 
picre du fàcrifice d'Abraliam. (#1.: 

(a) 1! y ■ «ans le tunnurtiit nprOs cetlç-eï. 
fin Lettres qui font dans ks \'oliimcs yréçcJeos. 
La lie eft la tettce )!ff clti volume ail. La ad? 
«ft ta lOjme du vcilurae jtnç. La jine eft le 
Difcoarif 4frat du itl volume. La 4iii«; eft lu 
Mettra K^me du ni vwJume. La s nie cil l;i Lcf- 
^ç 9Jtne Ju içr voïums. La tfme rft la Lettre 
^ne. ulu i«ir volume. 



.GOMME HÇ.MM.^^n % 
ds h Lem^ë i9Sie, êim Vefmtf, 

PEut - être m'attendrez vous ou 
m^aurieiE vous clicrchéc. Cell 
ItgUïqjapi j'ïiî cïtt devoir vpus avertie 



■mfmfionfurii'tTrès-SahûsTt'in. ^tf, 

quB quïïtqiiie Usfoin que j'aie de vous 
parler, je ne le pourrais devant luadL 
Oir j'ai éié trente heures aulfi mat 
que l'on puide d'une fièvre violente 
avec des redoubiemens & dt;s douleurs 
d'entraillei! écntnges. Les douleurs 
m'ont quité de hier au foir. Du m<ïins 
elles fonc légères & rares. Là Éévrç' 
n'ert prcfque plus rieii. Le matin îl 
ne me relie que la fojbleire. Je ma 
trouvois déjà Ci mal mécredi que je 
ne puis qu'à peine vous répondre quoi-, 
quiî je n« vops témoignaffe rien («)i 



LErTE£ VI. 

fond, de Me. Guyùn qui admet ou re-i 
jette lei jierfotmes filon hur fidélité 
on infidélité, Difciimn fur k Tréf- 
Sainte Trimit VùCtiiiQn di Feitsloti 

I. T'Ai Une dirpofition Gontiituelle 

»J qui ne me quite jamais , qui 

m'eft aullenient ni dans mon pouvoirV 

lîi dans ma volonté, Ceft que moB 

I 
C» ) Apcès oettie lettre viout dâ|s le fflwmft 
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fond reçoit en Dieu les pi^rfonnes quï 
lui font eomfornïcs Se uiiies en pmc 
ckidiié, enfoite que plus ees pci-fon^ 
lies fe laijSent délùpcoprier & demeu- 
rent unies à la volonté de Dieu funs 
détour & fans rérerve , plus mon fond 
les rei[;oit & agrée avec une fuiive & 
douce complailiïnce. Cefl comme Un 
cegard de compluifance non diltiuâ: 
de Dieu qiù produit grâce & écoule- 
ment dans CCS iunes. Au contraire , 
eelles qui (ont propriétaires & qui ré~ 
fiftcnt à Dieu étant apcllées à ion 
unioTi , font rcjcttées de ce fond , fans 
que je puiiTe faire autrement, quelque 
volonté que j'en euiie , & lorfque je 
fuis apliquée à eîJes , je feus cotniiQe 
nn mur entre Dieu & elles. 

a. L'autre jour je ne ni'étois pas 
siTez expliquée lur ce que je vous dis 
de la Trinité , quoique h protîofitiou 
fut trop vraie , félon, Tidée qui m'en 
fut donnée dans ce moment. Je voiois 
^uc le regard du Père ctoit un regard 
fécond , qui engendroit un terme de 
JiC regard infini comme Igi , que ce 
JÉegard étoit de complajfa^ice & d'a- 
tnour, un regard nécejfaire auffi hlm 
<jue l'ameur , & qus cet amour pro- 

duifoit 



vhiiiytÈ «rf rernie infini , que oît £m^ 
■EÎlins fdn principe & dîins (h fin , étoic 
0iic> llmplc & indivisible , quoiqu^U 
'■lut très aittind it.iiîs fe:i elfets per- 
lonnek , que l,.i (implicite & unité étoiti 
emierc , cnt'yrte qLu'il n'y avoit ni 
■tpms rX inftiinc ve qui fefoic fa pec- 
pétHïté & foiî éÈeenité : je fens bietr 
ce qt;e je veux dire k pr^Iènt fans b 
pouvoir CKprimer. Il nîe paroit que? 
vous me comprendrez. 

3. J'ai héfité de vous dire , qsi'afïfe"' 
fqvicj'.u voulu me pcrfuadcr qu'il pou- 
volt y avoir de l'imagination û ce que> 
l'éprouvois à votre oGcation, je £uœ 
^Yèlque Èeiîïs ôcée de cette espérienoiy 
fins que je pus » même le voulant j, 
Tne donner la moindre pente , & fitô^ 
que je. fus rentrée dans ma premieri? 
croiLince , que cela eft un pur éfer d» 
la grâce. , a^©» ^me fàt auffitôt re- 
mlie en communication avec la vôtre* 
\z fuis toujours eonârmée dans ce 
que je vous ;ù mandé pour votre vo-. 
•nation qui cft que vous n'écoutiez ni 
votre dprit ni k riûfon devosàmi^.j 
Jotaiï que vous fuiviez fans hélïter I« 
fîmple & douce inclination que le Seî-^ 
gneiir vous donnera. Js ne voas Hri'-, 

Tmt^ y, K 



{Joint d%cufe de ma fimpliciré à vnus 
iMuttdei: les chufes. Jv m le pruiiiois. 
j'm uremi touJAiirs ^e mémer fiins 
prétendre qne vous vous atcètloz à 
rien» [jarcc que )c ne porte point de 
jugement de ce que je dis, mais ne- 
tte Seli^ncur qui cil en vous {aura 
fcîen vous tkirfi rejetter le mal & choïfir 
k bien, j'éprouve toujours plus que 
|ô ii'iti aucun pouvoir lut' moi- même , 
& que je ne puis me donner nul 
mouvement pour petit qu'il me Jfoît , 
jii me tourner vers aucun côté ûVon 
ne tue fait .... 



L ET T RE VIL 
tfmon cmîrale {fvee M* 

Hier étant au parloir avec M. il tno 
vint tout d'un coup fims que j'y 
penliiire uac uiiiou très intime du côté 
du centre pour M. enforte que je fus 
obligée de m'arrèter tout coure , par- 
ce que je fentois qu'il fe iaiiuit un 
écoulement de grâce de mon ame 
dans la Tienne , & je compris que no- 
tre Seigneur avoit des deiTeins fi^r lui, 



Bprtfjf jcïfflW- €6 ^0(! I>teu fait, aij 

& qu'il fe ractiireroit d'une mjînicre 

bien particulière. Je vous prie de le 

îui dire , ciu- notre Seigneur veut qu'il 

Je fâche. J'ctois en peine comment 

r%us le mander. Dieu y a pourvu 

^t- celui que voss m'avez envoie* 



L E T T RE VIIL 

^!S^ma fcéler ce que Dktifnk. Mm-ques 
p d'union m Dim de PAttmiY avec 

-' \7' *^"s ferez Tans doute furpris 
^^ V dç ce que je vous écris des 
ofes qui paroilfent hors de faifon & 
Vous convenir fi peu. J'en ai été éton, 
fiée moi-même & l'on m'a fait con- 
aoitre que je ne devois point vous 
ièéler ce que faitle Tout-puîflànt ; c'eft 
I \ moi à rjbcir Cuis réplique. L'on m'a 
&t entendre que lorfque vous feriez 
*lans les états & dans les peines, ce' 
que je vous en dirois fèroït pertes 
parce qu'il vous ferviroit alors d'apui, 
|Ve ce que je vous dis à ptcfent 
|«t un fond qui établit, quoique de 
ifein , Tame dans les difpofitions qa'ellr 
K 2 
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(tlnk woir, brrqu'il en fera tems. Elle, 
s'tîiigvaiiîe & le ïoxû&& comme l'oa 
uounit une jjcrlonne L^eftiiiéc <\ k 
worti !^^ idç powoir fupôirfcejf laij 
mort. ■' 

â, Vm nï''Li dît que je clevois vous 
faire, une provifion pour Phiver. LorCr 
que je dts, que i'o« meS^, ç'eft poue 
nVespliquei'. Ccft uns impreffioti , que 
Ton me meË cLins l'urne i laquelle j'o- 
béis f^na répliqué. Je fuis tellenienc 
pour vous, & notre Seigneur veuu 
rellement que cela Jbit de la ioïtc y, 
que quand je confuiuerois ma vie k 
votre fcrvice je b trouverois très bien 
enii|>lpîée. Je iie puis faire autrement 
feas que i^en faeîîela eaufe , & je puis 
vem protefter devant Dieu , qui alFu- 
.rénienc me (iiit vous écrire , qu'il n'j; 
â eil celfi ï'ieH de nùtnrel , & qiiS 
quoique JÈ ïbts aiiffi milerablc que je: 
la fuis , cela til tellement mis en md^ 
par lin autre , que ji ne puis que m^j 
laiffer conduiie. Je ne fens pas 1^| 
moindre ineUn^tiGn qui fuit cîe nioiî 
!& j'ï\i été même quelquefois afîèz <';'■' 
fi4éîe pour avoir un feul déllr qitf 
cela pa mttremmt'i un rctlc d'ainû«| 
propre 6c da ermite na^fiftlk <Î4 vb 



yEkuer. Recevez donc ce qui vous eft 
:(ioniié & irjiez ailliré que: quoique voujî 
ne <léc<)uvde'z peut-être piis In tw,ùeÇ- 
Jité de ces chofes , elles lî?) vent de 
ilùndcment à votre édiiîoc & d'tuuituje 
contre les attaques de la, tmint-e ^ is 
i(i Lyp.'mte ih Jff perdre. Qiiand towç 
.ne R-rvicoU de ricU) je fcrpis aiffe« 
.rtcciiTipenfée d'ftvoir ohhi à Dieu .& 
de VOUS avoir doruii des preuves de 
ce (jui, m'a fait, vom êurt avsc nu (m0ir 
iiijini uuijjlmt tmm chojh. 



L E T T Iv E IX. 

Frià-e commieMe âe fÂtueur pMur Fe~ 
wlon, Bo7iiB de Dim fmm^f: fiî 

t, T'Entre très fort dku« toa^es vos 
J railôns & je ferpîs très iâclicQ 
de vous cnufer la moindre pcînc. je 
mettrai le tout cîici! M. fi vous vou- 
iez lire ce que Pou vous apor!:c, ^'ous. 
k lirez, & à la prefflicre. viiîte que 
vous ferez à Mr. De Ghcvreufe , voufv 
h. lui reriieitrç» iptiur me le rçndfe- 
11 me fuit ^u^én cas de moit vous. 



as» 



Baaté as Diet^ 



XJ^is^ mms ea éharppçr, pour err 
Ikîve ce qit'tf vous plaira , Se brûler 
ces écxits û vous le voulez. Je ne 
Mois pas que Dieu demande autre 
chqfe de vous que l'état où fl* vous 
dent : pour moi il tient mon ame dans 
on érat continuel î je peu fois dite , de 
prier potif vous, maïs j'aperqots que 
c*é£t tout Rutre chafe que ecla : c'eft 
un luïien qui opère tout ce qu'il pou- 
joik demander. Soiez pcrfuadé quïi 
me donne pour vous une «onfiancs 
Unique & entière. Elle ne vous fera 
jamiiis à chargée. Ccpendiint que vou- 
lez vous doJTc que je faire de cette vie 
que vous m'ayez fïiitggpdec? La met- 
tmi^jc avec les éerits ou vous. la don- 
nerai- jê pour h hmkt fi vous le ji;- 
gez a propos. .... La raifon pour la- 
quelle on a ufô de cette autorité fur 
moi à l'égard de la communion , e'eft, 
feîon que je l'ai compris ce mrttin . 
parce qu'îiiant , à caufe de la fié\'re 
befoin de cure^ je m'en abftenois ou 
toé privois de communier. 

3. Le Père as famille a fiiit coiîi- 
prendre qu'il en ufoit avec lès en fan 
avec une îtiraîliarité & une liberté in- 
finie, & cummi; il ne dunnc pas de 



bornes à {on amitié:, il n'en donne 
pointa h liberté: fi vous improuvea 
cela , & que vous m'ordonnira autre-" 
chofc, j'eîpcre que je poiirai peut- titre 
vtsus obéir. Il me fer oit difHcile âc. 
vous faire cornprendre ee que vo^e 
iiine m'eft en notre Seigneur , & 4 
quel point elle m'câ donnée. Je vous 
IkwIc llmpleftient fans poii-voii- mm 
dck'udre. 



Sur &f èvié itMiiâ. 0îi0u Sm aj^c- 
tim four Fenekm. Mcnrqne nh tire- 
comtQitra ce qiùdk a émt pm- Im. 

JE rt'îii aucune rfiifon' p|"ttr flç . 
donner h copie dès cçrîts ,à 
puifquc je n'ai point de fccrcts pou* 
elle. Je n'en iivois qu^me feule & uni- 
que , qui éï que je ïèns toujours plus 
que Dieu veut que je vous confie 
toiites cîiofcs, îiinfi il me fitfit pose- 
lui obéir de les mettre en lieu àt vo- 
tre connoiilance, & que Vous en diU 
poGcz auiFi abfeliiment que s'ils étoictit 
chG2 vous. Les Orijjimtux relbronc 
K 4 
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■^SS4 Suy les ému ds Mf- $mn. 

chez ^.. (JanS; llî m:én3« «K^tié .oft je 
les ai mis avec i^aelq^es lettres qui jie; 
feront: pas inutiles à garder. Si jei 
meurs , les uns & les lautres vous 
Jaiitèrauc dirpafbr.deÈnïit, foit puiir les 
garder ou li:s fit primer. Je ne croiS' 
fiis c<:pcndi!nt moinir fàtôf, & voiis 
èïçs: bkii t'Iciigné ifîivnir rempli tuu?: 
les dcircins de Dlai fur voys , cisr il?, 
font grands. Je. conlè,ns d'ècre une vic- 
time fiteuîelle , ^\\i brûle f;ns - ce3e 
pour vous devaitt lui , & j'efpére qvj&' 
voua conooitrcjs tiii joiu* juît dans le 
■temsi , foît dmis récci.Tiiîc ce que Ditu 
Cdt de moi pptir vous^ vous vciiiey. 
iiri Oi-dre de gniuc & d'amour >.j.ui-'v;pus 
jt-avita» CumniG jt çr'\indi:fji& de tous 
■im,pDrçiJ]lîCT , & que js n^ îkmi peuf- 
ItHé pus lîi .wiivixreilê de iie pas éciirc 
ce ciia'il me deHrinera pour vûns» ji: 
rëerifïà & ic raetcrai dans mes oiî;u- 
iiatix ift'yrefi un L. & un K. S, ce qii 
{era de ^tte [l)rrE , vous fera ua t'*- 
iîioigna^e uu jour qu'ils étoient pour 
V0,u^. A Dieu en Dieu méaie dans le 
fciu auquel vous me trouvereï; lou-, 
jçiiUra ct^rarae je vous trouve ftHisGcÛc 
'V'im>:k\îi^ie' -.après k Utin r?. 




I 



LETTRE 



IL m'eft tmpoJKMe de' ïlïlftsr au 
niauv'êment que j':ij. de Vf>ii« ticiH'-^ 
re, quifiqne je fife hiifiiu rr.-itin. j'ai 
V'.'uîu remetue à rinc nucre luis pôuï 
rrtifon & crainte d'imiituiunitt: ,, maiis 
le Mîtitre *tt trop ATiiitre ûwi- muî 
pour qufl je pui'0â dUporer- de ■^oi en. 
juitte mimicre. Car il uie de icin aitï- 
torité So.uverisUie fur mot qui {nis fl; 
ioit toute à lui j ■qa'il n)s fembte nk* 
vuir plus lieu de pTopre. :L'o!i wnt 
doué quK je premie toniii^nceien VOUS', 
& qiîe comme un eniiim: , je vsîus dîfi 
fiins retour toutes chotes. Je It veyx 
de tpxit mou cdeur. LVjn votry p'Ortcra 
peu fi peu> tgut ce que rK.itre StiÊiicur 
:r\-à fait éciice , r.fin que vous en ijii- 
i-i'jz tout ce qu'il- vous, plaira avec Ta- 
gréiuent de N, L'on veue que je v?)u«' 
dife qu'il y a de vous à moi une 
iuùon de filitniôn ouifi intime qu'ellÉ 
eft inexplicubie , qu'il me kxiùÀ^ v«»m 






7,26 Mlks^Qf.i j}kfimSe, 

ciigcîuïrcr ïi)uvm\t peur ne pas dire 
contiinicllenïcnt ru Jéfus-Chrift. Gcln 
fne prefîe quelq-ricftiis G fort que je 
fuis comme obligée de dire , t'cfi mon- 
fî!s bicn-iùmé auquel je me plais, Si 
«ela Icrt a ire {ï,>uLiger. 11 me Icmble 
que le corps & les Tons aient fait ban- 
de à part, ik qu'ils Ibient coro me une 
jîiftçhine que quelque autre ehofë que 
l'ame anime. Cep€iid.uit ils ont une 
iimpUcîté d'cnunt , & il fenihic qu'il 
n'y a que ks eniaiis qui kur con- 
viennent. Ils ignorent le bien i^i h 
*nal tandis que Faîne liabicc une ré- 
gion qui leui: eft d'autant plus infu- 
portable qu'ils y ont moins d'accès. 
Je crois que ce peu de cerrerpcintliince 
de i'ame avec eux fait leur folbleïïè & 
ïe peu de vigueur du corps. Je fcrois 
fouïagée n je vous cxpriraois tiuclquc- 
fois ce que Ton veut que je ne vous 
cache pas „ c'eit à dire , ce qui fe peirt 
cctire de l'état préfent. 

2. 1,1 mefembleque la Iiiinto Com- 
munioa n'ajoute ricu à ce que je pof- 
icde, & cependL^nt le m;iitre ne nre 
l'interdit pas. Au contraire, Ton force 
de lUîmger un pain doiît on eit déjà 
reimpli cm n>aRJcrc fubftv.ntiçlie & iï 
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propre à Pâme qu'elle ne difcerue pks 
d'autre Gliofe de lii vie que celle là, 
Çi elle la dilccrne encore. L'on s'cft 
ti'oiivé embaraflë depuis deux jours. 
L'on itvoit voulu fe dllpcnfer de com- 
munier. Cela n'a pas été puiEblc , & 
le maître ulunt d;; Ton mitorité le vo:S^ 
lût iî ïibitilument , qu'à raoins d'ieit- 
trer dans un en(cr , Ton ne pouvoit 
lui réfîllcr cla\'iintage, Qii.c dites vous 
à cela ? Si vous agrccz d'y répondre 
BU mot Ton vous le ïenvoiera' avec, 
une ej^tiètne fidélité : mais puifcjue 
Dieu m'adreiîc à vous, que ce toil: 
lui feulement qui vous faife connoitrë 
fon pouvoir extrême fur moi , & uoii 
votre raifon. L'on vous obéira cepen- 
dant à moins d'impoiribilité pour i'îi- 
venir- On ne fait pourquoi on veuE 
§ue )e vous dife eela , puifi]ue Ton ne 
pouvoit réïàfter fans fortir de Dieu &■■ 
être rejettée 4e lui. Et que l'exécu- 
tion de cette volonté cauffi une pais 7 
un contCAUement & une largeur infinie. 



î'^ « 




Vie Mv'me àms_ mis ams, Lsî cfçff 



3 vcus. akHcpas mantli' petto e- 
ment c;:ue ramv ciiSara n^hah nulic- 
ident à crAindre. je Ibis teli^inent h 
iHîtrç £cîgneu:r riu:l|§i'é tuutes m<:y rai^ 
'^tf^f & il prend uii fijùi lî piicticii- 
liêr de moi , que il )è pquvois pitïiK 
<ke quelque intérêt à ce qui mi cuu- 
«fce, je inoU'E'oi.s de irccoimoiiîuiVce , fît 
Vi ms l'cmble que Dieu eit t.,''cnK'nr 
î'ame de raan ame i à h \k tîe ma 
^âs•. que je ii'.|.i pi Lis d'alitfe ïtiTie tiiic 
:luj. il me furm qi,i'il veus ckiftâie à 
la rnÊme cîioê , & mn^ms il j'' a peu 
âe ^-iSomim t(iii en vkjiiit'Wî iû , El 
j.-)"^' en Riîra.|Hia:it ciu'il Gtmfoiïi'me ohns 
upe plus étroite uaki. Il ne veiic ii;i- 
pe (ju^un téul & tiiiique tout de \'ous 
£ç dêJiiîij, çiaiiîiv'ui- je jamais truuYé 
gv.éû: |iça:É)riiie nue il entière, xc^ïéf? 
pijptfenaèj '^ ]4î. lUiij Gertain,e "(jU'C h 
coïïiimb ^iiîtcïicurs àù Di*:u lue vous 



1?^ âhins 



as^' 



fépt îf»! nïèïfï& i^s'il a tenue fur' traei ,, 
q,^<!ïtjiie ^extérieur folt itifinirtiÈnt cfiî- 
t&ent. Natte Scigiteur vciit que j'aie 
une confiance en vous fans réJci"vc. 

2. La grâce inictioure pour les amofj 
iingrneate toujours , He forte qu'il é^ 
furprsnant de voir les fsfFets qiie etîâ 
opère fur Isfs. aiîses qui font difpoféÈSi., 
!1 fimblE que ee feit mi aimant %m 
iii AtÙL-e pourMes pertîre en KisH ,; 
& j'ai daiis cette comîtiunaucé ( « ) 
lieux t)i3 trois Rlles qi;ii iurpri^s de 
ce qu'elles éprouvent , liiffcnt ijue Dtee 
ne ni'a îuntné qoc poui" cHeSi, A eiîîiti 
je la'ni mu m rnouveni^nc ni rie ^ |t 
je ne ttôuve de cûrrofpondencÊ pai^ ■ 
iàice qu'avpc vuiis. Notre Sdgivetir lie 
me laille rien ignorer à" ptci?nt lîff ep 
qi.tll Kîit , quoinu'ii m'ait conduit ptltr 
U plus étrange ignorance, & à tout 
cclti je ifiii ni. ,èii-c ni vie , & je trois-r,. 
v« tju'il vit tiii! & ipj'il y prend m\m 
ce qu'il y in^tv IL m'a tallu vous écrire 
tout ceci, ^ vous ccriièer de votre 
ap&I pour là foi , la. fimplicltc & reii- 
fîtiîGe i^piri.tueUe qui ji'e.ft mïï^ «ape. la 

fiî) ri cffi vfBlfOTlî'filifcmênl ici unefiion ■it.'' 
;^ :i>. yi I^tsiilc piu- Me, Jv JVlnititsiwii. 



Ifô. Vit; ^ivhp àim wie &me 

EliîU ainië & jffuitœs qui font tes 
délices. Vous êtéa tîu nombre de ces 
éernicres. LtiiHèz-vous donc concîuire 
par celui qui vous aime avec teiidrel- 
fe. Plus m qui eft de vous chez 
vous fera détrtiit , plus il vous poC- 
fédéra» Ge n'eft pas vous qui le dé- 
tealiêj?:, unais en demeuKUiE fidèle 
dans k privation de towtesî les vies , 
dont il n'eft pas L'unique principe , 
il fera en vous tout cet ouvrage. Je 
lie vous dis pas & Dieu , piiilque 
"Voios ra'Ëti;s aiiirt intime que moi-mê- 
îiae, & il Icmble que Dieu ne det 
cende avec impétuolitc diins ce cccur 
que pour fe rcpofer dans le vôtre , 
fans que je vous trouve un iiiitanE 
hors de l«i j ee qui me feroit. im» 
poiEble. 



JL i T T R E XIII. 

'^tmâye U ums ds Dieu four écrîn* 

L^Ou m'Êt (m entendre que Ton 
m'avoit fiiit écrire de cette ibr- 
tejfey i^Mrititre Smitc pîu:<;e que par- 



fonne n'écrit de même. Dieu e'eft 
fervi de la ledure de réçritore , pouS: 
me ihire écrire ce qu'il vouloit. Bi 
y aura une infinité de gens 0vanR 
& éîoqufns qui écriront & qui ôijê 
éetit {ur les autres fens. Il tCtiï pîia 
temps pour Mouj^eur L- d'ectire : au 
nom de Dieu qu'il meure à cela ! 
Il viendra un tems où il lui fera âou' 
né des iJélngef. Tottt cotdà'a de fourcs 
& Diexi fe fcrvira de lui bien Cingu^ 
liérenient. Mais il faut que tout cm; 
qu'il a À frifmP de mmrei^ d'acqwS 
^ ^inftis demeura: dans U mors , 
aiîn de produire un germe de viç 
éternelle. Il eft tems de fe rerapJiç; 
iàns fe vuîder. Il viendra un autcfj 
tems où il fera d'autant plm pUm 
qu'il fe vtddern davcmia^e- j'ai ttn 
grand defir de wmtger ià Fîique (rose 
Im. O qu'il me tîirde que cela n'ar-' 
rive ! j'aime tendrement N. & voti^i 
fans dtflinâion. Qiiand ferons -noiif 
«on feulement unis mais lui en Jé-,_ 
fus - Çhrift ! 
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Le TTt t. XIV. 

Mi^mJ^ de Fémlm à U I^Mse -IQ. 

JM reçGhfes;'dafis: cêiflipiHetït le bilieit: 
où vous ms promettez de ne pas 
■rapunr litût. Vûtis ii"je faites mi très 
grfUîii plahir. Je g-,irdcnji h Fciuatcu- 
Qse povTi' le Hrç il Air, de Clicvccufû 
aie le permet,:; & je «e Ifi lui ren- 
drai f^m pîw vos erdi.es. Eneoie une 
fois lie V0US gènaa pas>; fur les cbo- 
fes que Dku vous dojinera pour m'en 
fake part & ite craignez pas de m'eii 
importuiif^r- Qi<and vous me troiive- 
rez. Stop ïàge mandez Je moi tout Cim- 
,giçrBCiit5 ïtyez foin, de votre Tan té : 
certaines chimères d'ambition nia vien- 
nent tracuiTec h îkt j mm je Ûiis 
en paix & rile moque de ees Iblies. 
Dieu fpit loiié de ce t];iril vous don^ 
i3tf!- p«i!;r mpir Ce la. ' Aliirs,: ^.«^g^ " 
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LETTRE XV. 

Rsfmfe M la p'éicédmfe. 

VOm êtes le maître âe gijctïer le 
PciTtatcuqiîc , Monfieur, Je àff 
fiiis pas le' beibin q,ne vous en aveS:'^ 
mais je Evis que Dieu me tient iiiceP 
lùmniciit dèviuit lui pour vous cont- 
me une lampe qui ic conruiue fans 
relâche. Je uc puis lui réfiller ni Éi-, 
te atitreiricut que d'être Uiiie: .â: ^QUë" 
de h manière du nvojid& la plus ÏH- 
tiiîie: ,&. h plus pure. Dieu ■fëul Eue 
tout & opéie tout & Je le laiile tiùfû 
& il me tient dajis une telle àîf^ùo 
iîtioui que je il j'avois niiilc vies j,e 
les doniicrois pour votre arae. Celg 
eonfume le corps abrit.u de libiljle:^^ 
& il me paroiifoit tniU'ôt fjxic je n'e- 
tois que comme un canal de coitnfatr- 
nication {luis rieu prendre & que ht 
laifan- pourquoi Dieu en ufoie de cet- 
te forte , étoit fcs tîelTeins particuliers 
fur VOUE , iear je voyqis qu'il vora 
^hllhioit pour être une lampe nrdmis 
^- inifaiiie pçnir éclairer fm EiGfe ,■ 
i}ien plus Je fens qu'il veut q«e ]p 
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wus dife & que vous le rccieviez avec 
«ne exttêrae fimplicitc fans vouloir ni 
le reJÊtter par humilité ni vous cjt 
donner des vues : tniiiis foyez pci^ 
.foadé en même (ems que les hom- 
mes n'y auront point de part non plus 
que vos foins. Dieu feu! le fera pai- 
res moyens qu*il chaifit lui-même. O 
qu'il eft honoré d'im parfait abandon î 
Il ne peut rêcic véritablement quu 
pnr là. Je vous obéirai pour tout le 
refte. Il eft vrai que Dieu ne laiiTe 
aucun doute à mon arae de Jà lîiLnte 
volonté à mon égard , & elle ne peut 
q'ue la fuivre aveuglement fans railbu 
ni retour. O que cet état caufe de 
paiî, mais paix qui furpaflè tout ce 
gui peut s'en dire. Je preférerois tous 
.les enfers poffibles à la moiiidre ré- 
;ijfttmcc fiux volontés de mon Dieu. 
Qu'il fiiflç donc de moi pour vous 
tout ce qu'il lui plaira. J'avois eu ce 
matin la penfée de vous prier de vous 
fcciiir uni à moi pour me ibulaeei 
un peu î car Jiotrfe Seigneur a les mams 
|>.leines. 
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LETTRE XVL 

A PAtifeJtr, 

... - . \'i 

j. TU me îcffilîe xjtie lïbtpe ûriiôît 
JL va toujours croîflànt. Je me 

fuis uni à vous non feulement en rii. 
ffint la Melîe les jours de Jofsph & 
(te l*jinnouctiiuon , mais enwre les au- 
très jours, je veux tout en rien. 
Vous m'entendez. 11 nV arrive tous les 
jours beaucoup de petites cliores que 
je ne fauroi» dire des qu'elles font pivG 
iSes, mais qui contribuent dvins le 
mometit à me &ire mous ir peu a peu j 
foit par leur dénigrémenc , foit par 
les mouvemens trop naturels ^ le 
.fond de propriété qu'elles nie font re- 
marquer en moi, Miiis je ne m'arrè- 
ce pas à tout cela volontairement Je 
continue à fentir tout cnfomblc de la 
féchcrelTe & de h diflradion avec 
beaucoup de paix dans l'oraifon. J'ai 
une priifence de Dieu plus douée & 
plus facile ailleurs. 

Vous fermerez vos lettres & je 
fermerai les miennes fans aucuûe pei* 
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ne ptiifque vous Paimes; mieux. Je Jis 
Iftoins leutement votre Pemateucjiie. 

]t fiiis perliiadi;, comme vous le 
âitès ï que les perfonnes enriercmcnt: 
pnks à Dieu k conrioilîeiit & l\îi- 
fppnc par un ada cres liniplc , muss 
)'aur.ois befom d'une ample explication, 

2é^ Le Chcêîàen qui s'abiondoiinfi fans 
rfiferve peut blea confeniir à être éter- 
îï&llejTicnt puni & malheureux , fi 
«■eft In volonié de Dieu ; nraïw il hic 
femblc qu'il ne peut jamais cunleiitir 
à ]iair Dieu dans rcnfcr , autrement 
il anivoroit que par conJ^'ormitc à i.i 
i?ûlpnté de Dieu il voudroit etcc .coii- 
teite a eette niérne valante , ce qui 
féi'Qit ijiie conti'uditftion. 

Si on me nommyic à un Evêché , 
M& pour.çois-jc pas Cms blciFer l'a- 
feandoij le refafcr, rupûic que je fgîjt 
iaaixiictteîïijent attacliu ici à un ttavail 
;il^iiel pour des chofb plus impor- 
iiantcs qu.s tMtes celles que je pour- 
Épis tliire dans un Diocèfe ? Penfii-^ 
y devant Dieu & ne me répandez . 
1*11 vqus plait , qU'iiprcs avoir acteii- 
dû deux ûù tïuîs jours ce qu'il vous 
metÉta m. Qomt luir eeitte imitiert. 
Qiiafld V&ÏI& im'iïefircî! des lettres eu- 



chet^efs ne pourrai - je point. «D i\-3ii:e 
part à M* dp Clievreufe : niandezr». 
îTioi ce que j'eii dois :laiî:ei Ce ss^g Mars 
\6U. la}. 

( à ) tw R^ponfc à la piéttitkiitiii cft au fecûnJ 
Voîiime lettre 149* "JPtrtï vlttit U. letteé "toa- 
<lu premier ¥ciUnn». 



du premier Véiitat. 
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Otre dernière lettre tn'a fait 
encore plus d'impfeiîlon que 
toutes les autres , Madnme, Tisut m'y_ 
iiconiode parintcment. Vont les ré- 
pugnances je erois n'en avoir nuciine 
dans la volontc il y a déjà alTcK long.,! 
rems- Ce que j'a pelle donc repugnan-' 
ce , c'cil de goût , c'efl opodtion in- 
volontaire. Ce que je cruùidrtns fcroii- 
de fuivre trop ces repu:i;nances dans 
ceitiiins cas où la volonté de Dieu cft 
obfture & délicats à fe iiùre fentir 
& où les mouvemens naturels {ont 
très forts pour repouiTcr ce qui me 
choque, j'elpéie néanmoms que leu« 
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ferce fera ce qui me le fera mieux 
apercevoir pour ne kis poDi-fuivrc & 
Éie pas m'opoCer à ce que Dieu veut 
faite. 

3. Pour les répugnances du fond 
mïxquelles vous dites qu'il faut cedec j 
j'avoue que je ne fuis pas encore aC 
fez fimplc & aiTejt fouple pour les 
^ifserner. Je fuis trop acoutumc a me 
iïèrvir de ma raiTon & à repenfer fou- 
vcnt i uJie chofc avant que de m'y 
fixer , exeepté certaines cliofes daiiï 
Idqnelies il fe repréfente d'abord à 
mon efprit une penfée fî elaire & fi 
démêlée qu'elle m'arrête abfolumeni-c 
Dois -je me contenter de ra'arrèter 
4ans le moment d^s que je m'aper- 
<;oi,s que le mouvement de propriété 
ms conduit, & puis me laillcr coni- 
îue un enfant à mes premières pen- 
iies? Je i;rains que ctla n'aille trop 
loin & ne m'engage à abandonner la 
prudence qui ell recommandée dans 
i'Evangilo. IJun autre côté j'ai auiffi 
'I craindre d'être trop fage , trop at- 
^ntif fur moi-même & trop jaloujc 
dp mes petits arrangemens. Mon pen- 
Aïhdnt eft de trop retoucher ce que 
je |àis> & de m'y eoniplaire, M règle 



àiipvmkr Volamç, S,^^ 

âe rar^rcher crimme un aveugle jaf- 
qii'iV M qac- Iti raufititic arrête & qui 
fi; t jui.it: d'dboi'i! du côté ou il txou* 
ve refpace libre, me plait beaucoup î 
mais dois je efpéter que Dieu me kv" 
niera auffi tous les côtés, où je ne; 
dois pas aller ? Et dois - je marcher 
hardiment tindls qu'il ne mettra point 
le mur devant moi pour m'arrèter ? 
Je ne crois pas avoir à ctnindre de 
îne mêler de trop de chofcs , au coa- 
trairc je iliis naturcUemcnt ferré & 
précautionné. De plus mon attrait pré- 
fent feit que Pextérieur m'importune 
& que je ferois ravi d'avoir peu d'ao?. 
tion au dehors , quoique je fuflè peut- 
être contrilié B certaines perfonnes 
confid érables qui me traitent bien cef- 
fôient de me rechercher. 

3. J'ai dit aujourd'hui quelques pa- 
roles fort contraires à la charité pat 
une plaininterie qui m'a entraîné mal- 
gré un fentiment intérieur qui m'a:^ 
vertiflî>it de me retenir : une perlbn- 
ue m'a paru en être mal édifiée. A 
itiaftant j'ai fenti une douleur amère 
en pcéfencc de Dieu. Sans me dé- 
CQUiager ni m'ocupeç volontairement 
-4s «ja giute je me fuis recueilli. Cette 
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éauJear m-a percé au vif. - Le ternie 
■di'involonté Jont vous vous ferveK 
B^I^riiTie tiès bien mon état. Je ne 
^ûfois trouver en inoi de vraie vo- 
îènté que poui* la volonté de Dien. 
Hncore même il me femble que jt; 
vomlrôis ne vouloii' plus & que Dku 
■fttil voulue «n TTioi par ac^niéïcement , 
ce qu'ail VEttt en luir-msnie par Provi- 
■denee. Cepencîat«)3 fais tous les iours 
des fautes qui msirquent de la ^'olon- 
té très propre & très vive , mais 
c'eft pur enti'aintniciit pafîliger & fins 
interrompre mrî dirpoiition fixe. Si 
c'étoit à râoi à JLigei' je croirois que 
je n'ïii aucune propriété volontaire & 
délibérée. Je fens néanmoins fouvcnv 
dea mouwmens fî nsiEiireïs & lî ni > 
lins qui m'écîiapent , que je eoudii 
que 1b venin ell au detîany , je com- 
prends qu'il n'en peut forcir: que piit 
luite opériadon plus violente. Ge que 
je {f>nliRitc le plus eft de lavoir à quoi 
nie tenir pour bannir les réflexions & 
pour me laiiTer aller à i'eljirjt de Dieu, 
Ferai-je. comme Faveugle qui tâton- 
ne & qui nwrche fans héflcer tant 
"au'il trouve tin &fyhcz ouvert ? Ni: 
-WîJSN» poinï ïïne fimplicice trt>p \mt- 




ÎHtîmifé def umoHien Dieu, |^f 

aie ? Jb la goûte quoique la pnttU 
^uc doive en ètctf rude à mou eipdt 
«irconfpeâ. 

J'ari foiti de ma faute : ménagea #il 
vous plait la vûtre. Prenez du quia- 
quina. Ne fettcs jamais Jîîaigrc. Je 
liriii ce que vous me mander dans le 
Pentatcuque. Marque» la difërenoe pré- 
elfe encre more & ara orti/re ment Dieu 
tout , nous rien. i6 d'Avril itfgfï, 
Voyez la réponfe daug h lettre loî 
du premier Volume. 



Inftmfs dei ttmmu ett Biem. 

IL n'y a perfonne fur terre pour 
qui je fente \x\\q union plus inti- 
me ,, plus continuelle , & je n'y ttouv 
ve aucun oblladc ni eruïc deux, ert 
furte que c'cft qnelque chofe ttubuitl 
doux que fort. Il me femble queU 
■qucfyis que l'on ne veut faire qu'une 
feule & même ame de la votre avec 
fe mienne , & je trouve un raport gé- 
néral en toutes chofcs & une correC 
pondance alTez douce de votre part* 
Tome V. h 



%4.ï inimité des. mh»:( en Dieu. 

Eprouvez- vous quelque chofc de cela ? 
11 me paroit que les umons que Dieu 
feit de cette forte font infiniment plus 
foctes & fuaves que toutes celles de 
la nature & mèniB de l'ineltiiation & 
de l'amidé naturelle. Qu'en croyez- 
vous? CSela TïiC donne une confiance 
fans retour &; fans rcferve enlorte 
que Ton ne pourroit pas vouloir rien 
cacher non plus qu'à foi - même. Je 
vous prie de lire le V4me Chap. /fE- 
fak. H m'eft venu plus de trois fois 
par Providence lorrque j'avoîs mou- 
vement de lire dans lit Bible, & il 
«l'ell venu plufieurs fois dans refprk 
de vous prier de le lire , notre Sei- 
gneur me l'attribuant pour ce qui me 
peut convenir en me le fàiiànt lire. 
Voudriez-vous bien m'en dire vôtre 
jpenfee après l'avoir lu. j'ai toujours 
le même penchant du filence auprès 
de vous. Qimnd cela fe pourra- t-il? 
Je vous fouhaite les bonnes fèces. 
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LETTRE XIX 

Hépmfi 4e FmshH. 

î. TE me fens porté k vous écrire 
*l_^ depuis Ijîer, Madame, quoi- 
que j'euffc réfolu de ne point le Êii, 
te, devant vous parler bientôt. Je 
penfi: très fouvent à vous & je m« 
trouve uai i vous de plus en plus, 
mm c'cft une union générale & de 
pure foi. Je me trouve avec vous 
m celui qui cft tout, & Q me fem- 
oie que nous y demeurerons toujours 
liuis: je fuis perfuadé comme vous 
que Dieu fe fert de vous pour moi 
préparer fes dons. La penféc que j'ai' 
de vous m'efl toujours utile, car ja 
ne vous vois jamais qu'en Diçu & 
Dieu à travers de vous fans nî'arrè- 
ter à vous. J'ai quelquefois certains 
petits mouvemens de doute & de ten- 
ijation fur votre fujet. mais ils ne 
lour que paûagers & dans l'imagination. 
^ 3. Notre union eft fixe & elle va 
toujours croilfant dans ce tcms ma- ' 
«le- Vous avez raifon de dire oue" 
^9^ n'ell fi doux que ces unions , 
L S) 
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344 ^poufe de Fmskrt. 

' ^ijoiqu'eîîcs ne paroîflènt «Jonnec au- 
con fentiment diCHiia. Je ne fauroi» 
aire auaine pmfée particulière que 
5'di eu en penEmt û fouvent à vous. 
GVft une vue coiitufe & comrae mor- 
te qui a néanmoins le germe tie coût 
avec un goût de paix & un ralMe- 
mrut en Diou. La confiance e(t plei- 
lïc par lïi pecfuarion de votre droitu^ 
tp^ de vnu-e (implicite, de votre ex- 
périence & de vos lumières fur les 
diofes intérieures , enfin du dciïèin 
de Dieu fur moi par vous. J'si lu 
deux im le S^^ ^'^^P- ^l'Efiie. ^ H 
reprérencc la gloire & la fécondité de 
VÈ£;lilc Chrétienne, qui eli d'abord 
l'Epoufe dClaiffée & ftétile. Les âmes 
que Dieu dcftine à attirer vers lui 
les autres , ont part à cette grâce i 
elles paflent d'abord comme l'Eglife 
par le délaiffemem & par une ftéri- 
lité pleine de tribubtion, mais dans 
lia fuite il les glorifie & les rend fé- 
condes, Ceft ce que je crois qu'on 
peut attendre de vous. Je ne fais 
pas ce que vous ferez aux autres; , 
jfnais jjs fais que vous me fiii te s beau- 
coup de bien. Je ferois ravi de me 
We avec vous. Il fiAUt, vous voïi' 




VHÎùti dis mnes m Dieu. *4f 

avant votre dijpàrt pout parîcîî.iB 
Dieu & pour nous taire eu lui chez 
N, Prenez avec elle le jour, elle me 
le mandera. Soyez perftmdée que je 
vous parle avec une entière fimplici- 
xL Vendredi liiint lÈÎSp. 
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R E p ô îj s; Bw 

Union des awes m DietL TiulUef jvnUf 
fh la réjlsxmu Charité de Dieiu 

î. T 7" Oûs avez expliqué eu fW. (le 
V motfl Iti nature de l'union {a) 
iîniple , générale , qid ne forme nulle 
cfpece, parce qu'elle fubOfte en Dieu- 
Jb vous trouve en Dieu , & Dieu en 
vous. Plus )e fiiis unie â Dieu , plus 
je vous trouve en loi. Ce qni me pa- 
roit plus marqué elt, que qnelques- 
feis il fe fait en moi un réveil com- 
me fi mon ame fe rcpandoit plus a- 
bondarament dans la vôtre , & Gotifl^. 
îite fi elle tiroit la vôtre à une pât- 
&ito unité ; & cela d'une manière aufTï 
cure que nue. 
C « ) SpiritHclUs t]ei âmes xtsàes en Hlm, 
L 3 
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». Cortïmèiït n'àûfîe2rv6us pas éc. 
doute fur moi , qui en aurois infini- 
ment moi-même fi je ponvois réflc- 
chk ? Lorfqu'il m'en eft ventt' » ils le 
ibnt évanouis quelquefois par uns 
laniiere qui me t^iibit corajrendre 
que Dieu prennit pkiifîr de fe glori- 
fier dans les fujcts les plus foibles & 
les plus défcâueuv , afin qiio l.i for- 
cg n'en fût pi^s attribuée i l'homme ^ 
ISfiS; à luî reuT : niais le plus lou- 
vent tout ife perd diuis une cuiiere 
indiférence de coat ce qui me regir- 
ds2. Jg fuis amtcnts de fervir aua; 
<3eiïèiBs de Dieu eu iii mîinitîc : .après 
quoi 5 il fera de mtii ce qu'il lui plai- 
ra : ee u'eft plus mon afaire. 

3. Hier il me vint quelque penfté 
fur ce que je rae trouvois dans la- 
dirpoGtion que je vous ai maïqués;.. 
B je ne me In procurois peut-être pair. 
Cela me paroiffoit impolFible, iàtis 
favoir pourquoi. J'eus In penfce, que- 
& c'étoit l'erprit de Dieu qui produi- 
foit c«la en moi , une perfonne , qui 
elè bien à Dieu & qui étoit piéini- 
te, en refféntit les effets, finis lieii: 
marquer de ce que je penfûîs : aulîi- 
tût ccue perlbnne entra d.ms une pcs- 
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Ibn^û paix j & me dit , hm f^milf 
ce que j'avols pcnfê , qu'elle 'gfï,ûJi^ 
auprès de mol quelque ehofs de diviiij. 
Je ne vou.'i mando ces <;horas que pal* 
ïîiîcllté, fans prctendrc que vous votis 
arrêtiez à rien : car iiotra SeigneiBî 
me fait cette mifèricorde, que je a^f 
juge de risn de tout ce qui rac re- 
garde j mais je 5iis aveuglément ce 
que je crois fa voltuné > & je fuis 
toute prête de me dimetere de mes 
penfées , lî vous, Monfîeui::, pour 
qui notre Seigneur; ave doBnei ïhi^; 
eonfinnce entière me le dlfwzi Ma* 
m'épargnez pas Jorfque vous verrez 
du défîuiC oïl de la niépritè: pour de- 
là druiturç, jl me ll-mbie que notrç 
Seigneur in-en a donné beaucoup, & 
utie: extrême fimplicictî qui exc:lud é^îiî 
"lemeM le retour & le pFC!i>re mûih%. 
dilil tems & de récernité, 

4. J'eus hier une forte ijupreinoij 
de croix: j'étois au lit , (car mon 
accès a été de 2$ heures , & j'en 
fuis fort foible) tout ce que je pûia 
iàke fut (le dire avec Jéfus . Cbril|.i 
♦>*? voici prêts à tmtts vQi vùlmrUs'S 
«e m'épargnez pas ! Il (a fit en moî 
Wne nouvelle ai!iA«ce avec, la omm 
L & 
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flvcc lïmprcffion de ees paroles r 

Spmfiih te m fiâ$ ^ in atmium (e% 

Je m is«cois rn'e m pêcher de vous- 

Êcrire avec b fimplicité crim enfant, 

Lorf^ue votts ftirez importuné de moi,i 

difes-le moi uvec une txtrèmè iSmpli- 

cité : je Grois comme vons , qu'il ne 

feroit piis i\ propos que j'euffe la coii- 

folaiion de vous voir fî.>uvciit, & j« 

voh que notre Seigneur Ibpléç de 

loin â tout. Loriqiie je vous l'ai îiian- 

û6 je ne croyGis pas «lème que cc!vi 

Sut faillible pat raporc à vousj je le 

-fais par Eti élite i & je refle morte , 

ou pîûEÔE tr^ indifcrente au fucccR. 

G'èft à moi à t^oiis eKpùfèr les (lio- 

fes dans mn lliupl!dt.c ; & à vous y 

agir félon vos vues , ik fuiv re <:c ]s 

ne fais quoi qui vous fait embriiilR'ç 

ks chofes 01) Ils rojetter: pourtMolr 

je ne fuis capable que à'obék à .&i 

certain inconnu qui veut auifi qm je 

vous obéiireetî Riilie chofes. En vous 

écrivanÈ ni^nie je trouve à piéfcjit ce 

Je ne fais quoi aufli pur qu'intiiviÊ , 

qui m'uriiî à vous, & qui me cnn- 

Tainc que réloignement 4ps lieux 

U)*}mtrs, 01, s. vt \% a». 
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i!n'''çmp.à;|t« nuUomcnt là GoïnmmîieSi» 
tiûiî lies purs cfprits. Uita- en en 
(implicite j i^ conrcntous-nous tie noag 
voir en Dieu : & je priewi notre Sei- 
gneur qu'il fuplée à tout C'ell en Itii 
que je vous fuis cç: que iui-mèinc a 
ïit pour Va gloire : vous le verrez 
lin jour. 

^. Il y a deux jours qu'il m'étoit 
montré par une oxpériijncf: fccretto^ 
la charité de Dieu pour les hommes;* 
& ccmriiGnt cette châcitc le. tailoîlr, 
pour ainfl dire , fortir de lui - ltitî.nM; 
pour fe répandre duns les crcurs^Ol*. 
pof^s è le Mcevoir : €omnv:;nt toiïfe' 
Vanionr des hommes n'eft qu'un [ïoint 
;iuprès de cette charité infinie de Dieu , 
qui cfl comme un tori-ent qui de^. 
ccnd avec inipétuoOtc , mais remonté 
difjcilement. J'éprouvcKS .cala sn quel- 
que forte à votre égard & à celui (k 
quejqu'autre diforemnient II, y a luiit 
ou dix jours qu'il me fitt imprimé » 
mes krebts eMemkut tua voix-, & ce 
que c'ctoit que cette voix pleine de 
ticiice, qui s'cutend dç toutes Jes 
kebis du troupeau M Jéfus-Chrift.. 
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JE Mi lÊtoiïsmîs mmt Imt M -md 

nxà]gxé un icntimcnt intérieur qoe 
j'ai depuis Ci Iqrijjtcms que ]e ns rnoxii-- 
rai lias fuôî , je troyois mourif. Je 
pennU hier preiuke du qi)in*.iuiim , 
mais il mo fembloit tiue quelijue cho- 
ie en moi ne le vouloit pas. J'ui 
voulu piiircr outre pour vous obéir ^ 
trmis Dieu permît qu'il ne fe Erouv.i 
pas prêt. Sur le foir j'eus une ccr- 
tituds întGrieurc qas yitois guérîç ik 
m même teras je me lèiiiis de l'îi- 
petit: & une iliUiCition de cœuf & 
je l'ai été en éfet , mais tîe telle 
manière que je me fuis i't:ntic toute 
iton<i. J'aurai quelque cunfufion tle 
c£h , à caufe du lieu- où je fuis. 
Je me trouve toujours unie à vous 
itiiwéfaent. Le Samedi iaint i689. 
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L ET 1 |L,.i XX IX 

Réponjè ek Fenekn à itt prèc0ente, 

T E me réjouis de lu gaerilîin , mais 
** iuivant le eoitrs ordinaire il ne 
hut pas compter cjuVIÎe piivlfe d'abortî 
être p;-irf;.iire , & il. c(l nécefiiire de la. 
m^ji.iger. Le moyen c]lu inc pivrcm la 
meilleur pour tout ajulVer & pciur évi- 
ter le Icamlalc eft de p-irler de les in-, 
firniit^s 8<. de prendre une bonnefdîs 
des rncfîjrcs avec elles iur lii ciécifioa 
du médecin. Je me fens ;iîrez fouvent 
îrréfoiu entre Aqux chfjfes , ou entre 
faire, & ue pas Hiire. Je vois des riii-. 
foiis dcfs deux eôEC's. Et je ne fens 
aiieon goût diftintfl:. Alors qua fiiut-iï 
laire ? faut - il prendre le p-arti qui 
gène la nature 'i L'txpédcncc de cer- 
tains premiers inouvemens que fm 
fuivis h où )-ai reconnu ciprés beau- 
Goup de propiictc & de naturel me 
fait craindre d'agir latis raifonnejv 
Puis mon rsifonneinent me met m 
incertitude. Dieu m'humilie^ Ce iî^ 
d'Avril 1689 («). 
<* a ) loi eft pîaccc tlans le jnaiiuîc^it la 14>m« 
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,L E T T R£ XXin. 
Be imeîou i PAtUem* 

JE me £cm h feète na peu brouil- 
lée fur la place dont vons parles 
éms VQS anagrammes. Ce n'eft pas 
que je trouve en rr!'.ii aùcim vtÀûé- 
fit iVy arriver. A Dieu ne plaifc !. 
mais pluficurs chofcs que j'iii uiti di- 
le ces jours, piilfés fur dautvts pei- 
£)nues qu'on croyoit en état d'y pré- 
tendre & peut-être nici-ne ce qiiiG vous 
lîî'avea; niando m'ont excité riniagina- 
tion. Tout ce que j'y ftiisj c'eft de 
n'y xjcn faire & de hiiYtr tout tom- 
ticr. Je fens que Dieu i'e fert de tou- 
tes ces petites tiiofes en attendant les 
grandes pour me fhire mourir peu à 
peu. J.S difoîs en moi - même pour- 
quoi ©ieu dont la conduite eft de' 
mie tenir dans la plus obfcure foi, 
a-t-il pertnk qu'elle nî'iiit dit une celle 
êîiofë : eft-ee aiiii que je ra'y prépa- 
te , ou bieji cftce pour me certificc 
par cette picdidion In folldité de la 
voye par où il. uie mène ? Mais n'im- 
porte t Je ne ireiis non fins voir la 




Letiye J» Temhn a Kintftm s^ ^ 

Tarfon pour fequcî'e Këû &■ pis^nfis 
que v&us avez fait cette préditaio», 
que les ehofos ntèmes que vous avez 
marquées. Allons toujours par !e non 
mh- s comme dit le bicnl'ieureuï Jsua 
de la Croix. Il fufit qu'une certajme 
fenfibilité réveille fuv cette matière 
m'humilie & me donne un mmm 
(ravail intérieur dont il me femble que 
je ne me foucie point. Car ji? uç 
veux ui y adhérer ni le Êjïre ceif^r, 
Souveut mon efprit chercheifoic à te 
prendre à quelque chofe pour {efiJU- 
tenir j tantôt une efperance du fu©^ 
CiÈS;* tantôt des moyens huniMtls.i^ 
pour aJTurer & faciliter l'afeire , t&a* 
ïùt des rtflexîons pour me coudani- 
rcr moi-même dans ces mouvemens 
pour renoncer à ces avantages cera- 
pûrc!s Se pour les fuir. Mm je Ejivs 
la niiiin de Dieu qui me repouiTe , 
qui rompt tontes les branehes {iiif leil 
quelles nîoti efprit cherche à fe rft- 
crocher & qui me replonge dan^s l'a- 
b'mie obll'ur du pur abandon. Il lïe 
me rÊifte quà demeurer immobile àii 
milieu des vagues k à me lailTer au 
gré de la tempête» L'incçrtitude que 
j'Ai tant goûtée me paroit pénible & 



:if4' ^ftreS Wtfiifhi à Mukur. 

il itië vient ofesf*: ïBftilî^ns de néceflîtl 
aparente pour {ùvoir à quoi m'en ce- 
iiir pQur prendre des mefures & pour 
éviter certains èmbarEas : mais toutes 
mes vifîons hm folles. Il n'y a qu'« 
ne rien voir , qu^à déni enter en lut- 
pens j eomme iî j'éroi;; en Inir , & 
qu'a ne me mettre non plus ea pei- 
ne M: (;s qui t'e paiTe au dt'dans que 
^Q cti qui iurivera au dehors. Au rel- 
ftBJië croyez pus que ce foit une gran- 
•de agitiition,: Non , je fuis paifibîe & 
|)cj,i GGiipé de tout eda. C'eft icule- 
îîîean: aifiime je vous l'iii (.lit un cer- 
tain tr.aviiii inuéri.eur qui ne nie diC- 
.trait po^int ni de mes ocupuuons , ni 
de mon lecwdlleaiEnt » myi>i qui me 
niîne feGrettemcrit & profondçincnt , 
lors mènie que je vaque à toute au- 
tre chuie, & que je iitis le plu's gai. 
Au llirplus je ne vu.udr<7is' p;is nio. 
■faire Pape , ne falifit-i) pinn'' l'être qiiiï 
le vouloir, fcms que perfonne en fût 
jamais rienj Qiielqiiefois raème je fuis 
tQitt hoûtéxix de crainiire lî peu ïé^ 
lévyciQn & de me fèntir de lu peine 
lorlque je fyis dans l'meçrtitude d'y 
parvenir. Mais jô Jailfe cette niauvûi- 
îè hoiite avec tciiit le relis con;ime 



L6ttr& M Femhn â PJiikUrï Sf f 

«Ile le mérite. Enfin malgré cette M» 
lïiatiyeÊiii'cm intérieure je fuis en paix 
& jû n'ai berciin de rien. Mon uaioa 
avec vous augmente & quoique je ?Aê- 
fc des fautes chuquc jour & dans cha» 
que aifiion & qu'elles me tevienneat 
en Foule après cuup , je trouve que 
Dieu me domine en tout Je lirai 
avec grand plailîr les explications des 
Epiues de Saint Paul , mm leutcv 
' lîiettt. Ayez foin de votre fauté à iat 
campagne. Votre endure me fiiit peor. 
Nous durons de. von nouvelles par 



LETTRE XXIV. 

JE lie mourrai pas qtie je crois M* 
l6tii quoique je fjis fi tort enflée 
que N. m'a paiié aujouririuti de tè& 
tament. j'en ideiid avec mû iinifiliclt^ 
ordinaire pour vous écrire j lorlque 
j'en aunii le mouvement. Oa ne peut 
Être plus que je fuis e^i notre Seî^- 
gncur tout ce qu'il à Eut. C^ ï Siivâ 
xfîSî?- Vol. UL Lcttics 58-^0» 
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LETTRE XXV, 

Son tittion (fvifc Ètml'mfi ta voc(4\on 
de ce Âsmier^ 

J'Ai éré cveillce longtems svatrt qua- 
tre heures avec lîiic douce & ïim~ 
y m eu patio n de vous en Dieu. Il 
tne femb!^ qoû l'on ne peut être unie 
plus intinu-racnt fclon Fétiit préfcnt 
que mon ame l'eft i\ h vôtre. De- 
ftieutez fort tmnquile fiir votre état: 
Je ^crois qu il faut ôter vocatmi qui 
dé%ne trop, & y fubftjtuei" vocation 
létat : Dieu a {Je vous un Foin très 
.^rticuliçr. N *** fera: le lieu de 
\m conquêtes. Bien fcul fait le.«î moiens 
<3ont il veut fe Icrvir pruir cela, lis 
font à lui. Sitôt que nous nous mê- 
lons de quelque chofe nous gâtons* 
tout. Dieu iréiablit les choies qu'en 
j^illmt femblant de les détruire. Je 
tais après Pâques à la campagne chez 
M. do N. pour un ou deux mois. 
Je feiis quelque fccrette inclination de 
rcftcr avec voua une demi iieiire en 
ûlenee. Je ne ïm iî (ida .atïipnw 




Mort à h propre fûge^e. ayy 

Si Dieu voxks en donne la peafee cela 
fera , finon , quelque éloignée que je 
fois , Dieu faura bien faire fa volon- 
té. Je n'aurois pu fiins infidélité ne 
vous le pas dire, fm 4e îmts en tm$ 
des renouveEsmens de cm'iîtude que voui 
êtes celm que ffii v/t e» fûnge. Dieu • 
veut que je vous dife nmplenifint les 
chofés. Mars 1:689. 



LETTRE XXVL 

A h^ h -V T E u n. 

Union Aef àniés. Referves mmivaifef^ 
Mort à k propre fagsjff. 

JE rece^TEii, Madame , Wiscun grand 
pluidr la vie que vous me pro- 
îTiettez , puifque vous êtes perriiadée 
<inc cette Icélure m'elt plus convena- 
ble que nulle autre. A votre rétout 
vous me renvoycrez, Cep-judimt je 
lirai ce que j'ai. Il me femble que je 
fuis le quatrième à B, Il n'y a poinc 
de diftance en Dieu, tout ce qui eft 
un en iiii fè touche. Il rae femble 
«|Ue je me tïouve en lui bien près de 



âç8 Mmf À k pofre fagefe, 

ces trois perJbmies. Tout ce que vom 
rne mandez m'entre jiifqivau fond éii 
cœur. Pour ce qui eft de reîciive , 
J'en ai hocreur, & je fuis dit xwe 
peote il rpide qu'il ri^ a qu'à tcii\- 
ber jurqn'âu plus bas. Je ne vaux 
plus HToir rien, ni m'avoir moi-mê- 
me. Four ÎB fèiance je h compte 
pour rian. Mais j'ai un peu plus àe 
peine à me di-faire de la fagelî'e. Klle 
idii pure tulie & je croîs que Dieti 
jiip l*ôtera après m'iivoir fait éprou- 
^'er qu'il confond tout ce qu'elle ar- 
range. Encore un «)np j'aimcroii'; 
lîùeua: foufrir toutes les pciries que 
:#avoiE îria feul înftant: as referve Vf>- 
I feitaim Je n'ai rien de nouveat! 
.j^ô«-, que je orQJs que tna bonne 
volonté îiugmeute fans que mes fau- 
tes diminuent : itiaiis vous fiivci; ce 
louç! jç, dois penfer là - dcfliis. Vous 
J^vcz avec qu'elle ïecomioUKmce je 
fuis à vous en ttotre Sejgoettr. Ce €, 
Mai i(?89. 

Jiifre à CAntm- <f$rh la Letirf aç. 

J'ai retju ^explication des Epitres . 
je vous eu- remercie & j'en ptufitc. 



JUpmfe i /* tttm io6. ^c a ^ <? 
raî feidn l'arrangement que vous me 

LETTRE XXVI£ 
y^é^onfe à U Leiiile loS. du irQtftmtt 

J'Eprouve Vien que rien ne peut fc- 
parer ce que Dieu tient uni en 
lui 5 puilque In ditiinAion des IteuK 
nenipêJiq yai qu'on ne fe commu- 
nique. Il y a des rapinensà que votre 
ame m'cft montrée fi proche de fe 
mienne que je ne trouve nul entre- 
deux. Je dis nul. Tout ee que je 
fais alors eft de me IiiiiKir écouler h 
mcfiire qu'on me remplit d'une ma- 
nière inéHdile , ciu* Dic-u fe commu- 
.nii|ue à moi avec d'uutant plus- d'il* 
bomliUTCc qii'il fe lie plus' fortcmetit 
à vous. C'eft une chofe à laquelie je 
ne puis contribuer ni me la donner. 
Je me laiflè en pxoya è l'iiïï^PW qiîï 

C (» ) te ftHe (I* cette lettre fe trmve à Ji) 
T-*^. 4jî(7. &c. lîu pnù Voliiine. Enfurtc vient 
*! lettre fQ(ï. du Jine Volume, 
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jStfO SJpcnfe à la Ltiire ÎO^. 

confume (^) tout en lui-même. Ge- 
la me prend quelquefois avec autant 
de prompticude qu'im coup de fou- 
dre j & je ne puis alors pnrlèr i de 
:forïe que vos wniis me Ibiu In guér- 
ie , mais je ne puis ni me contrfitiv 
éct ni difïimuler. Je me trouve fi 
éloignée de moi-même & de toute vie 
propre , que je ne puis que me Isif- 
îer polTeder, agir & mourir par rtlid 
q.ui m'ayatit entièrement cluiffue de 
moi, ii'eji eft entier emenb emparé. Ce 
fer^ donc de cette forte que je ferai 
toujours proche. Je ne m'étonne point: 
qu'étant dcftûié corenie vous êtes au 
pins pur finioui" , & à la plus étrange 
perte, vous ayez tant d'horreur des 
leferves. Cell lu feule eliofe qui vous 
peut nuire; vos fautes voxis feront 
toujours utiles, hmt difpofé comme 
vous l'êtes. J'ai prié que Ton vous fit 
voir «ne lettre , afin que vous en ju- 
geafïicz. Je ne coîmois plus ni péclie 
ni juftioc. Il me femble qu'il y a \n\ 
tems où les péchés font pardonnes , 
& c'eft celui d'api:ès la. pénitence. Un 
autre où les péekis font couverts , & 



XXnil SuppUmmt ^t. ^St 

c'eft celtii de grâce fcnlib'e , de lu-' 
niiece & d'amour ; mais il y en a 
tiii, où les péchés ne font pas mê- 
me imputés , & c'eft ceiuî que je por- 
te , qui ne fupofe p<is une perfonna 
împtîCCiible , m\\s un Dieu aim.nit & 
aimé qui n'impute aucune fiiute \ par- 
ce que fon amour les confurama tou- 
tes & le convertit en bien. Ceux à 
qui on n'impute point le péché ont 
une jidtice imputée & non aquife. 
C'eft l'amour fort , & ce fera aifuré- 
ment le vôtre. Oui aflutémeiit , roïds 
il faut perdre pour cela tout aquâ '^ 
toute poJJeJjion de vm~mènie pour vous 
laiffer poCedcr de Dieu. C*eft à quoi 
il traviiUe. Comptez pour rien tout 
le refte & tout ce que vous faites. Il 
fdudra bientôt tout dérim^er chez vouâ 
trjmf 4e vota m chijfer* Ce. 7 Mai 



XXVIIL SUPPLEMENT 
à ia Lettrt laS* ^' S^i Vohane. 

J'Avois écrit oette lettre fort à hk 
lûtc à Paris pour vous Tcnvoyer» 
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croyant quç cela fc poinroit. Je pca- 
fois n'eue ici que pour deux jours, 
mais 1*011 m'y reàeiK pom: plus de 
leras. Je n'en Tuis nallement fâchée , 
ij^ueique amitié gue j'aye pour N. 
tuais il s'en faut que ce ne foit com- 
me. ... où il ne me manque ïd que 
VOUS Mr. fi Pou peut dire que vous 
tnanquez dans un lieu on vou-î êtes 
fi préfenc. M,oa eœur cH: toujours 
flus lié au vôtre, ce qui n'empêche 
pas que l'aproche Toit toujours plus 
i«ti!e. L'ami qui s*eft chargé de vous 
<tlvoyer ceiîe-ci & fa compagne que 
j'ai voulu ttanicrire de peur que vous 
ipe la pùiBez lire ; r-ami dis-je , vous 
«çn dii^a des muvelles. Ce g Mai r^g^. 



LE T T %.%, XXIX 

Pe Feiwlon à I^Auteur. 

JjS! éfefs Au pff" amtour wmmm à «- 
iuî qid ti'w a pas l-exfèrisnce. EitU 
de St. Paul dstus la vie Mviuc. Jiif> 
eke donnée en réalité A Pmne. FiUt- 
tes nivotontaircs m font pus alors 
' ' s. l^ volonféra trif dijkiff^w 
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J, Te {iiis très pcrfirad^ que le pur 
«J amour , quand il a détruit tou- 
te propriété , fuit éprouver des chofes 
que le feul pur amour éft capable 
d'entendre. Nul ne connoit les pro- 
fondeurs de rEfprit de Dieu , fi ce 
n'eU l'Efprit de Dieu même. Celui 
qui cft au dclFous de cet état n'eu 
peut juger qu'imparfaitement & feloa 
iii mc{lii:e bornée , e'eft pourquoi je 
me tïiis & je me contente d'attendre 
ce qu'il plaira à Dieu de m'expliquer 
par l'onaion, 

2. Je comprend par l'état où St, Paul 
ic dépeint un état de mort., ou ce 
Ji'efl: plus l'homme qui. vit , mais Je. 
fus-Chrirt en îuii où l'on eft crucifié 
pour le monde , c^eft - à - dire , pour 
tout ce qui n'eft pas Dieu, où IW 
ne fe ïcnt coupable de rien fans néani- 
raoins fe juftifier, où l'on ne fe glo- 
rifie plus qu'au Seigneur , où l'on par- 
le de foi comme d'un autre , & où 
i'pn ne âfaint point de dire de foi 
des chofes fubîimeSî parce qu'on efl: 
hors de foi & fans aucun propre in- 
térêt. Voilà ce que St Paul me fait 
voir dans un état qui n'eft pourtant 
jnis cdut dss biejiiheurËiux;, Je cïoifl 
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qu'alors la mort cft cpnfbmince «m> 
que la vie ne Peft pas : je dis qu& 
la mort eft Goiifinninée , parce que 
toute vie propre eft détruite & anéan- 
tie : mais j'ajoute que la vie divine 
n'eft pas eonibitimée , piarce qu'elle 
croit tous les jours & quelle ne fers 
en fon comble qu'au moment où elle 
entrera dans rétcriiicé. 

3. En cet état la jiiftice neft pas 
feulement imputée mais elle eft don- 
née réelletnent à Famé ; ee n'eft pas 
que l'ame la polïede en efprit de pro-. 
prieté , ce qui eft contraire à la per- 
fedtioîl , mais c'eft qu'elle eft; réelle- 
ment dans l'îime par rintufîon du St, 
Efprit & par le délaiJement total de 
Varae à fon opération, fans qu'elle 
prenne rien pour elle & qu'elle EilTe 
autre chofe que recevoir. Pour les 
■fautes ou purement extérieures eu mè- 
tne intérieures qui ne Ibnt pas, volon- 
taires Cilles ne ibnt pa« des pécJiés 1 
que fi en cet état on commettoit des 
fiiutçs volontaires , je crois qu'elles 
feroient grandes , & qu'elles relfem- 
bleroient beitusoup à la fiiute d'Adanï 
<iims le paradis terfeftre. Il réfîlla à 
rE%rit de Diew dans un égit où il" 

nç 



îM viroit; que è& ta YJe de là ,^taciîj 
^ où le principe de lu prt)fi,î>.té ma* 
%ne que nous pttrtons a'étuit pas ea 
hii. Cet exemple d'Adam qui pèche 
quoTLju'il foit d;ms i'éat de vie , de 
droiture [»irf^-nte, où fcs en&ns nç 
peuvent plus pnrveiîir quepar la raoït 
tdtiile , me: feit croire que les peir&n-. 
nés les plus montes peuvent encore 
tombât mm en j^erdant la poffeffiou 

■de Dieu qu'elles n'ont plus p.ir nia- 
iiiere de poJrêiltan ML^tucHc , mais en 
raJlftiiiit à ropcratloiî divine comme 
Ma\ii y réfitia. Mvùs peut &re que 
vous trouvères: abfolumsnt impolUble 
ce qui n'eft que d'une eîjrtraordinaira 
dificulté. Je comprends que l'ame en 
cet étdt ne peut prefque fè repréfcn- 
ter cette réillbncc qui troubleroit Oi 
paiiîvoté, tiuî ccld eft éloiglié de ibu 
état. Voila ce qne je m'imagine fur 

■un étjît' <{m je n'id point éprouvé , 
ciiais il me paroit cUir qu'on n'eft 
point impeccable, quoiqu'on foit mort 
i toute vie propre & maligne d'A- 
dam , & qu'on peut croître en méri- 
te , autanc qu'on a encore la liberté 
île réûfter à Dieu & qu'on ne le Ç^ 

}im. je tiK lûer wie iâutc d iiuliféreiwr 

' Tome V, U 
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,& âe diani pour nu homme mal- 
heureux; <{m je lioîs œiiliii'^rei. Je la 
fis pluficuis ibis &; en prélênec de 
pltifieurs perfî>nnes qui en durent être 
inal CiUbéCf î je me U'ouvois dans une 
telle réclicreJb îk un tel dégoût poui: 
cette petfû.me , que rien ne pût me 
^a,k]:i:rfl , &, q-tie Pieu même dont hx 
pïiélencc m'CÎl oiclitîake ne me fit 
ptiC'fqtie rien fentk dans ce moment. 
Je ne puit; fuitntmc t'iic; que j'aye ré- 
fifté vi'lontniremcnt à Dieu. Cette 
i'iute Mi'îiumitio rauis f-IL; ne me troti- 
ble pas. Je vais ce matin Ëâre vei;i 
cette perronnc ce que je lui dois. Je 
me fentis 11 fee; $c lisnguijlimt qwe je 
fuis eoraiîje un bateau qui n'a iii ra- 
lïiis & voiles, i& ,qïï*il me taut rou- 
^uurs tirer à la corde & à U flreur 
dte mon vifî^è < non que jo fàlîe dey 
éforts intérieurs , mtiis parce que la 
plCipart des chores extérieures nie fonl 
pénibles, que Dieu lae pourfuit, ni 
iaiiîimt rien au raouvemeut nature] 
4ont il ne me reprenne, & que It 
goût de paix dans l'oraifon diminu«.. 
Qiielquefoifi j'araufe un peu mes feiis 
four pouvoir me tenir dans xiti cci- 
taîn ïficueillçment fîmple & hcûs , • 



( 'ifnlon , Enfance, petUeJfefjim'iiUfSt. %Çj 

raen ioia' d%re[ fcsowfeié fjtr'iiM arau- 
pffement das feus il eH àa contrnii-e 
l.plus paiiible par là. C'eft un enUiit 
à qui on donne un j^ujct pour l'em- 
ipèdier de courir & pour Idilicr dinar 
& repoler ïa nourrice, JUen ne m'cu- 
tre fi avant dans le cœur, quq la 
penKc çrècre uni en vous à Dieu. Ce- 
la s'api'ofondit tous les jours. Ge ii* 
Mai ifîg*? («)■ 



LETTRE %XWltt 

Unim , JSitfmm j .pfitep ffirUmUe* 

J'Ai fongé ;\ vous cette nuit bien 
(îngiiliérement. Cela ne m'étoit 
point encore arrivé depuis que j'ai 
*■ î'Jionneur de vous connoitre. Ce fon- 
qui m\i paru être de Dicn , m'ii 
onm de la joyc , parce qu'il m'a tait 
nnoitre, tant la pureté , candeur. 
Innocence & /implicite à laquelle voiis 
Ites apsUé & où vous arriverea fans 
doute , fue l'iî^tiinte & étroite WKÎtp 

. C a ) Il répoiîTe i çctltc t(\,m eft 1» fi^mt 

M Z 




A 



2ïîg 



'jjiîim, éhfmct 



de votre anie avec la mienne , qûà 
m'n paru le moyen dont l'Jeu vei 
Ce Ibt'vir pour vous réduitt: l ter 
Harlkite (implieité i& innocor "le qu'itrl 
Vous pEtpare , auffi cette j^i'kte fe 
iftiiluit- ellu en moi fans que fy pen- 
fatfe: (fl) "Mon Père qu'il foit un 
J.J a^ee mM^ comme je fub un aveG: 
„ vtam y & que tout fe eonfomme 
j^ dans l'unité parfaite ". Dès hier 
tout le jour j'eus un renouvellement 
''ït\nnun avec vous , ce qui ne fe fkit 
jiiraais que je n'cprpuve une plus a- 
IwTTçlante grâce intérieure, c'ell com- 
me Il Dieu ïTie ferroit plus étroite- 
ment deFi bras de foa amour & que 
(is, ces mêmes brîis il vous ferrât aulE,, 
ifc j'ai compila que la mifun pour h- 
quelle il vous choifir par clelîus uue. 
iïïènité d^autces efl la do(.iiité qu'il a 
i^onrié à votre cœur , qui ne peut 
être alTez fbuple fous la main de l'ii- 
iniout qui faura b plier à la in ode. 
:î)icu Veut de vous à proportion di 
% raifon & de refprk qu'il a miK eu 
■Jvous, quelque chofe de fimpie & d\ii- 
'featk qui Eéduie l'ame à la canUci.u' 

( (1 ) J!<fîiu ijfi «K sfi; 




iSr à l'innocciiiGC première pe îa Tmk'. 
nrpérience peut liiire conipremlfc. Em 
_ iême tenis gne je vous voyois <& 
■moi auÛt comme des eiifansfiraples 
qui jouions , & qu'en vous (errant 
contre mon cœur Je vcms reudois 
toujours plus fimpie & plim enfimt , 
plus pur & plus, innocent i je voidi?» 
p Qième teras des gcjis pleliis d'.irtu 
tm & Jûuife fageife qui f.:iJoIcrit cous 
leurs cforts pour vous retirer de vo- 
ire liniplicité. \'ous udmii-iez le cou- 
teutcment intérieur cjue vous cditfjic 
^sei éî3t d'er/fmice, & conime i! vona 
iifranchiiroit infenfiblGment peu à peu 
,de vous-même & de la Bacure cor- 
[iiompue^ H me fmék que ce fera 
ipar-!à que vous arriverez dans la 
fhdmbre que je vis toie J'om &. oti 
pyjqiic ferjhmte jùirrivc pour ne vou- 
loir pas devtuh' enfant. Quoique ja 
fois ici avec une tunia qui a pour 
moi toute Ja tcndrellû poffihle & îjiii 
etl. de la grâce , tcut ne s'tjpére que 
par II pr.role , de forte que mou 
cotur ^ ne peut le Ken déeharger , 
mais je vous trouve fi prélent qulï 
fc viiide feciîemcr^t! d.iiis le vôtre 



StîP0 tkm, mfmwe^petkejfe ffbituellf, 

fms. nul oljftîJsfe. j|a' voîis aifure que 
je ne tioijve cela en perfonne & que 
même les âmes les plus avancées b^- 
turent fouvent îles murailles emre 
Dieu & elles & entre cUas & moi 
par leur rciîftîîîice. Cela ne dure piis- 
î) la vérité longteius » mais tout le 
teaî$ que eela dure r j't^n rûulrc beau- 
coBp, J'avou* que Dlcii les poulie 
d'une niankre plus éti:aiigc , ninis ce- 
penfilaniÈ lorf qu'on entre de bonne 
iieure- d«n5 la petiteffe & {bupleire ,,, 
Ton s'épargne bien de la peine. Ce 
qui ttie fait le plus Ibufiir, eft que 
h conduite 3c Dieu ne parpit pas 
toujours tcUe à la raifon. Mais coni- 
TOent Dieu kiolt - il mourir cette riii^ 
ion , s'il n'iavGÎt une conduite inté- 
liçure propre à lui fvùre perdwî toutr 
trace 6c a la rcnverfer. Ma lantc cK 
mauvEiife , mais je n'en fiiis pas (t^ 
compte , car Dieu eft lïiiiitre. Ge ( h 
■Mal '^S'^ 
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L ITT RE XXIX. 

à l'AuEeur. 

JF me trouve toujours voulant tout 
& ne voulant rien , &. il me tiam- 
ble que ma volonté eft fixée on cet 
«Stac, mais autEmt que m ;i vcalunto s'é- 
teint, J2 ions mes iticlin.VLions & re^ 
pugnanccs involontaiies qui pou&nc 
de tous côtés comme les t(î\i).ncR des 
arbres au printems. C/cft dans le ïiSi\à 
une volonté féclie , languilFante & îhU 
ble contre mes inclinations. C*ef|: 
comme une place de guerre dont les 
murailles feroîent tombées , & qui de,, 
meurent ouvertes de toutes parts. Ma 
lëchcrcire contre tout ce qui nie dc- 
pl-.iit augmente Se je ue puis; m'empè. 
cber de lailfer voir dans mon vifagf; 
&. dans mes tons ]e ne liiis quoi ttè 
dédaigneux pour les moindres contre- 
tems même à mes meilleurs amis. Je 
me fens un jmipIlilTcment à fiiire 
frayeur pour WiJtseSi les pallions, Ce 
M 4 



■^T 



S'^a 'Sécher êjfe. AimÈJJhmeid, 

n'çft |i;is quat fiiye tfes teiTtatbns vio- 
lentes 3 e'eft moi qui fois fûible- fun-j 
que la tentation fèit forte. J\ii de h 
répiign-ince à me tjiettre en ofaiftn : 
quitud j'y iiùs ies tentations font gtlui^ 
des s &. la fïchcrctTû prerquc condi. 
nueiîe, cnforte qu'il me fembls que: 
je; ne fiiis mm j mtiis. dans, le fojii^»' 
je vois bicit qxic j'y goûte un eçrEfiîn 
repos fi'crct : dans la joiH-nct; h pré- 
fençe de Dieu niéï. moins EtcOe } jô" 
lèrois tCHté de vouloir courir pour ta 
■mtraper > niiûs je me cçnteftte dt: 
laiiTér a chaque montent où je m'cu 
apcîi^ois , ton-.bec tontes- les diftrac 
tions.^ Je iLiis^^péi-fuadé par la feule 
Êjspérichfte prâîenre , que le goût fit: 
tepos , & Tocupation qne l'ame en 
a î cil; un retour de propricîé très daii- 
gçrcux. L'a me 1« recurde cl!e-t\vèini 
par tQUS les moyens diins îefqtids tl- 
te s^pBjFC. Je comprciufs que puni 
ètte fitïêleil ne faut prentlre les uiuicnj 
que cc?.n.me des épreuves de notre tî- 
delité , ,'& coname des affujettifremciL'; 
par lefquelf; il ^ut paiTcr pour fuivrc 
î'ovdre dt Dieu, muis point conimt?' 
de vrais apuîs. Le goût du repoi cil 
un des moyens donc Dieu dcvLiiit-ja- 



SnpjitMefii a l» hPife t:5c. #^- 3?,^ 

loîix 4 aptes s'en ctrc fervi poui* nous 
BWirer. MalJieur à qui s'nriuirû. <hm 
les dons, & qui tînt des don,<î de ht 
■gî"dee, ee que les grands pcthcufK loni?., 
d.:s dons de la nature. La i^igcilb trop'. 
Iniinaine me devient un eaîbîurrfls», 
je iw puis ni j trouver la paisj nil 
m'en dépouiller, elle eft comme éet 
entraves à mes pieds. Ce ^ç* M.^< 
i««9. ' •- ' 



I, T'EtoïS usuellement occupée dfî 
J vous y Monûeur , lorH^ue jliî 
du dû vos nouvelles , & ji'prouvqjsi; 
ce me femble votre état de dânûmetii: 
qui vous fera toujours tiw rivanti?* 
geux : lû duji de la foi vous ^y^mt 
été donné d'une manière tiàs cmine«u. 
te. Unilîèz-vous qu.eîquetuis à.un'Cœwir: 
que Notre Seigneur vcus a dcmne 
pour vos bcfliiiis , vous le connoItreT; 
un J<nir h je vous le, dis llm;plenient, 
Ce 2f;. M.ii iczs. 
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Sofîge myfiMeux de l^jînÈsm\ 

J*Ai âtiï certe lïwît îui ^nge qui nfgf 
bien eonCbiée- lî vous donne dc- 
ijiijEji rire de mu ftmpVidié k dire des 
<ïfeofes;j inais i.ju'importe il faut que 
vous dcv^cnkï un jrnjr aiillî fiinplc 
^liie mm. Plus vou.'? êtes làgc , plus 
vous fere» fimpb & petit , fupofé h\ 
fidélité à ceffer d'&de grand hunimc' 
jour éQvmk petit eiiÊuic. Il m?a fera- 
h\é qu'il y avoit une' valiez d'une pro- 
fondeur extraordinïiire. Vous éciea 
fterqtie fur b haut. Vous veniez du 
Jiaut. en bas. Il y avoit quelques per- 
fonues utoIk un petit nombre qui mon- 
tQÎcnt avee bien île h peine k mmu 
tagn& qiie nous delteïidkms > pour 
Jlous, nous khm aiiis, & nous ne 
Jtiiiîons rien autre ciiojb que de nous 
ïuilîer couler en bas j je vous tenois 
loitement , ayant pî\fle ràa tnain gau- 
È^e dcrrit^re vous , d'une manière que 
je you^ crobrailbia & je feutdis aijb' 
nxs en doi-mant t^m mon eœur pen- 



dioit vers le vûtrç, & fL-mbioit; voa- 
iolr attirer le vôtre à Eîi;. V'ou.% tae 
difiez que vous éjDrouvteîs liwc tl>>WG« 
eorrerpondance. Vous me eiiliest rfîè- 
me d'une mani-îie très conuiute j î/ 
;j*_)i, fl vim fis pli us 4(uix eu nmii^. 
Ce qiii étpit excruifrtftnaire à pette Viik 
Ice , eli qu'elle étoit fiiite en fiilnns 
eomnie par degics. Cela i^wljtoit eeujç 
K qui ■ïncjn;t0itfM ; eela devoît .ce ^tii« 
ïqiiMq nous arrêter , puirqae nuws ne 
feillons d'flutres mouvemeu,'; , quù de 
Ticius Idj&r couler en bas , étant alfis 
comme je vous l'ai dit d'une vùmmQ 
ptL'rque imperceptible. Ce qui .feilbife 
que les filluns ou «ip^és ne nous ur- 
rètoient point & m îîîfoimt nulle 
violence à la douée pente qui nous 
entrainoit en bas , c'eft que cette val- 
lée ctolc flcjcible &. qu'elle pj.e'nuîC'Clf 
le-iiiême le inouvemeiu qui était n|* 
cejidire pour fticiîiter notre deJi:cntéB: 
& fe baîiibit par endroit , comme. les 
ondes de k mer , & cela jîotis Bi~ 
foit couler toujours plus dans le TontL 
Une des pei Tonnes qui niontoient \vii. 
ni.ontrigne (c'étojt ruie fcranie)i viia| 
Vons parler & elle vous arrêta k tn\m 
pécha de defoéjurlre tout k- tsms çju'^lW 



317 5 Saii^mjlériifm^ ^Au^ttu: 

vptîS: piwla , enipêcltïiiit même te mou 
wnient lîe la yuHéc , & je fus aallil 
acrètée avet; V;Uis * it it me ffit don- 
né à entendre tijué eomnie je tie (iel- 
ijen^lbis 4ji]e pour vous , je {er-eis ar- 
t^e teBC aiîterit (îe tems q?j:e vous 
leferiea î giie t:'éîi)it la difcjr«uoe quam! 
i» Pavots piiffé jscur m^i , (qi,Tê- a:;i 
fele înâdclité TuVi'ètbiti. m.ri:is, tiu'en 
k paiîûitt pi.mr k fiiko prilîèr uux au- 
rrcs , je bû poùvdk aviiir Jutirrcs 
mouvon",«jis que ks leuis , & c\'i1; 
tie ccUê ibrtc que nmis avi'êùons 1« 
aïcïivEm^at de Dieu en uqiîk. €gIi\ 
ate làifeit ^tmBgemcHS foufiii'. Lor£ 
<^Tie eettc' femme fe.^c tetîi'ée , js 
"VOUS ferrai plus funsjaîeiic & nous re- 
trouvâmes notre psiite^ Je vous dis ., 
■O mon crifdBï ! (ee finit ks lurmes) 
q^ië v0fis in^.itvfz faii fimjrir tout k 
fmi ^e viMtt *î«a jÊfl oîTiti (r>.:eç c0^ 
(ç fimmt. VoSisi roo r45poMtîk'» ; ftfi 
«!i{fjl kiwcmp fmafirt i câr f étais J^ 
■fiscé f^ km-î fh fiente; , m-ùis fe- fth^ 
fdaim p0i' ià\. mmme je ne dm m^ar- 
■rèier- n ekoji. au moniiè @î çffi» je W 
f\ufïhfm>,ikfi tp'en m'mn'ètimt. Nous 
c<jii!ttJBes fiôS^ito avec bcaHGOup^ rii? 



tcïitemeiï!:: & une union la jSus ÎWBf 
me & h plas àrcjke tîtï monde. Mous 
mm& ertjtavàaies inFenlîblemertî daits 
ntte chvrtii^'bre qui étoit au bas as la 
moiU'ïigne , OLÎ je fus introdLjite ms. 
mmif CîbiVfii il y avoit un peu plus 
de gent quoique bien peu 5 l'on y 
ttuit [îiins une grande fôiipletie St ia- 
noccncE.i maïs elle n'apruchoît point 
tni;ore de eetle que je trQuvdi'S, fur 
la moptsgne doni; je vous ai psii'lé- 
Je ^ivois awe vous avec îintî gî^tiiuie 
JibtTf:i; & flitipliciii & Je: vous iilïis^s 
la libtYté qttê tiosis ine --ilmm^^i- as vôt'/f 
apelkf tum tnfunt- inë cmii^Ms^^vip*. 
te uns giue qns favofs en^ër^ avec ^0^ 
Vous demiindàres ù nianger r olk iî 
y avenir , cîiiTez vous , l(„>iTgtt.=-ms tjue 
vous n'iiviez pris de iiourriuire , & 
durant qne vgws en fvitcs guéri ,. mms 
jOiiitions enl^smble! comme <sfe feMs-m-. 
fms. Cette firapMté vous dionnoît 
beaucoup de œmtnffiment & à mnî 
nue extrême joye, A mon réveil je 
ms trouvois unie â vous ifune ma- 
nière, bien intime , & l'inteîIigeiTiçe 
m'a été déGouvertc. Je vous îa laîffe 
fmfMm à fbnd. J'irai plùtài à P. 
^ue )ffi ne ipeafois , à caiire de qnsU 
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Répanp à PAtiiim 



ques afiires rurvcnucs à M. Cs fera 
datiiis la rcm.tinc qui vient , à mollis 
que les ckDles ne chanj^ant. j'crpére 
me JR fciiis xsyçrm ciieoce. Je ne 
fe poanjuoi je m'y attends. Ce 28. 
Mai j£S9. 



LE T T R E XXXI 

Mèponfc à PJimem\ 

J\Ai lu l'écrit qui efl pour 'h\. vu-. 
tre iille. Il nie pîiroit Fort bien , 
lin endroit m'a pnru avoir beluiti d'ex- 
plication i^ vous lui. djteSi que es iVelt 
pas 'a l'EgUIe où elle àoïi i^rirc: la 
gytmde Viams (a). Elle «e doit h 
fMre en aucun endroit , car en quel- 
que place que la Providence la met- 
te , non feulement 1« modéra cioa & 
r humilité chrétienne , mais encore la 
politeÇe 4u monde £x&.% ^9m T^i^ 

C«>T)aiis cette lettre., témhn cîjDÎVofine, 
«nr il en- clair ntitri <lif;in.t (ja'll "c l'i.lio.it pîts 
faive la Dnmc li.ins rklt^lUe , otk lyempcrtoit 
pas gii'Ll Is lîiliut î:mi iiil'tiirs- Et fur ];( tonr- 
nsniiion Mç, Guj'on a^ait uu critcriam lilusTàï 
t^i le. iUÇiiu 



eh-Qt de s'afeanderaner au fafl;?. Vous 
lui donnes: pour règles de Gomimumeff- 
tous leis Diraiuiehes. C^eft à vous à 
Civoir , fi cette règle convient aux 
fiifporitions de M» votre fille, mnis 
ii V0U3 n'èti êtes pas bien l'ùre crai- 
gnez de k gêner. Du rcKe cet écrit 
îtia paroit excellent. Je l^ai lai/fé à 
Me. de Chevrcufe , parce que vous. 
Iiui avez mandé qu^elIe pouvait le ii- 
ne. Pour moi je Té là avec le plirfîr 
que J2 reflens pour tout ce qui vient 
de vous, Gnrdéz-voïis bien de son» 
gërtêr pour tous lès noms quo ¥oB& 
vous trouverez portée à me dqrtrisr. 
Suivez librement la pente qlre tikn 
donne à votre cœur, & ibyez pcr- 
fuadée que fcn ferai tr^ idi£é. Je 
rcHèiis là - dclTtis piitr avance \mtà te- 
crtnnuJfTance cordiale. Je caBCms qite 
vous ulîez de referKe fm* tes ehofss 
qui ibnt des dé<;rés' au deifus du 
TOÎcn T mais pour celtes qui ]ib de- 
lïiîuidenc qtie la droiture & la dm- 
pUclté de mon degré prefcnt, je Votis 
conjure de vous ouvrir à ctc égixïd 
&ns aucune relbrve&. de ra'aider par- 
la à entrer dans la flmplffiité enftm- 
îine, Dieu vous a dunxîé riiuelligence 



é§. ^-cttm for^ i mU foixx tnùî eîïe 
ïje.ni'ei pas .^oTiftëe -âti' moiits enrié-- 
tsesaCTit. |ls yeis bien que la fàgefè 
motidaine pfime m'mnstcr fyr le pen- 
cLiWti -rr.ms. js ne connois Ku«iDG 
f^ntifiie ni è qui je ras Gonâe , ni qu\ 
■féit a portée de m'iiiTèfeî pat les con- 
iifeilst £iV- ce quelque cKoib de jiafl'e 
■CM de prcisnt ? Je ne m'ouvre à 
peiToiine cju'à nom deux ., . Stùs- je 
;|p;.ii.nttn;uit dims cet eut où vous 
îji'uvez Vil ïirrêta ? Puur mni jc no 
feus riert qi,)i nie retjçnnç ni à qiiuî 
je v£uillc ra'ajrètsr librcmctit. Lsfi's 
ihmére eu. fa^s isi la œuMîig«e oii 
nous nous ajïèttoiBS , & q^i etûjt 
hkrx. plus ferrée qae celle du haut 
dont vous Jïviex eu un în.rtrç funge, 
ii'eil; • ce pus qucltjiie étui de re!ei-vt} 
01,1 de propriété où vous cioytï; \]W 
je me Bornerai ? MatiiU"^- nioî limplp- 
ment ce; que vous en pcnilz , fi ném- 
nvjiiis vous jugez à propos de le Ëii- 
im Fûcr moi je ne veux pokn ju~ 
get de moi-iïïèmei mais il in g ftra.. 
bleroit ^iiae je fiiis prêt à tout fans 
referve, & t^ue j'iiituerois mieux que 
Dieu m'anéantit pu ;mç rendit éter- 
Bellement maUimreux glè }S!il roeliiif^ 



Sèffipttciii âms ta fitrare. 3g E 

Ibitr dans la moiuidre reiferve côiîwc 
fts (Jeffêins. Je fens beaucoup de joj'e 
de votre prompt retour. Ri«u au motr- 
de ne v<îus eft plus dévoué que moi 
en Notre Seigneur. Ce 3. Juin i^g^. 



LETTRE XltXlL 



Réponse. 

fphitmik. 

I- Te voBS fiiis-K-çs ôfeKgçeMr; ^pom" 
■^ favis que vous me donnez pour 
mn jiUs. Ce que je voulnis dire , eft 
que je «e veuit jiiraaLs quelle ft fiiAV 
porter la robe dans rEglife. Je itc 
l'ai jamvûs ni liit ni foufert. je n'ai 
jîimais prétenda qu'elle feile la grande 
Daroe , mais je m'expliqwe mal , vous 
ne fiuriea croife le paipr que vomme 
faites en me cerrigSiiM. Vous le de- 
vez à ma confiance & parce que Dieiî 
le veut Pour la Cottimunian , elle 
sy porto de tout foii cœur & je 1* 
Itii oîsËcrai camme uji libre POttfeiJ' 



2. J'avoue que mon cœur a qiml- 
que çhofe pyur le vôtre que je puis 
dire de maternel , & qu'il vous foroic 
aflèz diiicile de comprendre à ihûîhs 
d'expérience. Mais cela ell A véel que 
je fuis quelquefois obligée dé dire à 
Notre Seigneur pour vous St pour 
vos amis ; ai je porté ce peuple dans 
iRon Ibin? Oui je vous y parte & 
dt'ane manière que celui qui il'a Eût 
cfmnoit "Vous le eoiiuoitrez m\ jour. 
Rien ne vous arrête à préfent ( « } 3 
& ce que j'iii vu eft un état à venir. 
Ce qui vous arrètoir ctoit au milieu 
de hi dcfçeiite, & il me paroifToit que 
ypws ne ùiûzz que de commencer à 
% defcendre. Pour ce qui regarde la 
ctiambie il m'a été mis dans rcfprit 
CCS paroles : Nui n^eji nmité qit<; cs~ 
M tfui ej fremienmeni âcjhmdn i & 
il: m'n été donné l'intelligence, que 
<^ ïi'&oiit pcïiiii; que vous fufllcz re, 
tréci &. refen-tj , mais que ie bns de 
h vallée xt'ûtoit que la moitié du clic- 
îHin ; après quoi il Éiudroit montei: 
d^autant plus bm%, que vous feiiess 
4c|sôadtt fliiS: .l»as. Je tfai point d-iiv» 

( • ) Letiw, 3S^^XJ. 



tcnîgcnce claire de l'a femme ; je crois 
«jue ce pourroit bien être la ^AgeÉn 
humaine , mais eelui qui vous a Aon-r 
né eette intelligenGE , vous aidera à 
la détruire. Je vois qu'infenfibkment 
vous VOUE apxivoifcz avec mn fimpli- 
dtéj h cela me donne d'autant pliw 
de joye, que vouï m'êtes plus cher 
en Notre Seigneur. Je fuis fi ccrtai- 
îie que Diqu vous veut petit & fîm- 
ple , que je n'en puis douter. La f^ 
geffc huniiiitte eft le Goliath , que k 
Smplû Dii\'id doit détrpire, nom avec 
les forte;; armes de la nKUtre , mais 
avec la fronde de l'ubandon & de îa 
iimplidté de Jéliis-Chrift, reprélintee 
par ces cinq pierres très claires du 
torrent Vous ne fauriez vous imagi- 
ner moncnfiuit, (je me feus prdïle' 
dans le plus intime de mon cœur de 
vous donner ce nom & de FrandOT 
les obftBcks de mu raifun) ^*>a8ne 
iïiuriez , dis - je , n'ous imsiginer com- 
bien j'ai de joyc de voir que vous 
ne voulez Être arrêté ni rétréci (>ar 
quoique ce foit. Non, vous n^ le fe- 
rez pas ; e'efl: Dieu qui vo\is donne 
l'inffiiid d'être à lui làns rel'erve i awi 
vous y ferez » mais il vous en m%^ 
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tsra , Ik encore pk» à moi qu'a toïis; 
Bleu fait que i'il y avoir quelque 
ehctfe de plus ruile à fourtir tiuc Fca- 
fisr , je m'olrirois i le foufrir , afai 
que les delTeins en vous ne foynis 
point liornés par votre Ëiute. M.iis 
îouvcncz - TOUS de FEpitre d'aujoiir- 
d'jiîij. aitHvtdo divitiamm. Toute 
îa vie intfci'ietjre cil teic&xmh. teîî 
eette Epitre. 



Mmvir tl la fmprt faïa^t. tlifipitlté 

de cmmohre l'iuJîmB divin fmtr 

eeux en qui eUe efi encore* 

JE rends grâce è Dieu & à vguî , 
JWfldamie , de la dernière lettre 
que vfiLs ni'iivcz écrite. Si vous con- 
noillcz quelque chdè à qnoi je eun- 
que & qui airêtc les deflèins de Dieu 
fc mai s je vous conjure de me b 
lire ans me m&mgm. , eiir je ne veux 
rien que îa volonté de Dieu & tout 
le refte ri€ ns'eft rien. Je fuis tout 



î»ei#i*<*i^ icfjï'îl fmi ^tiB 11 iflf éffe oieu-' 
te , m:'.!-! ce n'cft piis â moi , à lui 
dhiintT le couï) de mort. C'ctt la main 
dtf pM-u ijui doit l*égorgcr , & c'cft 
à moi a inc tenir immobile fous fa 
main. J'.fîmErnis mieux fôufrir éter- 
nellement que de retarder un feul mo- 
ment le bon plaifir de Dieu en fes 
moindres circonftiuiccs, J'acepte tout 
fiins roferve , je laiiic tout tomber , 
que puis -je faire autre cholèi' Fai- 
tes le cefte iuiprès de Dieu pour moi. 
JiS veuac aller auiÏÏ leatemeut & auflî 
vite qu'il le voudra. SU veut que 
j'aille vite & que par là ii m'en coû- 
te d'avantagée , je compte pour rien 
tout ce qu'il y aura à foufiir & tou- 
tes les répugnances que je fcntirài 
d'iins ce tems. A chaque jour ftifit 
Ipii ii|5l, & chnquc jour aura foïi) de 
fij] - niêmc. Celui qui donne le mal 
fiiit le changer en bien. D'ailleurs il 
ît'ctl plus quetlion de mon bien, car 
je n'en veux plus connoitre d'autre 
tjue celui de me perdre pour acom- 
plic ce ^ui plaira à Dieu. En vérité, 
je ne veux point vous faire foufrir 
pia* ma refiftfuice . & fï je le fiûs iïins 
*-<; fevoir ni m'cpargnex pas, Je fuis 
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ïariguiiTdric d'efprit & de corps , com- 
me je vous l'ai déjà mandé , muis je 
•iuis tiatujuile diins ma langueur, quoi- 
qu'elle me caule une cemine impiiif- 
fance & uns certaine lenteur pour les 
iDhofes ëxtcrieures. Je méuuge ma tè- 
te, j'aniufe mes feus, mon oraifon va 
£ott irréfuliérenient, & quand j*y fuis , 
je ne fais prefque que rêver j je n'bii 
le goût d'aucune lecture fi ee n'eft; de 
vos lettres lorPiu'eUes anivent i enfin 
je deviens un pauvre homme, & je 
le veux bien. Pour la ftigeiTc, vous 
^vez qu'il n'eft pas sifc de s'en dé- 
faire ; elle n'ell pas comme la chair qui 
fait horreur, La raifon a toujours de 
beaux prétextes ; mes premiers mouve- 
mens ne font pMaiï de grâce , ils font 
de prudfince monddine , ou d'orgueil: 
les lecondcs vueà; font des retours fin 
moi-niÈmc, je lailfc tomber volontiers 
tout cela. Mais quand il faut fe dé- 
terminer à agir, cette multitude de 
A'ues embrouille & on ne fîiic ce que , 
Dieu- veut. Souvent p prends le parti 
qui me paroit le plus raifbimâble en 
êfpdt d'abiindon , afin que fi ce n'eft - 
cas celui que Dieu veut • il m'en pu- 



îiillc & me eonfonde taiit qu'il voudra 
pour fa gloire. Ce li,, juin t^%$». 



LETTRE XXXI \r. 

Réponse, 

AtqiâiifcemetTi ^ /qï an T>ire&€w vaut 
la gruce de t&irt. 

LOrlqiie je vous mande les chofès , 
je ne prétends pas qu'il y ait 
pour vous aucun travail. Je vous 
écris ce qu'on me fait vous écrire 
fans héiîtcr. Recevez -le comme Ba- 
îiiam reqût ce que Dieu lui fit diie 
par la bouche de Tânedà. Ce qu'il 
faut donc que vous fachirz , c'éII 
qu'il n'y a rien à faire pour vous 
que d'àquieîcer à ce que Ton vous 
dit , fit Dieu opérera lui - même en 
VûuSj ce qu'il me fait vous dire , 
ikiis que vous eximûniez G vous pou- 
vez & voulez Gela. Dieu me fait di- 
re les ehofes afin que vous les làchier 
& connoiiîiez , h non afin que vous 
y travailliez j c'eft fon ouvrage où vous 



iK8^ lityi^tr qui n.0U t&$ 

ae flevûz pas mettre la main, je nr 
■eojimois pas que voU5 riMîllicx à Dieu 
«n itulle marâere , au contraire vo- 
ttfe ■fûuplc'ire me plaît idîtàmciit. N'ai- 
leKj, pas me cHre , que vous ne vou- 
fiez pas me faire foiifdr, car ee n'eR: 
pas vous , c'efl Dieu gui a métiagé 
les cfeofes cïc muniete qu'il n'y a rien 
au moivde, que je ne futre prête de 
rowfirir paur vous. 11 feut tout lair. 
fer faire à l'amour. Ma grande lettre 
votis a rufifarament rcpondii , Hms ià^ 



LETTKE XXXV. 

%^r£tm 4tâ repU tmif fàm à^m tum 
en acgmifctmenL 

JE me Tentis hier au foir Fort plcltiç 
de Dieu euforte que tout chez ryioi 
regorgeoit. Il me feinUloit que Dis» 
' dittribuoin de cette plcuitude à mes 
jcnfiius. Mq. N, Se vous filtfs iç$ 
•deux qui y eûtes le plus de pari*. 
I^bus «l'étiez mériic plus apetçû qt>*el- 
|e. Je com|tris que votre naturel froii 

S 
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^ refèrvéétok h eaufe pïmr Ittqtieile 
Piea me preCuit fi fort à votre égard. 
.]% voy«a que vos dél-auts auroicnc 
ctc de grairdeîj vcitus ilins une autre 
petfcmne & que cp qui tiiLôiq im moit 
& un état parfait drîns un autre, em- 
pêchoir en vous Tenriere largeur Sii 
étendue que Dieu veut qui y fois, M 
pra'iquc de tout laiflèr tomber eft.,d- 
nùuible, mais ç'eft Gepcntiant une lîc- 
tiin, qui quoique très fimpic & ^|U,^fî 
indilHuguable , qui eft (i utile à tous 
& à laquelb je tâche de fitire tendre 
tout le monde, eft quelque chofe pour 
^utis qui êtes apeilc à un large infini, 
pijrce que Dieu veut Être votre por- 
ifioti très abundantc. Lûliïbz donc tout 
entrer ians diltinâïon. Lorfque l'oit 
veut remplir qu' igue chofe, l'on rem- 
filic pnitr le diUtei' , & alors cette Gmi- 
flic aéai>ii de tout Isiffer tomber n'elt 
f lus de faifotj» Je ne fais fi vous me 
camprendrez. Ne aroyez pas que je 
vous demande pour cela aucun tra- 
vail , non i mais un fimple acquiefcc- 
ment, fans ce je né fais quoi de di* 
re , je ne vfeux rien : acquicfeez fîm- 
plcmeut î car il y a des tems que Diea 
Y «ut cet acquiclcemeut !• & c*eft Ip- 
Tme y. N 



t$o Lm'gsiiy ^tûrççoii tout ^c. 

feule & uniijue aiîlivicé , (î l'on pûuÈ 
apelier de cette forte , une phofe fi 
fîraple, que Dieu veut de vous. Il 
me parok que les letlitures générales 
ne vous conviennent point , que Dieu 
vous fournira pour vous feul es qu'il 
vous faudra. L'amour veut dilater in.- 
iiniment votre cœur. Acquiefeea par 
peticelfc à ce que je vous dis , quand 
même vous ne connoitriez pas enco- 
re que je vous dis !a vérité. Si vous 
pouviez lire quelque chofe des bcati- 
tudes! Renvoyez les livres qui vous 
inconarandcnt à M- Giirdez rEvangile 
de St. Matthieu fi vous voulez, afin 
_quG s?il vous venoit quelque forte en- 
vie de l'ouvrir vous le Êifici:. Il m'eft 
venu pltifieurs fois de vous dire , que 
ce que vous avez lu dans le B. Jean 
de la Croix de In nuit de la volonté 
n'eft pets pour vous : il F.sut que chez 
vous la plénitude rie la volonté fâ(îè 
la nuit de l'efprit & même celle de 
la volonté non en la privant mais eu 
îa noïant. Die» fe fert. des chofes 
opofées au naturel & au tempéram- 
snent. H n'en fera pas de L. qui de- 
meure avec vous comme de vous. 
Dieu le ttaitçxa bien diférerament, 



"muge? J, h propifitîff^tii, i^g: 

L'on ne peut être plus à vous en No- 
tre Seigneur. Ce Sf. Juin rfigy. 
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LETTRE XKXYÏÎl 

à l'Auteui;. 

tJmt^tf dé la propre fagefe aiféc à j(| 
fcttniaUfei' des chofis les plus divjner, 

VOus avez pris , Madame, trop 
Ëjrtement àcxix chofes j Tuni^^ 
■qu'il y a peut être des gens qui par-*' 
lent trop ; l'autre qu'il ne îmt point 
écrire fur les purifications paiïîyes» 
Pour te premier article , c'eft une cho- 
ie que M. D. M, rn'a dit, & que 
je vous ai raconté fimplement. Il cft 
vrai qu'en vous la racontant > j*rti m. 
la vue de vous rendre compte de Jat 
peine que cela m'a fait pendant une 
nuit , Se en même tems de vuus aver-r., 
^tir, aân que vous priffiez g^rde à 
I Vous alïîirer de la difcrétioji des per- 
tonnes auxquelles vous pariez avec 
confiance. Il eft vrai que pendant 
>!inç nuit , j'ai eu Jbr tout cela , je 



^$Z DaHg^ de la propre fasejfe ^e. 

mw &is Goriibien de réflexions qui ve- 
nciciit en foulé nie mettre dans une 
amcriunit: iui'uporuble. Tout fe mmi- 
troit à moi par le plus afieiix & le 
plas humiliaiic côté. Je ne pouvois 
non plus éiiSpeir ces penfées & k 
douleur qui en étoit la fuîte , que je 
pouriûis maintenant voler au milieu 
de l'utr. Mais comme je ne fiûfois 
qm fuufirir & me tenir à Dieu fans 
pouvoÎL" rien juger de vous ni ea 
bien i\ï m mal , je ne crois pas uvoir 
commis d'in&délité, & il me femble 
que Dieu m'ea fait tirer le profit d'a- 
voir acquiefccr fans aucune referve 
gpcrque pendant cette «preuve à tout 
ce qui peut erucifier ma vanité , mon 
ambition & ma fivufTe fagefle. Main- 
tenant je fuis dans le calme depuis 
pluficurs jours, à vous pouvez me 
croire , <juand je vous aifure , que je 
ipJiâ janids été fi intimement uni à 
vous î que je Vd\ été ce matin. Pour 
les purification!^ piiiîivef » je crois qu'il 
n'en feu t pas écrire 5 c'eft-à- dire, n'en 
rien faire imprimer. La rjùron que 
j'en iâ dit? , montre affe^ , que je n'ai 
voulu parler que de l'impteffion faC 
raport aq public i car j'ai dit > qu'o^ 



Ùm^^ de k propre fé^e^e- ^c. î$'^ 

fcandalîroit bien plus les âmes foibîes , 
qu'on îi'édifioie le petit nombre de» 
âmes éprouvées ( n ). Je perfide dan*, 
ce intiment que je crois très confor- 
me au vôtre : mais je n'ai jarnaîa 
voiilu dire qu'il ne felloit pas en écrj^ 
xe en fecret , comme vous m'en avea 
écrit. L'éclaijcliïcmeat de ces chofts 
bien loin de me fcandulifer m'afermk 
ik m'étoit tout - à - friit néccfiaire. Je 
lliis très perfuadé qu'il s'en faut beau, 
coup , que je n'entende beaucoup d* 
choies très délicates & trè.-i profondes, 
dont reïpériencc. feule peut donneC' 
la vraie lumière 3 mais pour les prin- 
cipaux états de la voie il me femble 
que je les comprends fur vos écrits 
d'tm bout à l'autre , du moins ert; 
gros , & d'une vue générale , enfortai; 
que je les réduits là.ns peine aux vraife 
principes de la plus Ste. Théologie i;,. 
ainfi rien ne peut qie fcandalifer h 
cet égard là. Ma tentntioiî de fcan* 
dale fe tourneroit vers votre états ©ù 
vous fui^'e2 fans examen votre goûc 
intérieur avec faut de vivacit| , ou 
pour mieux dire iWpd une force qtp. 

C « 3 V:VYm les tfïUsiF; M.. & tiSMii . 
N 3 



5^4 Danger de la froftefage^ ^<: 

vous entcaifie â ip^^idcmeiife Je mmu 
4rbiS ces ifîmes > d'îuUeuts fî ûpoféës 
à celles de mon état toujoura délibé- 
rant & piécaudonneiix. Je craindrois 
taèms ti.cîrribkment ti'ècrc entraîné 
OGrniîîe vous dans Tîne eondiiite qui 
d^Otit^TQii ma fagejfe aux yeux de tout 
h monde, ^ aax dépends de toute 
réputation. Ce cjtîî %roit que la ««- 
mre jetterost ki hauts crk dès les pre- 
mières: allarniçs. Mais il di bon de 
voir toute Ça fotWeïTe & d'avoir peur 
d'une fcrvante comme St. Pierre qyi 
âvoit lait tant le brave ; peut - èwe 
que ces accès me reviendront. J'iiti- 
rois grand tort de répondre de mui ■; 
naais depiiia pluficurs jour^ mon uiiium 
av€c vous ■ va toujorifs eroiJîànt , (^, 
je fuis perliiiidé qu'elle n'a pas eeiit 
de croître au milieu de ma pd'Éiê. 
Pour votre vie donnez - la moi eom- 
îne vous voudrez , mais n'illltie pasi 
vous tuer à en luii'e un ubrcgé. Si 
vous ne voulez pas que je Hfe touÈ^ 
4 caufe que j'ai en éfet peu ds loilîr 
& peu de gpûc pour 1h ledure , tuai- 
quez moi les endroits que je devriii 
lire. Je ferois ravi de vous revoir le 
jour de h Madelaiiie , mais ne voun 
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îneommodefc pas. Je ne m^'amufe point 
de VOUS piirler de ma reconnoiflanco 
pour toutes vos bontés : il me lèim- 
bie que la nature du lieu qui nous 
liiiit doit bannir toute efpece de com- 
pUmenS , quoique d'ailleurs je vous 
£■11 dulïè de très grands & de très fin* 
c-ères. Gp n.'juiàet r^g?. 
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L ET T R.E XXXîX. 

Démifim de PAumir. Tsitm âts mtef 
dirigées fùurces à'trvmcemmt. Bi/e- 
rm£e du gokt pùjfagn- E^ de lit mo* 
tim iyitsrne des âmes Pirmsfw^nées , 
four tpii ma eji volonté de Dien. 

JE fais bien qne je prcns quelque- 
fois les cboiès trop fortement Rnc 
avec vous foit avec bien d'autres ï 
niiiis pour vous parler fans me jufli- 
Êer avec ma finnpUcité ordinaire , je 
vous dirai que je ne m'en fuis pas 
aperçu cette fois , c'cft que je porte 
un fond 4e dénùflion telle , que » 
N 4 . 



fijô' Dhuiffîm Ae f Auteur ^. 

fans pouvoir foire autrement , tïca 
que vous improuvedez une chofc, je 
trouvciois JÎjhs: raironnenîent que vous 
auriez rgifon,. & /i vous me le dj* 
fiez, je brulrroi* le tout,, jîîns héfi- 
tm m réiechir. Cel'.i, vient de l'cfli- 
me foncière que j'ai pour vous & M 
la confiîince iincere, & auffi du peu 
de cas que je fuis de ce qui vient de 
iiîoi Je vous prie a6n que vous ft/p^ 
pleiez !^ ma raauvaife expccfHoa d'ê- 
tre perfuiidé que lorfque je ni-ofre de 
brulcT quelque chofe , & qpe je vous 
en prie, je le éiz comme je le peiilcj. 
croi'nt qu'il le £iut Etire & qu'il n'y 
a riisn, au muiide que je ne condam^ 
naiTe au feu, âe ee qui m'apartiEnt 
jRtôt qpae VQïis me le diîricz : cela fu- 
fM, Tifpz en donc à l'ii venir aveu 
autant de liberté que je vous en piie. 
Je ne pourroîs jamaiv le trouver m;iii- 
vaÎR, k moins que Dieu me cbim- 
geât. Pour ce qui m'a porté à vtius 
envoyer la Jilb des gens que je vois , 
cVft qu'il rae Touvient en m'en re- 
tournant que M. B. dit une fc,i<; „■ 
M. p. C & à M. D. B. qu'il croyoit 
devoir à leur çonfesnce de ne vnir'qu»-' 
des pcrlbnnes q,u'elles agreexoieiît;- W 
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me %mhlt que Je v^atis'^iç ,fe aèaie 
cliofe & en tore pîtis -, vûlis protfeftant , 
que je ne ferai rien fur ccc article 
que de concert avec vous & avec M. 
D. C. Four votre peine , elle ne in'eu 
fait aucune, j'en ai écouté le récit 
comme d'une ciiofe qui vous arrive-, 
roit bien d'autres fois, k donc je ne 
fui* nullement rurprife , étant rompue 
■À ees fortes de enofès. Je vous lîe- 
niande ieuicment piir grâce de me lejï 
dire psr peticefle , je crois que Dita 
veut de vous cette tidélité.» quancî 
bien même il permcttroit que jv fufle 
a£c2 ridicule pour le prcndrp mai, ce 
que je ne crois pas, & cek bîea 
loin de Vous faire du tr-rt, ni même 
diminuer notie union ne fervira qu'à 
Taugmenter par la contrariété. Je ne 
crois pas que vous ayez commis une 
iîu perfection dans toute cette peine, 
au contraire je crois que ceLi voue a 
fait faire (rexctilejii; fîicrifices, & a 
beaucoup purifié votre ame. Je ne 
doute pas que vous n'ayez quelque- 
fois de Gcs attaques , mais elles pu- 
lifieront votre foi & vous iifermiront 
dans l'iiibijndon. J'ai connu dès lo 
CûmmeiiceraeriE que c'étoic le iUfi«iiï 
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de Dieu en ffe fervant d'iia fa jet û 
deftitué ât mutes les qualités contor- 
lîies à ce que vous Êtes ; cela fait 
tien plus nourrir la nature qui veut 
prendre fâ part prclque en toutes cho- 
ies. Js n'ai p:ii lîi penfée de rien foi- 
re impriîner & fur tout fur ces ma- 
dères de purification paffive. Comptez 
Jïlr. que je vous oléii'iii toujours en. 
enfiuit , & que lorfque je ikis des. 
fautes à Vôtre égards,- c'eft par con- 
fiance , foumiffion aveugle & fimpli- 
cité & une rotiuvaife laitniere de niVx- 
pliqucr , fuplcez à mon défaiït pur la 
Ibliiiité de votre efprit , & crcivca 
que iî vous étss afièz petit pour vou- 
loir bien écouter ce que je vous dis , 
)e fuis aiïèz grande &t afîbz lage pour 
vous croiie en toutes clioil's l;ins ex- 
ception, & Gomoie je puis aifémenî 
me tromper , je vous prie & je l'cfi. 
père du votre charité que vous ma 
redreilèrtz. 11 aii vnii que je luis :i- 
véuglément non un goût , car ce lï'dl 
pRs par-Jà que Bisu me conduit, mais 
quelque cliule d* très intime & de 
trèa fort. Je n'ui garde de res;;i mi- 
ner , paEce que je ne faurok y réf ill 
ter fajîs ibuÊk un toLirinsnt ktolem- 



We, Ge que je goùEe ce font le® 
aracs des autres , mais pour ce js ne 
fais quoi 3 auquel j'obéis il eft plus, 
fort que moi , & j'avoue limplcmcnU 
que je m'y alvanJonnc (ans nulle rai- 
fpn 3 cependant, j*;ii cette contiance en 
Dieu , que fi vouï. me dilîcz de ne 
fuivre pas cela & de ne pas faire uue 
chofe on une autre , il me fer oit vou^ 
obéir (ans peine, vous pouvez en fei- 
rc l'elFai j ciir de même qne js n'ai, 
pas un retour loiiqu'il s'iigit d'èbiiir 
intérieurement s ce que }e crois ètra 
la volonté de Dieu , je n'ai pas auffi 
la moindre raifbn , îorfqu'Jl s'agit d'o- 
béir extérieurement aux perfonnes iujjc* 
quelles je crois que Dieu veut que 
j'obéiHe comme à vous. Si vous çroiez 
que je doive chitngrr en cela de con- 
duitSj dites-le moi iîmplomentj 6c 
je me mettrai fitùt en devoir de vou^ 
obéir. Il n'y a fias Ucii de craindre 
pour vous que Dieu vous eonduife 
d'une mar.isre qui i'oit tant foie peu 
irréguliere ; car quoiqu'il fbit très bon 
que vous Tuiez aulE 'ibnndonné quet 
vous l'êtes à les volontés , je vou» 
riilliic de fa part qu'il ne vous fcra^ 
pas faire de faufle-ï démarches. Si j'«Tl 
N 6 
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a'i &it qtfèl^ues uneS', é'fefl pav le dé- 
faut ds mon neturel, c'èft pour n'a- 
voir pas affM iuivi Dieu, quoiqu'il 
foit \Tai , que l'en m!fin ait beaucoup 
attribué que je n'ai point ftiiws- Vous 
verrez bien dans la ruite , que (î Dieu 
renverfe qnelquefuis la fauiîfe k^tïk y 
jl ne trompera peint votre firnplicitfi 
£(. votre Cibandon , & qu'il Tera Jui- 
jnêmc votre fitgelïè ; jet cruis que vous 
jic rifqucrcz rien à vous Uiiifer empor- 
ter avec rapiditc, & quoique vour; le 
craigniez, ce fera vçtré voie, non 
une rspidité vive , mais une cliofe tot^ 
te fîmple & naturelle. Vous è^es à 
couvert par votre bon efpEÎt h- &gei^ 
ie natBrelle , & l'^spericnce que vou£ 
avez des imprudenses , que le man- 
ïjycment qui û\ en moi (ie toutes ces 
cho{ès j me pcmrroic faire fiiire. Croiez' 
jïïui en Notre S0Î/,meur à vous d'une 
înaiiiere que Jui ièul connoiu.. Ce (è- 
toit bien A moi de vous £iire excufe 
âe vous tatit iri^portuncr & à vous le- 
mercier dé votre clv.nité ; mais je ne 
crois pas q,U(? cela fut bien : c'elï trvif 

Vm du naondè. Ct ist* Juillet hG%% 
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LETTRE XL 

SageJJh bummne n^efi fas dêtmîte pttf 

l'immme. Chops foiblës âepnées à 

CGUfondve hi jhrîei, 

JE vois par vôtre réponre que votïs 
n'avez pas reiju la première lettre 
que je vous ai écrite , il y a cinq 
jours , & par conféquent avec le peu 
que jï me fuis expliqué , il vous a 
été difieiie de ra'entemJre^ Pour vous; 
cxpprer toutes chofes avec fiifïipl'icité , 
je vous dirai, que la peur d'être im- 
portune m'a fait premire la réfolntiatt 
de réfifter autant que je pourrai ans 
mouvemens de vous écrire ; cclii m'a 
tellement fliit foufrir, que ne le pou-i 
vaut plus porter , je vous ai ccrit 
Dimanche matin. Je ii-e veux pas al- 
furémenï que voiis vous dépouilliez, 
de votre làgeiTe par vous même , mais 
ce que jevoulois dire, c'eft que Dieu 
veut que vous écoutiez cette pauvre 
créature, quoiqu'elle folt fi peu rai- 
fohnuble 3 & que j'ai cette confiance, 
que malgré tout ce que je fuis, Dieu 
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iiSB iperraettrà jamajs, que je vœâs eff* 
trahie en nulle chofe qui piiifTe vous 
fkire nuçmi tort dfias la niojidc. Mais 
que je puilFe avoir avec vous des ré- 
serves , cela me paroit plus dur que 
la mort, & ce que je fetlie depui* 
quelques jours , me Mt voir la ehofff 
impoffiWe. Je voïts deavjiide donc 
au nom deBicu de trouver bun , que 
fans me mettre en peine dis tcnta- 
timis que vous pourriez avoir eonirc 
moi , je vous dife bonncnicivt tu mes 
ehofes. Non que je prétende en nulle 
maui^îre vous engager ri Tuivre que es 
que Dieu vous fera cou n oit re èrrs de 
îui j mais c'cft qu'il me ferok Toujours 
iiiipuiFible d'agir avec vons avec des 
legles & des mefurcs , & li je ne fuis 
pas ce que Ditu me Mi faire , Ré- 
prouve de très fortes peines , une fut 
pcnllon de couks fes gmces , une lù- 
cilitc de m'égarer, & avec cela une 
certitude que je lui ûéiMa , & qu'il 
veut que j'agiiîe fûm letour avec vous. 
Cela expofé, ordonnez - moi ce que 
vous voulez que je bB'c, Ik j'obéirai. 
Si vous fuvioï! ee que je {îjufie & 
comnae Dieu me traite , lorfque je 
yeux agir raironnabkment avec vous > 
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vous auriez pitié d? ïii»ïï ^ir>8>Vo|* 
iort bien ce que je devrois fâirc: le* 
Ion la r.iifon , & par raport k vous , 
mais je ne puis, je fuis même per- 
fuadée que fi j'en ufois d'une autre 
manière avec vuus , voas y perdriez, » 
& je n*aurois plus dégracc pour «om ; 
û je m'explique mal , je me feai 
mieux «mendre le jour de la Made- 
îaitic , où j'efpwrc que Notre Seigneur 
vous fera connoirçe ce que je vous 
veux dire, & k pouvoir abfolu qu'Hs 
«xerce fur tnoi, Je trouve que lîi 
pratique «14 admiratle qui ert de fuj- 
vre les VUBS, qui von s font donooea 
Êms raifonnemeut ; e'sft là le fonde- 
ment de l'abandon qui bannit vérita- 
lolement la faufïc fàgelfe y & qui in- 
troduit dans celle de Jéfus-Chrift. Tt>M« 
ce que je vous- ai rtiandé n'ttt que 
par raport à moi „ qui fuis fi peu 
îa^e afin que ma folie ne vuuk fufc 
pas un embarras i car je crois que 
Dieu me rend telle à votre égftrd 
pour exercer votre foi, &; ç?eft ee 
que je voulois vous dire, ear Dien 
ne demande jamais qu'on Te mette par 
fui - même dans régarement. Ce ft- 
joic quitcr la voie de la vérité , potu 
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fai^e eelledb meûi|inf»& de rerrcafi^ 
I>ieu vous aim<! trop , pour permet- 
tre t que voys ,preïiiez jiiniais ie chan- 
ge: & vous êtes trop édairé pour ce- 
la i eepentfant je. ne puis m'ùzzï une 
certitude que Dieu m'a choifi télls 
que je fuis pour vous , afin de dé- 
ttaiie pM ma folie votre fa,gejSe , non 
ciî me I-iiiraiit rien, muis en me fu- 
poitant telle que je fuis. Je Juis lu- 
ge Hvec tout autre qu'avse vous , & 
Û je pouvois \fouIoJr quelque chofe a 
ce feroic d'être Page envers voik, & 
je jiie le puis : fi vous laviez h feree 
d'un Dieu & rinipaifîïinee de fà^pç- 
tite oréajure, vous me porteriez C0.T1J- 
paiRon. Ce ig. Juiliei 1689. 



LETTRE XLII 

Répoiife de Mutenr. 

Sééhèr^é mUireSt corrigée par la grâ- 
ce. Abandon exch'J le foin répahL 

JSr exécutera de point en point 
liiïit. «e que vetts diïe? poor M, 
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0, V. pour M. G. ïl ne s'agit que 
de l'ouverture de l'intérieur qu'il goû^ 
te i il fe trouve dans un pays nou- 
veau à caufe du goût de la préfence 
de Dieu , qui lui a été eommuniqué 
& c'eft de cette forte qu'il fe trouve 
lié à moi î je Je trouve fort droit r, 
mais je n'ai rien su dedans peur luL 
Cependant j'ai une certaine Éicilitc à 
cci.nrcir tout ee qu'il me demande , 
& d'une niiuiicre qui Gontente kn ef. 
prit en fn.ti lailîint fon cœur. Je me 
luis fou venue tout à coup de ce qn® 
j'avois voulu vous dire de E. e'eft; 
qu'elle trouve qu'il fâudi'oît beaucoup 
trawiller à eorriger votre fccbereffe 
qu'elle croit être un obftacle à votre 
avancement. Je lui dis là-dcilus ce 
que )e penfois, qui eft , qu'eu vio- 
lentant votre naturel , vous le ren- 
driez encore plus fec. Il n'y a, qiïe 
i'orailbn & î'ondion de la grâce, qui 
le puiife cojrriger : à mel'ure que }é^ 
fus - Chrift s'emparera de tout vous- 
même , il vous communiquera la dou- 
ceur foncière, qui vient du cœur, 
& non d'une contrainte extérieure : 
votre naturel ne fe corrigera que pac 
la pcrt« de toute répugnance , qui 
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^oS Réponfs as ^Âutitir, 

i^at l'origine de cette fëchcreflè. L'»- 
JCfie abandonnée à Dku lui doit lai P. 
fer le fobi de tout ce qui la concer- 
ne i & comme vous êtes apclléf k 
ia foi & à i*afaûndon le plus pur » 
TOUS êtes par coniequent apellé à 
l'entier oubli de vous-même, qui Jie 
peut compatir avec l'attention pour 
vous corriger. L'ame dans Tétat d'a- 
bandon aveugle ne doit plus fe re- 
garder ni par rciîcxion , lù par ac 
tciition à l£6f adlions pour ie corri- 
ger de fes défauts. Elle doit iaiifer 
tout le Juin de fa perfcdioii même à 
eelui dans lequel elle fe repofe , étang 
«nie à lui par îa volonté. Je para 
pour la eampague après diiier. A mon 
retour vous hni^t. ce que vous m'a- 
vez demandé. Je crois que Dieu me 
donnera h; facilité à enuîè de vous , 
pour mettre beaucoup en peu de motffo 
Ce 23. Juillet i€%% 
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LEWTRE XHIÏ, 
Teiffivtti dans les grâces fmjikkf. 

L'on n% pmm$ prétetidïi que von» 
fyiitez rien par vous-même , pui£. 
que vous ne iîujriea être trop paffif 
félon les deifeins tic Dieu fui vous., 
Mais comme votre cceur doit toujours 
être étrille meut ouvert pour recevoir 
les opérations de Dieu, fîins y rien 
mettre des vôtres , ce feroit même 
une adion d'outrepaÇer une difpofî- 
tion ou parce qu'elle eft fenfible & 
par conféquent moins pure , ou parce 
que i'imprciFiou en rcfte. Il faut vous 
laiifer comme une chambre ijui lalOTe 
tout entrer & forttr, fermer & ou- 
vrir fti porte. Si après quelques dons; 
fenfiblas il en refte l'iraptenion , il %. 
iàut li^iifer fiins Kiire le moindf e Mort 
du monde pour Tôter i je voudrais 
que vous vous kîÂàlïiez tel que vous 
êtes toujours , je ne voudrois pas mè- 
tne que vous cuffiez des réflexions (a)* 

(tr) ï(ïi faut phcees Jum k mininreript te» 
IftftcB *i. & laj. Au troiiitme Volsinae. 
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i HAuteur, 

l^efcripHôH fies divers étais (h fanre 
dçpuk le çonmmicmmit jufqu'à let 
confovnmntion. Deux difficuhéi fur k 
Mfiipropriaiîmi de la vulonté ^ les 
tèfiêhres de M fUL 

ï. TE comprends & je goûte, MpJ 
»J dame, beaucoup de thofcs dans 
ce dernier écrit que vous avez la bon- 
té de m'envbier , iùr les divers états 
de la voie & de la pure foi (a). 
Agréez que }e vous dife ce que j'en 
entends & ce que jVuirois befoin d'en 
entendre plus difi;indemcnt. Pour l'é- 
tiit d'une ame <im Dieu tire du pé- 
ché & qu'il Tavertit par les fentimens 
ordiiiiiires de pénitence , je ne le 
coi-nptc point , piitcc qu'il n'a rien de 
particulier par rqpoïl à la voie tîpnt 
lipus parlpiis & qu'il ei^ coiijiîiuïi à 

C») Cet émi ell rA&rc^é i!e k vo(e '& âe 
ffcoiiil Vyiuœ*; des Ojj.ui'culcs Ij/idtutls. 
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ttiiities Ijs: ÎVoies diflcajutes da gra«e» 
Lé proiiiiêr degré qui conitnence à 
dilHugucr cette voie , c(t donc le ré- 
cueil'enieiit & l'otaifoii limpte , où l'ott 
fê fent attiré à mortifier les fcns ex- 
térieurs , mais d'uue manière adlivi? , 
quoique raotfis multipliée , e'éità-di- 
re , que dans ce degré il y a trois 
cir confiances , une oraiftm moins mul- 
tipliée , une mort qui fè répand dans 
les ("cnK extérieurs , enfia une adivité 
par laquelle on tend à cette finiplicite 
& à cette mort des féns e»t -rieurs. 
Le Fécond degré eft ce^lui de la foi 
pallive, où Dieu ôte peu à peu' lira 
goCits fftnfibles , enforte qu'on perd 
peu à peu les féntimens inréricurs ,' 
somme on perdoit dans le degré pré- 
cédent les extérieurs , mais avec cet- 
te dilércnce, que daus le degré pré- 
cédent on mourroit par éfort & par 
vue adlive ïiuK feus extc-dcurs, & que 
d;ms ce fécond degré on meurt au 
goût & aux féntimens intérieurs d'u- 
ne manière qui commencé à être paC- 
fivB , e'eit-à-dire , qu'au lieu que dans 
l'autre degré par un goût intérieur 
qui étoit ienGble , on agiifoit avec for- 
ce fur loi - même pour mortifier f«s 
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fcns j (îans la fécond degré , on laiSè 
TEfprit de grâce amoctii: peu à peu 
les goûcs fenfiblcs & intérieurs qu'ojt 
avoîE çu )nf<j[u'alors pour les vertus» 
Le troifieme degré efl; «n dépouille- 
ment miiverfei qui fe lait psu à peu 
des dons aperçus , comine le degré 
précédent avoit déjà 6ié les dons fen- 
lîbles & intérieurs , alnfî dans ce troi- 
fîemc degré la foi ijui commençoit dé- 
jà à être fcchc , & dépourvue des 
goût feuûbles devient peu à peu nue > 
enforte qu'elle parvient enfin à n'avoir 
plus rien, qui Fe faiTe apercevoir à 
Tanie ; tandis que l'ame aperqoit fa 
foi quoique féche & fon atîindon ^ 
quoiqu'elle ne goûte rien do fenlible 
m dans les fèiîs extérieurs , ni mè- 
îne dans l'intérieur, cite fe foutient 
par la vue des dons qu'elle aperc;oit ; 
plus ils iont purifiés du fenllble , plus 
ils donnent à i'ame malgré leur fô- 
chereiïç , la conÉfince qui la peut fou- 
tenir, car elle fe rend ce témoignaça 
que ces dons pour être plus fecs n'en 
font que plus purs. Il faut donc un 
plus profond dépouillement pour l'ar^ 
î^cher. k elle r mèrne & pour lui ôtcc 
h propre we i c'eJil: ce %^z Dieu ftit, 
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eiï. lui ôtaut peu à peu dans ce troi, 
fîeiue degré tout foti aperqu, oora» 
ma il lui avoic ôtc dans le fécond 
tout fou fentimenc intérieur ( a ). Le 
quntrierae degré eft celui de la mort ; 
il conûfte dans une entière eïtlinc 
tion de toute répugnance à tous les 
divers moiens dont Dieu fe fert pour 
déruproprier l'âme d'elle - même î en,: 
cet état ,l'aniG qui avoit été jufqu'a., 
lors pendant le degré de nudité dans 
les douleurs de Fngonie par les der- 
niers dépouillcmens qu'elle avoit fou-. 
forts, expire enân; c'eft-à-dire , qy'eU 
ïe ceife à répugner à tout ce quo 
Dieu veut en elle : dès ce moment 
elle eft comme un corps mort infcn^i, 
filJe à tout , qui ne rélifte à rien b 
h que tien n'ofenfe. Le Ginquicra.e 
état eil celui de téfurreélion , où Dieu 
rend peu à peu à l'âme & avec une 
alternative de vie & de mort tout cç 
qu'il lui avoit ôté dans le tt^ifienife 
degré qui eft celui de nudiiv" j c'clfei 
à -dire que Dieu après avoi- peu a 
peu arraché à Famé tout fon fenti 
on aperçu, après l'avoir mile dans 

{*) C'eft-i-iUrei ftntî int^rïîurtmcst «f 
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i^cntiere ceflàtion de toute aiflîo'a pf<?? 
prs pt>ur la délaproprier de l'on mya- 
vcnietit naturel & propre , 'lui rend 
en p:iffivçté tout ce qu'elle avoit au- 
tcef'ois dans (on adivké , au lieu qu'a- 
vant la mort; & le dénuement elle 
agUroit par elle-même pour le refte , 
alors elle ne iiiit plus qiie laillèr foi- 
T©: à Dieu mm ce qu'il veut en elle: 
mais comme la motE inyftique n'q- 
pére dans cette ame , qu'une extinc- 
tion de toutes répugnances à tous les 
divers moiens dont Dieu peut fe fer- 
vie pour la déPaproprier d'elle- même , 
& qu^en cet état elle na fait que cef- 
ftt d'agir d'une action propre, & pour 
recevoir paiTivement toutes les im- 
preflions de Dieu , si rcfte encore 
pour une entière défapropriatioii à Is 
faire agir d'une manière purement paC 
live. Pour entendre ccii-i , il Kiut fe 
i-BpréftînEer , qu'il y a dans l'état p^if- 
fîf , comme dans ra<ftif, l'iigir & h 
patir; on agit aftivement quand on 
agic par fe propre adion , un patiÊ 
adivcmcnt quand on reçoit quelqiia 
imprelïîon par un conleutemcnt faifi 
avec prop':iet^ ; de même on agît 
jpairivenieixt , quand on agit jpat une 

aâioii 
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fxêiiùii qu'on ne fe doitne poîttt k 
foi-raèni^' , & qu'on reqoit de l'impteC. 
fim de Dieu ; on paiit aulli p.unva- 
raent, quand on ne ùk liniplcmenc 
que céder à quelque imprelïion divi- 
oe , qui ne porte à aucune aâiorit 
Cela pofé, je dis qu'il me fenible j 
qu^iprèa que l'amfj par le déauement 
& par la more a perdu toutes repu- 
gitnnccs aux imprelîîons de Dieu pour 
fc dénipropricr d'cUe-môiTie , & qu'ainÊ 
elle e(t demeurée pailiblc , inwnobÎT. 
!e , indiferente , patiente dans cet ctâfe. 
paJill'j il refb encore une dernierÈ; 
chuli pour mettre le comble à l^paC. 
ilveté, qui efl: qu'elle devienne paffi- 
vement r-t^live, e'eft-à-dirs, qu'elle 
foit îiuOÏ iouple à toutes les actions 
que Dieu lui doimcra , qu'elle a ct|, 
julqu'alors Toupie à toute inaéHon j^ 
i toute privation , à toute la fufpeiW^ 
fîon, ou tonte la ibui&'finçe où Dieit 
Ta mife jurqu'à la mort } ainfi ceeîn-. 
quieme degré de réHjrrediqn , eit un 
degré où l'ama foufire encore pour 
açKever de fe purifier & de fe défa- 
proprier d'elle- inénie par laiiHons com- 
me elle s'étoit défapropriée auparavant, 
par la non adiou. Le nxicnte & de% 
2kms lu O 
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ïîter état cft celtii où Tams ayant ache- 
vé de reirufcjter & de recevoir la vie 
Msm: en la place de la vie propre, 
fè trouve anéantie & transfonnée j 
elle efî: alors uncaiitie parce qu'il ne 
lui refle plus rien de fa volonté pro- 
pre j ui pour agir ni pour patir. Elle 
eft transi Formée , parce que la vie & 
la volontc de Dieu font en la place 
<3c la fienne propre. Ccft l'ctat tle St, 
I^aul 5 qui vivoit, mnis ce n'étoitplus 
lui, c'étoic Jéfus-Ciirirt , \ivaiit dans 
Sa volonté morte à tout. Alors l'arae 
qui avoit demeuré iî longtems à mou- 
nr avec tant de douleur à fa propre 
aiftion, & qui en fuite avok encore 
demeiu;^ jS longtems à mourir à Ibn 
înaéliun & à reprendre IV.diojB ren- 
due fans propriété , commence à agir 
& à pu tir indifcremment fans aucune 
peine félon que Tua ou l'autre a lieu 
en chaque ocalion , elle n'a plus rien 
a, feufrir pour elle. même, parce qu'el- 
le n'a plus ni propriété ni répugnan- 
ce ; il ne lui rcRie à fouJxir que pour 
la lenteur des âmes , qui lui Ibnt 
tlonnées, & qui ne veulent & ne 
peuvent encore féconder toute Tadi- 
vite divine, qu'elle reçoit pour dij 
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'Hi ^ttfMs, !li*' fîdeme dègcé dV' 
ftiantiflemenc ou traiisformatiDn cft 
te deriiier après lequel il ne telle plus 
que la gloire des bienheureux. M:iis 
en avunce à Finfini dms ce degié à 
m'iCute que Pâme fc délatflfiint dàvm^ 
t;<îg8 au mouvement divin , s'élargjs 
auilî d'avance pour recevoir en plus 
glande abondance le ménie mr-uve- 
rnent. Il n'y a que cet état où l'ont 
Jfjit parPaitetiisnt à Dieu j- parée que 
dans le pallagc de la mort à la trans- 
formation , qifon nomme la réfutrec- 
tion, & qui eft ie cinquicme» Pamo 
n'eft pas encore défapropriée , quoi- 
que dans la mort il ne lui refle plus 
de répugnance ^ pour tout ce que Dieu 
fdit lui fcul en elle, il lui refte en- 
core quelque défaut de fouple/Ié pour 
tout ce que Dieu voudra en clic & 
pat elle. Mais quand toute proprie- 
té aOive & p;tllî\'e eft détruite paè 
la réfurredlion conforamée, alors cet 
état devient une transformation, e«- 
fbrte que l'ara e n'aperçoit & ne trou- 
ve plus vouloir d'autre volante que 
celle de Dieu ; Dieu devient rame 
tic cette ame , elle n'a qu'à agir na- 
turellement , & elle fe trouve atxêv 
O 2 



tée a^O' (ÏQulèur tïôuses les. fois qu'Oïl 
îui veut £;ire vnuliiç ee que Dieu^ns 
vTOt ps> Mandez - moi , ià j'a:i bbn 
comfUâa yotte écrife 

a. li ma relie Am% ôiSàiîtes , l'u- 
ne & la- flélaijropriatiuii de la vo- 
lonté , Tiiutre iur les té.ièbres de la 
fpL Pour la duDptopn.itiim de la vo- 
îûsu^p*' je ne k puis ci'uire eiitscre- 
tuent faifltiic au inoincut de lu mnrt 
,iii)(ttiquc. Void mes raifuns. ^ L'unie 
a encore b^d'oin d'être purifiée d.uis 
fa rcrurTeait.ni , or elt-il que purifier, 
c'eft ôccr quelque impureté , l'ame n'a 
lieu d'impuc que la propriété volon- 
taire, je dis la propriété volontaira , 
^ il n'y a pltis de vraie propriété, 
i^ il n'y a plus d'aucune voluiitc 
pjroore, Il f.ait donc qu'il rclte aprcs 
CR qu'on ape-lle la mort, quelque relk 
de lïi volonté propre qui foiiiHe cii- 
eore un peu Pâma & qui a befoin d'ê- 
tre puriBé ; c'eft ce que vous nrmi- 
jnez rouille, mais c'eil une compa- 
raifon qui quoique bonne , ne montre 
pus exaâbmf-tn la nature de cette im- 
pureté. L'arac écant un pur efprit n'a 
point de rouille , mais elle a un refte 
^ attachement i!i elle, même que nous 
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apellons propri&lé & qnî h' tcffiit 
comme la rouille ternit les covps. Jô 
îie puis rien comprendre d'impur dans 
i'ame , que ce qui e£t volontaire , Ss 
de propriété. Je conclus donc qu'atif. 
Clôt que lame fart d'ellc-mêms elle 
entre immédiatement en Dieu , p dis 
ln;n d'avuntage , car je fiiuticn" qu'el- 
le ne peut forïir d'elle qu'autant qu'el- 
le entre dans Dieu , & quVdlc n'a- 
chève de fortîr d'eille que qusfld elle 
achevé de fc perdre en Dteu , quoi- 
que l'ouvrage de la gi'uce paroiflè 
toujours commencer par le dépouille- 
îîient & par la privation, & que ïa 
poflèiïîon ne vienne qu'en fuite , il 
éft pourtant vrai dans le fond , qu'Ofi 
ne fe vuide de foi qu'à mefure qd'eli 
fc remplit de Dieu t ce liVft pas le 
vuidû de riime qid attire la plénitude 
de Dicn , car comment Te vuidcrok- 
elle fëole » fi Dieu même n'y kmt 
pas pour la valider? mnis c'cft la plé- 
nitude de Dieu qui entrant fe tait fai- 
re place à ta plénitude j ainS le coeur 
n'cfi ]mmh un inftant vuide ; Dieu 
fc Tuavrc lui - mcUxe en pouifuit au 
dehors l'iimour propre qui rGniplifToic 
fclpuue. Eu'e en Dieu, c'cll; ètic eu- 
" :3 
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tiérement (liIii[M-oprié de ià volonté 
& ne vouloir plus que par le moiv 
veraent purement divin ; «'ell ce qui 
n'arrive à rame que pac ranéaiitilîs- 
meiir, transformation 5c r-éfurrei^lioK 
conforamée. 

3, Ma fecoHcle dificulté cïl fur les 
ténèbres delà Foi La ft)i ne conlirtô 
point à ne rien voir du tout, il y 
auroît de l'impitcé à le croire, car 11 
fil ut bien fe garder de eonfondre la 
foi avetj le mouvement aveugle dfvs 
fàntarqiies ou feux inii>irés. L'ebéif- 
Jànce de la foi eft r£iil<)nnable lelcm 
St. Paul „ & comme St. Auguftin. , 
fieil H^eft fi rajfpnnablo que le facrî- 
6ee que neus feilons à Dieu de no- 
tre riiifon. La Foi ell; obfctu-e par'^e 
qu'elle nous fait ibumettrc par Ton 
autorité à croire & à Jiûre les chofe 
qui vont au-ddA de toutes nos lu- 
micjes itiitTjrelbs ; mais d'un autre 
côté elle tft trss cLiire puij qu'elle n'e- 
ïige le làcrifice de notre raîfon qu'siî 
ià;Vi?ur d'une autorité toute divine , 
qT4''elle nous mcmtre cteirement , q\H 
eit au delFus de notre r^ifiiii môni?, 
^ ne am pas TEvangile piirce quUl 
eitûblÈitr* eu t;omraire, je Inriuontp 
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firti oiïftui^té, qui eft une rairon pouS 
ne pas croire , à caufe de rêvi-dencut 
fks miracles & des profbéitts , qui m« 
rendent clair ce qui cft obfcur d:.ins 
les n-jyflères j comprendre autrement 
la fc'i, c'cft manifeUemcnt la renver- 
icr. Il faut donc que la loi » pùuc 
être vraie & pure foi foit tout en- 
icmble obfcure & luniincufe par Yc, 
videtice de l'autorité divine que noua 
propofent ces myftères. Ne croircî 
que ce que la r.iifôn conipi'cnd , ce 
n'efl pati foi, c'cft Philolbphie, croi- 
te fans comprendre ni ce qu'on croit, 
ni pourquoi on croit, ni fi c'eft Diett 
(a) qu'on croit , ce n'elt plus ni rai- 
fon ni fiii, c'eft fîinïitifme » c'eft en- 
thouliafrne extravagant. Voila le prin- 
cipe fondamental non feulement de la 
foi , mais encore de toutes les démar- 
ches de la pure foi. En quoi conlîfie 
donc cette conduite de la pure fui , 
qui va toujours pur le non voir, 
comme difent le B, J e a N DE i A 
Croix & les autres? Le voici s 
c'eft que l*ame voyant clairement la 
vérité de l'Evangile & étant certaine 

(*),iOn fi e'eft Ditn qrii fait qu'on. ttftft . 
04 
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gtte ûi^u parle aux hommes r elle Ife 
laiire aller fans mefùre & lans rgie» 
xion à rimprelfion de ces vérités ; fa 
conduite cft toute enfémblc eailùnna- 
ble & Gbfewre , raifonnabie puifque: 
k Toye de îa pure foi où elle mar- 
che , & qui n'eft autre que la pitre 
perfêCtioii de l*Evangi)e ttiî <?ft certi^ 
fiée pat l'autorité de l'Iîvnnfîile , & 
par rous les pûncipcs ils la S te. Théo- 
logie. Je dis ceci parce qu'il eft cer- 
tain , que les âmes intérieures doi- 
vent toujours fou mettre , autant qu'ils 
font libres > tous leurs attraits & tou- 
tes leurs expériences aux décifionrî de 
l'Egiifè , leur Mère , qui eft félon 1.^ 
promcffé éè Jéfus-Ghiift dans l'Evan- 
gile , plus alfiftée du ^r. Efpiit pour 
décider l'ur la doditne (|i.ie tous îe*- 
Saints lea plus éclairés enfcrable ne le 
feroient avec toutes kuts expériences 
intérieures: : iiuû! Jes amès. Ijas plusin^ 
téricurcs: & les plus prouvées dari'w 
la nuiï de la fui, ne ceflènt jamiiis 
■*3'avolp une entière (ij) cerdtude de 
leur voie qui ie rcduit à la règle de 
k; tbî dècîiiée par rEglife , ii' i % 

( a ) 0;,i c«;.if,f 
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finiplictté de fes enfinis pleins de Ton- 
miition. Cafte conduite eft en même 
tcms obfcure j parce que les cîiofes 
propoices îontîiu.lïî incûmpriîherfibles 
que ruutoriié qui les propore eli eer, 
tains , auiîi tout fe réduit à la défi- 
nition que St. Paul donne de la foi; 
e'efl une çonviâiiin des cIiofi:s qui ne 
paraJB^nt pas. Vmlk la eertitudc de 
rautoriti des diofes .qui ne pamiflcnt 
pas; voilà rohlairits des myiîercs. Si 
Je fuis fur d'uj; guide., je m'iibiindo.ïï- 
ne à lui dans un cbcmin que je ne 
coniinis pas , le chemin rF>'t#. tibrour, 
le guide raMi 0hhy le eh.erain de la 
foi cil téi^ébPESx &: iiripénérrable , 
înaia Dieu qui eft le guide nous le 
rend ckix par Ion nuiorité} c:di ponr- 
quoi St. fmi dit 5 je- fm à qmje 
mt cmfe (a). Vous tuéfiae cfèns '1% 
ta£ de la. foi dénués dites toirs les 
jonrs î je ne puis réfifter ^ Dieu: 
vous W^ (foiic que e'eft Dieu qui 
vous mené, quoique vqbs ne (iichiez 
pgs GÙ efî-ce qu'il vous raenera. Il 
n'y a d-onc jumiiis de foi, qui n'ait 
éfct^tivemect i| cejtitutte , mm c'gâ 
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une eertimtle fur laquelle on ne peu 8 
pas toiijouïB réfléchir. Dans le tcms 
de b tcnt-jtioii lu certitua^ demeure , 
mais on ne JàuroÏÈ en foire uiiige poiiS 
fe: «minier. Elle demeure fi hien ,. qu'on 
lie voudrok pas pour un bonb.eiir éter- 
jîel fbrtit un moment de cet éwt , 
tant il eft vriii , qits la convk^^loiv 
î|ui fait Î2i Ms quoiqu'eiivcîôpée de- 
tneure toujoTirs inwltériible : muis com- 
ïnc je Pai dit, Dieu ne permet pas 
alors qu''on puiHc réfléchir exprelie- 
Hient fur tWc^ pour fe rendre témoi- 
:gnîige à foi- même, qu'on la poiiMê;. 
;eie rçtuur ferait tme propriété qui em*. 
f Êcheroît l'aiïie de fe déprendre d'ek 
lè-mêine. Remarquer encore la cerH»- 
tude de 1'^ ^^'i""' '^^ '^^ cerfeituLle de 
■ton propre Cilut, Il n'eli pas nécef*. 
-faire qu'on ait toujours la certitude 
nàe fon fulut; ïiu contraire , l'état cîe 
cette vie demande qu'en en Itiit pri*. 
*é, Jfe l*état des anies que ©ie» veiït 
pcrfc'ilionner demynde que daiiiî ce 
doute elles Eslfent fans refcrve uu fii" 
crifiL-e d'abandon fur leur éterràcé. If 
eit douQ vtïii ç^u'il vient im ttms cù 
Dieu fè eache» où l'on ne ftit fi on 
l-ailiïJPj eu fi on €«■ eft uinié. On 
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fait bien certainement en général que 
la vde eft de^ Dieu » mais on ne faiG 
pas (i on la fuit, Je comprends que? 
Dieu pouflè quelquefois jufqu'à certai- 
nes cxtrèmieés , où l'on ne voit plus 
aucunes traces du chemin , & où iî 
iaudra, quoiqu'on Ciflc, jvjizarder fum 
éternité ; muis niors ce n'ell pas Tin- 
diférence de tomber dans rilluljon ob 
de n'y tomber pas, qui mené Ijbre^ 
îïïent dans cei écut de doute ^ d^ 
hiirjrd , au contraire ou y ert poujfiS 
violemment & iuvolontairemeot: pat 
une puilKince fuperieiire , qui ne l;ii(ib 
auctin relâche, alors quoiqu'on Me 
& quelque parti qu'on prenne » ;q^' 
croit tout hazarder , on croira rnSme 
que tout eft perdu j mais rcmiiitpiea 
qu'alors quoiqu'on faifc, ce lAlt pas 
l'ame qui quitc fa lumière , c'ell ,1a 
lunncre qui la quiie tout; à eoup maL 
gré elle , encore même ( que ) la lit- 
miere pure ik vérituble ne quite ja- 
mais » car comme nous le difions , 
iî on lui propofoit , ce qui fcroit yi^ 
ïitablement mul , ft eonviaion mL 
rieure fe réveilleroit ; elle diroit : j'uj- 
me mieux mourir , que de vcfiRer à 
Dieu, & de violer la loi. Dicu,dt>îie 
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prend jïlaliît' à PèmbaralTer pour h 
ré(3twreâlui fïicïifier fon éternité tou- 
te entiers. Miiis àm'\s eette agonie el- 
le tieiit toujours pai' le fond de b 
volonté à tout ce ^yi lui paroit le plus 
droit Telon Dieu. h\ elie ne peat plus 
■luiyre Dïéu ckaremeiit h k pi&, e1- 
}c Vil du moins à tâtons Icf ^\m piès 
t(u'elle peut vltî lui ^ y- en a \k vS- 
iea pour trouât}; h certitude de la 
ciiiill-icnce dans c^ce; fkoitui'Q dln.ten- 
titni, pendant %m à^ym autre côté 
cette atne, fèutS' de pouvoir rcBéehir 
Itir fa droiture diatcfidon k fiic fà 
*;otivrcT:ioiJ céftainB , ne laiffc p2S da 
{ç croire auffi pârdue pour l'éteriiité 
que li elle àvoie abandonné toute 
droiture &, toute règle de conràcncc. 
Mais en cet état fflétîiC' tout ténébreux 
«ju'il eiî: , il y a une Iqmiere limplc , 
& &i;is retour de' Tanie fur elle , qui 
ciè piuiS pure, plus lumJneufi; , plus 
■certifiante 5c plus chère à l'ame que 
toutî^s les conibJatiuns & toutes les 
certitudes Iciiijblcs des autres états. 
Ce c^ui p'aroit pat foi) horreur pour 
ti'autt;ê3 ohofes vràicment niauvaifes ; 
d'où }c conckiF que l'érat de la pure 
li'bi , ii'sxciîii^' .janitils fci ra'ilb-n j ii ex- 
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H'ud l)ien la raifon de propriété }; i^t^ 
à dire , Cette Ikgcfre , par laqudle oii 
eft fîige à roi-mèsne , comme dit l'é- 
criture , il exçlud cette fageiTe inté- 
Tciîée qui veut toujours s'alfurer potrr 
foi & iè répondre à foi même de foR 
affiiranee pour en jouir avec une plei* 
ne propriété ; mais il n'excUid jamiii^. 
cette railbn iîmple 5c fins réflciiori 
fur elle-même, qui tend toujours k 
ce qu'elle aperijnit de plus droit. Cp, 
n'efl pas qu'elle y tende par des rai- 
fon il emens muliipliés 8c réfléchis, en- 
mm uns Ms tout cela n'uti pas la 
raifon maïs l'imper fediun de la raifon 
même. Il s'enfuit de ces principes qo,e 
k plus pure foi Hins rniffinnemcnt cft 
non fcuiemcn!: riiifonnable , comme St, 
Paul nous l'iiflùre , msiis encore qu? 
c'eii; le comble de h raifon purlmte. 
Diew mettant dujis les feus extérieurs 
& même intérieurs une violente ten- 
tation , qui Icmbic rendre préiènccs & 
ïigtéables les morts les plus horri- 
bles, en même tenis l'ame par fa fira- 
pticité & par la conduite de Dieu 
,qui la veut cacher à elle-même, ne 
pouvant reflcchir fur fou propre état 
pour ajpercevQic & diuitorc & là cer-. 
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titude de cGiifcîBiKe., elle morelïe avec 
rjiie lumière très pore, lâns pouvoif 
le ilirc j*i elle. même, qrie c'tft une Fu- 
piere. Aijifi elle n toute la clflttc & 
toute la cctiitrule qu'il faut pour uns 
coiilatnce dnjue (Se tnut ce quV;!ie 
fiiit e(l la plus pure niinm ; elle ne 
tsiaiKiiiC que de iluité réfléchie , que 
ik nature vrm droit avoir pour s'apuici: 
Çit fa propre vcjtu pai un mouve- 
.ment de propri«t4 C« lU Atjim 



Mim^0on"ftir fin twmcenmit à la Cùitr, 
Vim dû Dieu [m' lui. 

J*# eu tOU*Çi te );(?i^tè citant je futu 
capable de la jufHce que Sa Ma- 
jellé vt)ii& a rendue , niais je n'en ai 
été nullement furprire. J'étois fi cev- 
tt.ine que cette charge vous itoit re- 
fervée ,, que je n'en pouvtâs douter. 
La dernière ftiis que jîeHS xiiouve ment 

(«) I-a d|5flnff à ««('t» tcttre eft le «jme 
tlu même Volume, 
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d'âllei^ à votre MelTe , it tne fembla 
que p ne ponrrors le fiiiie tluiîs lu. 
fuite que difieilement.' Je penfois quo 
c'étoit pcut-êcre k caiife de ma fille 
qui me fcroit tkinsfer ée demeure. 
Ce qui me fiit imprimé diins le cœur 
ni'eft encore Confirmé. <QiCti [oit pe- 
tit Z^ Ji'rHp!s oii le dégnifemeitî règitëy 
^ il tiivrd dUme vh que je hti pmjfk- 
fini cmtmttmqtt^r. Je comprends pouir- 
quui Dteu me preifeit fi fort pnuiî 
vous, js [iris tiuijiuirs plus certaîna 
que vous fl-rvirez doubicment à Mr. E^ 
Ke vous étotu-iez pas des dégoûts & 
des impBîiïâi'ices éloigiiées , vous au- 
rez dans le mouvement préicut tuut 
ce qui voiis fera néccffiiirc , rai^ljaré 
votre mort potu* remplir vos devoirs, 
L'impuiliance & les di^gouts pourront 
fouvent précéder IVidioni nnis vot^ 
aurez lia fccours aéiuel daiis le rtir»- 
ment de la cholè, & Dieu ne vous 
manquera janwis poor voua faire rem- 
plir la place où il vons n\?.x , & k 
laquelle vous n'-.ivez point contribue» 
Moins il y aura de vous - même dans 
l'exercice de votre emplui , plus il y 
aura de Dieu, Vos talens naturels ne 
vous ftrout utiles diins cet cttiplotj, 
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qu'autant ^è vMxH amè fera docile 
aux moirveniens de la grâce. Croyez- 
moi , Péd^icumn. ^un Friuce que Dien 
veui j'antîîjirr ,( ff ) , car je luis £■«%- 
tams qîi'U eu jh'a un Sahtt , fë doit 
Jiiire avec une entière dépendance aux 
inouvemnu de rEfprit liinfliticateur. 
■Ceit pourquoi Bien fe [ert de gms £«- 
${élsS: de MJiei-ner ce nwHvmenf. Vous 
aurez plus c^n ce point m mourant 
à vwas , qu'ea toute iinu'e manière » 
ik quoiqtie ànns l'' e^xâréim immjfe vous 
ne voiez pas enicore tout le fruit que 
Vf)m pbuniez prétendre, l'oyez per- 
fuâcié ' que ce feira un jrtût exquis en 
fajhifûn , & Cêlu je n'en doute ^s'î 
il redrsjfmi ce qm ejî prjinfs déimit 
^ deja Jiir le pmchmit dhme rume 
iott^k par le vtai Êfprit de la foi. Ce- 
la elt ceïtnin , Dieu a des cltiïHns 
iar ce Prinee d'une raiférieori.le fiiigu- 
lëie (J»); Qitûifjwe j(? m puiflè [leut- 

(a) he l'cÎTice éft k Otic (fi? Bwf^jnç^ 
Pcré de toiiis XV. dimi: Mr. iJi: Fiiic[oii avcit 

Ç i J M n'cft psB «îoutecMi .<ioe l'L'nfldii ne 
fut iUAitté ii Ê[i-B kflrunicut iVélîte it k Crnir 
iIb L*n«s XIV. Wi'; i.i« J^^àiuttunn, ijiii tîevoit 
■j; CKfiCùiirir , fluvis tfc ce 'in'U r'ayoit pns fevs 
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S èttc pim vous écrire qae rarement , 
fl foyez perFuadé que mon cœur (era 
^^ toujours le même pour vous. Il fera 
^^f .. inceflaniment aimme une lampe àllit- 
B^B méi qui Je confirmera devant le Sei^imr 
Vf pour voire ame^ qmi m'eft ^/m dm-e 
Y ipi'aucwie qui foit Jhr ta terre. Vh^ 
1 ternité dtcmarira ce que le Seigneur 

il a i^t. Je vois déjà une partie ac- 
r compile Je ce que Notre Sctgucur n>'a 
fait connoirre & quand le refte arrir» 
verîi . je vgiis dirai : Ntmc âbniithi 
|e vous aiïtire en Dieu mémc! qm 
vous n'êtes pas là reuleraent- pwuF le 
petit Prinee , mais ^ùitr k flm granâ 
Fr'mce au monde Un peu de pa- 
tience vous âéionvrira bien des chofes. 
Plus vous iereï fî'ible en vaus^ plus 
vous ferez fort en Dieu , c'cfl m lui 
que je vous fuis tout ec qu'il a RiJt/. 
Je vous fupplte que votre conur me 
correrponde de loin. Je fuis iûiï ap- 
pliquée â Dieu pour vous ce raaun* 



Urra avec plaiifir â ape catale, ijnt avoit mîg 
r.Jroîtenicnt danfî fts intérêts fon Dîrcâcur Mf, 
CiiJilet des ftlnraii! Evî-iiiie i!e Chiirtres, & ilé- 
viiii; aitifi jictféi'Litricc [\'\ma voye (j)i'elte avQtH 
poûtéi.' & iîitroilnitE à iit. Cyr ; tant fi.iit ttrtî- 
îîles les jugcmens d'un Ditu qui luie & t'.iytu-> 
gisment wu tstur qui l'otiWif. 
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Jni dit , qii« je no fuis qu'un trxknk-^ 
je ne fais point parler. Ne dis: poiitt, 
je Jiiis mi enfmtt , mr tu iras par 
ioui ok je fenverrcti , ^ tu dirm tout 
ce que je te lomtnandeyai. Voilà «e 
que l'on m'a imprimé pour v(^0 1 y- 
ajoiicarit : J'ai mis ma pat-aie en ta 
bouche. Pour moi , l'on nValTure , f[Tic 
/'ow ne nfa étahlie qtCufn ç/ff j''tirv.t- 
^h$ i lUinàfc y fsrÂe ^i SJJipt, ^ 
qti^enftdie fédifs (a). Ce j§. Août 
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iH0fke mfc Fmelm. Sa t'oc*- 
ti&tji à aider èkf pO'fmints tfitrêes 
avant hû, 

VOus fîites hier chez M. D. C, 
ave2-vous ptis un jour afin que 
je vous voie avant vatie di'ipnrt , & 
puis-je me promettre cette fiirijtfKfVion ? 
jpai cent chofes à vous dire que je ne 
puis dire qu'à voxis , & des fficfuro? 
i prendre iàns lefqueUss je ne pour- 

(•) JcrtM. i, 7, 1%, 
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ttik avoir ée repos ni fbivrc h à(£C 
(s'm de Dieu fur m-oi. Accordez- nfioâ 
cette grâce & joigne2 - y celle de de- 
mander vous - même , que je puiflœ 
vous parler feule. Je vous alTure que 
œla nw parais nccefiàîre i Dieii feiî! 
fait au point qu'il me fait être à voqs, 
& combien ^-otre a me ni'eft chcre s 
il n'y en n an eu ne fur h terre ;, poui; 
laquelle Notre Seigneur nw donne 
I autant d^union &. d''apUcation en lui, 
" Je vtjus alTure q.u'ontrB la fatigue ex- 
lérieurc jointe aux petite chagrins s,/ 
i'atrait que j'ut & l'âplicHtion coatt- 
nuetîe ou Dieu me mettoit pour vons, 
m'ayoit fi. fort abnttue que je ne pou- 
vons prefque parEer : un oui ou uiï 
non pour réponfe s'il vous plaît. Si 
M. D. B. vous parla ne faites aucu- 
ne dificultc de l'aider pour l'intérieur / 
car Dieu le veut : il ite faut; jtfis re- 
gm'/ier le tems qu'il y a qu'il n cont-' 
même itvaiU vous. Dieu eft le l'litjt:re 
de fes dons> & vatsc £rai;e ejî fupc'^r 
ricure à la fîçnne , faites le dotie fans 
retour fur vous-même , car alfurément 
v0!/f dsvez lui ailler. Ce n'efl: pia.<ï que 
je croie qu'il fortira dificilenvent de 
rarrangenieiit intérieur , cependaiit il 
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tous fîîut: lui aiderai il fe Mvehpe ch^v 
gueJQw' iîe mon effrit htm des cbojht.. 
<jf,ie Notre Seigneur m'avoic fait coiti, 
noître il y a bkn des années , & \t 
vois à pré lent imr vraie Jigmfieitimn:^, 
ja prie Dieu qu'il vous fôit toujours 
toutes chofes. 



LETTRE XLÏV, 

A r Auteur. 

A peine , Madame , ai-je le loiiîr 
4e. lefpîirer , tant je rtiis preffe 
,&. cmljaiTaffé j mais au milieu de cet 
ernbarcas je me notivè dans mte paix 
Jejg' iîûiis une wiion avec vom, quiii*a 
jamuip étù plus grande. Je n'ai gueres 
le tcms ni raénic le Gilnie du fensf 
qui gII: nécelîàire pour iltire ce qu'on 
apeUe orsiirpn î mais il me fembîe que 
|ç le fm fewvent Tans le favoir. Ce 
qut je Trois ne me Éôuclie point , & 
j'ofe fn& rendre ce tcmoignage que 
mon cit.uT ne tient qu'à Dieu ; il me 
inettra à toutes les épreuves qu'il vpu- 



Votre lettre m'a fiit an ^nrâ plMe 
pour apaifer mes Cens dmà^, & ptuir 
,in^ nipeîler au recuejllenienc, Di u 
fuit béni de tout pour lui feul ; je 
Vous fuis tiév ué en lui avec une te- 
connoiilancp i-.ibnlr. A touttS txs eho, 
fes que voffî m'iUimnc^z, , je iens mm 
répmje jixe au tond de mon cœur î 
ffmf uitkt fecunduM verknm tiwm U 
Me (t;mble que L)ieu vt:ut me pincec 
comme un petit enfiint > k que je na 
pourrais pas iaire un pas de mui-mô- 
pie funs tomber , pour\'û qu'il iadê 
ïà volante en moi & par moi , quoi- 
qu'il arrive tout lera bon. Je meurs 
d'envie de vous voir, je devrois par- 
ler plus civilement , mais je ne puis 
le faire avec vous. Voici le billet que 
je vous avois écrit. Je ne trouvai 
point hier M, D. C. mais je lui ai 
m;uidé, que je la priois da '-convenir 
avee vous à*un jour , où elle feroit 
{èule, & que je quitemis toute autre 
afairc pour celle-là. Ne lijiez donc en 
peine de rien. J'aurai mes confulta.. 
tions à vous Kiire. Croiez moi. M.» 
que je fuis à vous en Notre Seigneur 
aii-dfiià de tout. C« »i. Août i68s« 
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^ h Lettre 14;^,; et JS., Ifùlmte, 

t>herfitê ^s tmiom foœ l'image J'me- 
Roue en rapport avec ^antres. Hit^- 
rarcbies ^ kim raports. Confsik 
/ie DÎ£H inconnm quant à leur «f- 
fiompliffcmerit, înfiMidà Papei li'm 
.Struft pmit la csrtHîtde, Les um 
mvknnsnt , ies autres mu, 

JE ne vous dis pa^ combien je 
fuis à vous , car Dieu fèul le fait, 
Jai connu que Dieu avoit bien tfau- 
tres deiïeins fur i'Epoux (a) que lîu: 
TEpoufe , quoiqu'elle jFût Iboqne. J'en-, 
tens Mr. de B. Airurénient 11 ira loiit, 
mais il Tera hunùlié btérieucemeiit & 
d'une raaiiiere oichée , inais il fera 
coiirervé extérieurement: à caufc du 
delTein da Seigneur Tut lui & fur 
yoBS. Votre uriion eft nécflfTah-e , & 
elle eft tellement d'ordre de Dieu » 

Ç») FEpoufc îlu Duc <k BeiTiivilliers q«î 
étoit fiUe de Mr. ÇûlWt, Ce Duc nie BesuviU 
liets itoit CrOHYeraeur di Dbc iç Êo«rgogiié, 



Snpîém, à h Imrs i4f . tk gcr Ttr/. saf 

que c'eft comme une roue dont voïiçi 
êtes le premier mouvement. Dieu le 
veut , mais il fe fert pour cela d'un 
vil pivot. Vous m'entendez. C'eft une 
enchainure , qui f<iit comme mn fit- 
mille. Les autres quoique fort amis 
n'en font pas. Ils en compofent une 
autre , qui a le même raport & mou- 
vement Si je pouvois vous exprimer 
€cla comme je le conçois , & que 
toutes les Familles différentes ont un 
raport en Dieu même , mais que leurs 
perft'dions ne font point attachées les 
luies aux autres , comme ceux de la 
première femllle , entbrte tpw Ji M 
premiers roue fe dérègle , elle arrèt&j 
quoiqu'elle n'arrête pas les autres , 
qui ne font point enehainées avec el- 
les : je ne fais fi fous ces énigmes 
vous m'entendez. Je crois que Nô- 
f.re Seigneur fera qvie vous me conce» 
VMZ. Demeurons- donc datis la place 
mi Dieu nous a mis; fi je pouVois 
vous exprimer cette adnjirable hferm- 
irhie y & cette dépendance toute divi- 
ne j, combien l'union des uns avec 
îes autres ne fait pas une hierurchti „ 
mais bien un corps hienirehique , 
compofé de pi«Ëeurs , mais quoiqu'il 
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y aie union, il ny a pas fubordïna» 
tîofl , ni cot époulCmcTît de grâce dont 
je parle , ear je vous ^iTiitc , qu'il en 
eft fur la terre eimime des crprîts 
bien 11 eu l'eut , entre les aiïies qui font 
efprits (<t). Le refte dés Chrétiens 
font des corps morts , du des corps 
morts aiiiniL's par des macliines, qui 
pniroiliènt vivans quoiqu'ils ne le {biens 
pas a puilqu'ils n'unt pi|s cette vie 
divine & intérieure , cette vie dont 
Dieu eft le priDctpe , & dont il l'efl: 
plus vérîtablt-niciic, giie ia créature 
y a moins de par:t. Ce fera en Dieu 
que vous découvi-irez que tout cela 
tii vrni , & quoique ceL vous paroii- 
îc hors de fiiifnn il ne Ueft pas, &a 
fou utilité véritablement i puifqne le 
Scijjneur vous le fiiit dire. Je ferai 
Dimiinche à la même heure que je 
£ù& xWccredi où vous iiwez. Faw la 
tmts que à>s chofes arrivermt, il m'a 
èxk imprimé ces paroles : Ce u'eji ■pas 
^\ %\om ^ connokre ks tems ^ les tm- 
meas, que le l^ere a mis dans fa ptiif- 

Jmice , . s 

jf*) tes smts qoî tant comme les fetenhcB- 
tév- Jàiis te fid^ funt ilcs tCprits co«iomra«s , 
« en cfgïit f our y |<arveaîr> 
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imc. . , Je me fèjis pt^sS^. ê^ fatt» 
<Ure qu'il eft ds cmiféquèncf de fâ voit 
qu'il Y a des limsf que Dieu cho'0 
d'akordy & fur Iclquels il a des def 
feiHSy mais elles s'égarent & quiteat 
par leurs foutes ( a ) h voie du Sei* 
gneur. Cela n'erapêelie pas que kiir 
apel ^ leur gtyce n-amt été vért'ta- 
hîes , comme il cft vrai de Judas à 
l'Apoftol^t ik de SakmoH. H y » 
^eux Jhrtes de ces perfonnesi les utte$ 
déchoient véritablement & ne revicn* 
ïient plus j les autres au contraire n 8 
font que s'égayer gsf rtvienntm. Té- 
Tus-Chrift ne r'étoii ^as trompé en 
cst^ Apètre , ni Oku en Snkmn : 
mais ce font dfs frôinejfes condipimel- 
hs conitîic celles qui furent données 
au peuple Juif Sou égarement n'm* 
piehoit pas, qu'il n'eut été ehaifi M 
pieu. Dieu le punilFoit nuis après ua 
long châtiment il retouraoit en fa 
grâce. Jt vous alfacc que M. J, m 

(■) Ce pflftjgu eft biçn 'remarguaWe & fiià 
Voir^qDC lapci t)e Mb. de Maintciion étoit vé- 
ritable u,j,s qu'elle n'y. -, p^j répointn , iftMt 
«itVme daveiiue une péfKcutffw amer* <îe M, 
e«y<... & de Mr. ,ie Pcndûfl. & que tcl^ 

Ton orgueil , & de foft envie de .loriîiner" ^ 

Tonte r. f 
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tdurmra' ^ Seigneur , & que maigre 
fon cgaremtnit, q al fera très long , 
il dl un vaC^ choili : e'tft pourquoi 
is v&us pria de ne lui point nuire î 
je h km fortit fi }c peux , fi je ne 
Je puis;, il faudrg prendre la voie de 
fes iupéâeurs. J'ui été plus cwMe 
encore que vous fevidez i N. i & 
que c'eft vous qui avez pris pont ce- 
la lii plucc de... lorftiu'il me fût ar- 
raché k eetie pcnlee m'clt imprimée, 
foa EpijhpcU J'ern âottné à un autre.., 
Ltrtrcjue Ton m'' interroge fur les cbo- 
fef que j'ai dites ou écrites , je relie 
iaterdite, & ii ne me refte aucune 
idée , à moins que Notre Seigneur 
ne nie le rapelle. Mais il permet fou- 
vent qu'on me parle des chofes fur 
lefquellcs il ne m'a donné lUiUes lu- 
mières , parce qu'il a deirein de m'é- 
dairer après là-deflus. Je vous dis 
tout fimpletaent; ce qui me vient dans 
Fefprit. Mr. l'Abbé de L. (fl) a be- 
foin de vous , & il métreroit une vie 
pleine de viciiiîtuâes , s'il ne vous a- 
voit point i Dieu vous l'a donné , 
ayeï en Toin : U l'aime quoiqu'il n'ait 

(«) AputniDitnt Vhtibé &i Languon. 
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i$m i^m d.e Iffl oondaire iufqu'à I.iS 
conlbimnatipi j il y a plufieurs de- 
meures ûam la mstifon àû S2ij:;uei.tr,: 
Depuis ma lettre écrite j-jf^u'ici j'aï 
une certitude (juc N. voi^ Hou Su- 
?iée. Il faui de h patience rat loe 
cliofes ne s'aecomplilîsnt p.is d'nbgrd : 
înais Dieu le fait attendre & lôuvent 
bien adieter.. J'ai tiré tout i coup le 
r4mc Chapitre du 4me Livre d*EfI 
dras , & j'en ai été pénétrée du corn- 
riicncemejit. Je n'ai pas lu h fin. Lt- 
{<3z lî vous en avez ie t^ms les cinq 
premiers verfets. 



LETTRE XLVL 

A t*A U T E U lU 

HmtiliaiioH dmi ks fmtss, Domn^ 
com-ï à la grifcû, 

r. T'Ai refTcntij Madame) tout ce 
J que je dois fur la bleflure de 
Mr. votre fils. On afure qu'elle n'dt' 
l?as dangereufe, Vous n'aurej; de moi 
aucun compliment là - deflus. U *a*; 
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fe6t Retire fur elle ^ furtont m. mt 
vous touche euffliBS je dois être, fzï 
«pris qitte te inaiiàge eit M.t cnfen. 
Dieu veuille le béilk» ^ fisite fâ vo- 
lonté en eux. 

a. Je n'ai aucun travail aperqu. Je 
feis beaucoup de fiiutes excérieures. 
ïl y eiï a nïj&rae pkilleurs tiui vont 
au dedans & qiii marquent , qu'il 
cohape de petites fiillies à la volon- 
té i mais je no veux pourtant que ce 
que vous favci:. Et quoique mes fau- 
tes me caufEnt une humiliation cui- 
sante , je veux non feulement porter 
t:elte humiiiinioii , mais encore Guis 
exception toutes les fuites les plus ter- 
ribles que Dieu veut y attacher. Ce 
que je vois , quoique nouveau & fia- 
tcur poUf moi , iie m'entre point au 
GCBur , & je ne puis m'empècher de 
me rendre ce tcmoigtiage , que ce n'cft 
pas là ce que j'aîme. Dieu lait où il 
met mon amour, & c'ed; è lui à le, 
garder. Je ne m'embLirrailè point de 
certaines fïiutes de prudence que j'a- 
percjois après qifelles font faites vers 
îes peifonncs avec qui il fcrable qu'ii 
fdudroit le moins en fiiire, mais il 
jîie femble que la terre ne peut rag 
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fm&nmti êe que Dfeu me? rjîigiîô; 4fci 
fon but, autîtftt par me*î fiiutéa qui. 
pïir tout îc refle. Vous m'avez pro^ 
mis de m'envoyer quc:Ique chofc do 
votre f'iqon fur mon nouvel értrt , 
jefpérc que vous aurez cette bonté. 
Je voudrois bien aulfi que vous m 5 
filîîcz ciitcndre en deux mots com- 
ment va le nouveau tmmge. Les pe^ 
dts mwgeç Iciiit - ilfs diilipés ? Oiiclla 
joie aurai - je de vous ftvoir en pro» 
fonde paix, & quand M. D. C vien- 
dra à Verfailks , je lui donnerai ma 
petite cfliTette où font toutes mes let- 
tres pour les fiiire tranfcrire. Je fuis 
de plus en plus unie à vous , Ma- 
dame , en Notre Seigneur, & j'ai« 
merois mieux mille fois èti'ç anéanti 
que de retarder un feul inftant le 
cours des grâces par le canul que Dieu 
a clioifî. Si Dieu vous donne quel» 
que mouvement de prier.,. & pour..j! 
feites-le, & je vous recommande auilî,,. 
^ui cft fort blçifé. Ce 3 1. A.out iSg^i ' 
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L E T f RE XLVJi 

K £ F O If £ Ë. 

Minijhye. Frtife£e oà il éfnit apelU. 
Fidé/ité à Jiiivyc ks mwwtmefii de 
, Jkp'ifce. FaJJheié ^iw: les fmUes Jiv'f 
fe r^prettdrt. Stn union ititime met 
Fenehn. 

% T ^M louJoBra Men de la pie , 
*J lorH^ue )e reçois de vos lettres 3 
mais je ne fais pourquoi j'en aï cii 
tfavamage cette fois ie». Mon coeur 
me rend' témoignage que vous aile?, 
comme Dieu veut & c'eft tout. Je 
vous trouve fouvent fi préfent que 
j'en fuis furprire, au(îî bien que diii 
foin que Dieu prend Ue me réveille? * 
fur votre compte, H y a longtems 
qu« je prie pour îc R. & je le ferai 
pour Je p. P. lorfiiuô Dieu m'y a pli- 
quera (a). J'ai toujours (3aiifi l'çiprjr 
^. % ehpCçs Cmmt mmmû' >^ vôss 
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les îîi roîtr^u^cs , mais iî y mm à& la 
peiné pout vous. Il voua en cmitp* 
ra ; vous avez tuiivcnt peu d'eipéran- 
ce & les choFcs vous parnitront fort, 
éloignées. Dieu veut 'le vous une fi- 
délité inviolable pour vous laiiièr , 
ainfi que je vous i'ai mauilé^ ,^ '^"^ 
mouvcmens. Ce fera lui qui rlufTura 
& non pas vous. 

a. Moins il y aura âe vm% » #tiB 
il y aura de lui: j'aime mieux que 
'.'ous Miez des fautes en vous aban-, 
donnant à lut que les plus grandes 
chofes du monde en vous eotnîuifiiuC 
par vous-même. Vous verrez qua 
Dieu convertira même vos fautes cit 
Men & c'eft le fecret de la fageiie 
toujours adorable , que de foire que 
cç qui eft entre nos mains un înftru- 
mcnt de mort , divienne une fource 
de vie entre les ficnrcs. Je fûJs tou- 
jours plus ceicainc j que Dieu veut 
que vous ferviez M. & Me. D. B. 
& ccui que j'ai vu à St. QiJcntiti # 
Si. furtout Mr. de K les choies tour- 
neront de manière que vous décou^. 
vrirez un jour les deifeiiis de Diew 
en cela : vous ne fnuriez être trop 
petit. Je CEois que vous no devez pm 
j? 4 
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imù tt0p d'attention fîir ros fëmes * 
maiis tes foulrir. Dieu vous fomien- 
dca d'une nrain invifîble lojfqu'il pa- 
roitra qu'il vous laiire tomber, 

3- Je fuis fi certaine de fou faiit 
fur v&us , que Je n'en puis douter. 
Il ne veut de vaus rien autre chofc , 
^noii que vous iùyez bien petit , très 
dépcndîim de lui, & que vous le Tui- 
ykz iiivioltiblement quoiqu'il en coiu 
tCj p}ir les routes intérieures & Itg 
Bîoiwemens qu'il infpirc lui - même. 
La fidélité -4 fuivre ceux qui font forï 
aperçus vous éclnirera & vous ftiîera 
Jpour c&m que leur extrême déiicu- 
teïTe rend prefqu'imperccptiljîes. Vous 
Teilentirea; encore du tcras la peine 
de l'humilintion que caufént les k\i~ 
tes furuHit chms le pofte oà vousétef. 
Mais acoutumez - vous iVy être im- 
mQblle,, & de ne point mettre la miiin 
ilArGhe comme Ufa , quand même 
veus la verriez chanceler : car quoi. 
que ce fut une bonne oeuvre poup 
tm mue , elle ne vaut rien pour 
vous que Dieu feut entièrement paf- 
ir. Cela iàit beaucoup mourir. Ce. 
pendant qmlques fiiutes dans JerqueU 
les. vous puiffieK être tomba, il ns 
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Faut par aucune a<îli*it^ mprsB tle Dieu 
vous remettre bi-jn avec lui ni avec 
les cîéaiures , à moins que la chîivicé 
du prochain n'y ftu incéreifée; mai» 
fouvenez - vous de Juiiïër tomber tous 
les mouvemeiis de la nature , qui ftiug 
les prétextes les plus juftes dû mon- 
de veut toujoin's raconunoder ee quï 
efi; gâté. Plus l'on eli fictif, plus il 
fttut agir acHv^enient , mais plus \''ùi% 
devient Graple » plus il faut rcnsédiec 
i fes mïiux fi m pi en lent ; ninis lors 
<}u'on e£t paÛG-i", il faut re(!or comme 
mort, fans la moindre .uTrion quoi- 
que Ton fe fente piquecr. Ceci ejl; 
très dilitile pour la pnitique , deninn- 
de bcîiucoup de mort & de fidéfeé, 
Turds c'eft ïiuiTi ri'utie grande pureté » 
& la feule pureté en ijcut ddcouviii? 
l'extrême pureté & îa profondeur d& 
la mort Votre creur cil trop à Dieu 
pour fé laiffec gïîgner au plaifîr de l*é- 
lévation^ 11 fe lailîèroit plutôt péné- 
trer de la douieitr que de h joie i 
vous pouvez l'éprnuver par vos Eau 
tes qui enircnt plus que les avanta^ 
ges. Cependant )e vous alîiire que 
ceu3£-ci léront pouiles à caiifc: des deft 
feins de Dieu lue vous * qui vmt eta« 
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)msa fmcz une lampe ardente ^ luî- 
fante jufquVi ce qu*î! Téteigne lui-mèw 
me, pour îa railumer de nouveau d'un 
feu qui no s'éteindra Jamais. 

4. Je ne réponds rien fut le ma- 
riage , M. -Ef. G. vous aura tout dit. 
Tous ce que je vous puis dire, tant 
que la fïUc a été à ratii , j'ai dit St 
JËiit «e gue j'ai cru devoir. Des que 
par fon jiouriagc clic a été à ur\ au- 
tre , je me luis fcutie dépouillée de 
tout ce qui la regaidoit , pour l'ex- 
térieur fgns qu'il me foie poiFiblè dy 
prendra aucune part, Jp ne fais îî 
vous nie comprenez. 

5, Je vous aFure que Pon ne peut; 
être plus uiiie à vous que je îe fuis» 
Dieu qui !e fait, le continue & l'aug- 
mente rtièmo îtvec bien de h douSeur. 
Tl n'y a pet Tonne à qui Notre Sei- 
gneur mo tienne comme pour vouj. 
Vous êtes félon, fès deflèins. Je vois 
fouvent avec une complidnince infinie 
l'amour qu'il vtjus porte , & comnie 
îl vous a choifi. entre tant d'autres 
pour être Tc^jet de Ces c^raplaifân- 
ces. It a ^tiiï & fera eu vous de gran- 
des chofes , mais il ne regarde en vous 
%ue votre ptùtiilè k votre dualité à 
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le fuivre» quoiqu'il en puillc; cntiter. 
Ce fy;ra disns les autres > la violenR© 
qu'ils Je fi::ront , qui i-avi™ Iç ipigj 
mais en vous ia pï-tict-llè & h .docîl*. 
lire , la Ëiibieirê même ravira le cœuc 
de Dieu. Si je pou vois vous expri- 
mer, conime il fait goûter à mm% 
cœur qu'il tll content de vous. Celït 
fc i'istt comme un Epoux , qui mojî* 
tre à fon Epoufc les tcndrcHès qu'il 
a pour un de leurs enfetis, & pour- 
quoi il le préfère k tant d'autres. li 
iaut pour concevoir ee que je dis en 
fiïire répreuve. H y a une pevfonne 
dans le monde , à laquelle je ne pen- 
,fe qu*avec horreur & élaignement, 
^ j'éprouve au dedans qu'il dépiait! 
autant à l'Epoux que vous lui êtes» 
agréable, non par aucune qiralicé qui 
{bit en vous , mais parce tiu'il voua 
a choiO , qu'il vous a aimé le pre- 
mier , & qu'il vous a doirné un cocUïT 
droit propre à conduire un grand peu- 
ple ( lî ), Je ne dis pas que je prens 
part à tous V01 avantages : ce que jo 
vous fuis en Notre Seigneur eu die 

CflO 1* 'ell? (It crttfr.Llçtttt eft taEiOij. 3b 
Je. VoUimv. 
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plus que je n'en puis tlke & eiprî- 
mer. Ce; 23, Septembre 1^85. 



à TAiiteiar. 

LW^rééiHié eji les foibkft même. Oat>. 
fatif}», de Esmhn, 

t. T 'E^efe qti« Bîeti conièrvéra çe 

*J cher ÊIs , qui eft le ÊJs , non 
pas de vos larmes , mais de votre foi. 
Pour les eibofes dont il doute , js n'm- 
J&uroJs être en peine; il n'y a que 
de mauvais Pliiloiophes tjui piiiiTent 
par leyrs livres , inrj>irer de tels dou- 
tes. Rien ne péric , tmx. m s'anéan- 
tît dmis la niiture. Quand les touts 
ie corrompent , les parties ne font 
q«B changer- défigure, mais aiiames 
ne ceirent d'être. Si donc les êtres » 
même les plus vils ne s'anéan rident 
jtimais, comme les corps groffiers & 
iiianimés , à plus forte niilon les êtres 
laifonuables tjui lé connaiiîetït & coii- 
noilTetic toui; l« jefte j 'à& peuvem csf^ 
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Fer d'être iiÈs à <îs GGrtains cprp;f -, 
Hiais ils ne peuvent jamats ceSt d'ê- 
tre. Encore une fois on ne voit point, 
clair , q.a},ind on voit pur cebi. D^ail- 
Jeurs rimmortalicé de Vdms fe trou- 
ve li^a avec tout le ChrifiraniHïie. 
donc les preuves eu détails lunt in- 
finies. Il faudroît un livre , non pas 
une lettre pour kg riipotter & à pei- 
ne piiis-jc dérober un demi- (juarit 
d''heure pour voxi"? éciire. Ge Icroît 
peut- être les fùjets de longues con- 
iferfàcions ^ fi Diea', çomiaft je feli- 
pér.e , ramené Mr. votr.û Bk m ee 
pays, M^ik il ftittt qu'il .compte q\M 
ny a qm liiitrdJcife & qu'igîior.^nse 
clies! les libertins. Ils méprifent & at- 
taquent tout en gros , niiiia en dâtûiî 
h force de k relJgicjn bien examinée 
y S', aeeafeie. 'Qimnd il vi,mlrn_en %■ 
EC l'expérienee , il verra les iiyre> à- 
la main , que rimpieté eft h foibMJe 
même. Us ne faveat ni reiprit deb 
religion ni fes preuves. 

2. Pour moi je fuis iei dans une 
agitation & mènie ocupatior cond- 
nuelle & ja ne puis me mettre put- 
fiblement devant Dieu , niuis mu 11 ccçue 
eil tuujouis uni à lui , & je l'y troy-^ 
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Tfc dans tous les momcns de liber!:»,; 
j'tifpérc qu'après ce prcmici- tems je 
ferai plus à moi, & aux chofcs dont 
II. faut fc npiirrâ-. Pour le fond , 
cjcft tnujouFs la même diore. Je vois 
tien Acs chofes qui devroient me fai- 
fe plailîr, mais Dieu les tempère, 
eiitorte cjuc moji cœur ne veut ni 
ne troiiivc à fe rcpofer en rien. C'eft 
la colombe de l'Archs, eontriiinte de 
r^yenir. Je héak Dieu de tout ce 
qu% vot* ïlanûe, Qtiand nous re- 
vernms - nous ? Je rcireiis touict vos 
(ioukurs & toutes vos CLiiirpluûons 
julqii'au fond du c«UE,> Ge M* Sep- 
tembre i<589. 



LETTRE XLIX, 

JPrix ds h docilité aux monvemens de 
ia gr»c€. Mmjne de les comwifre. 
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'Ai hi^ii dés chof«s à ^siJtj di- 
re, car mon cœur eil fonvcnê 
plein poUt vrjus devant le Seigneur. 
Je comprends toujours plus <iu'ii vous 
wlfce, ,&;> 'te deiTeâis ^u^il a llir vous 
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tmx mottveniens as lu p'aeèk 3 f ï 

«jtu'ii émblK ftirla peùtciTç. Monwaji* 
vous goûte de plus en plus , qtJoivjuç 
de loin : & ct>inms Dieu vous veut 
laire le peie d un grand peuple , il 
vcui; jcrtf?r de profondes racines d.e 
votre édifice fpîrituelî i! veut vous 
donner un cœur docde pour condui- 
re ini grand peuple. La detm;nde que 
Salomon fit au Seigneur eft admira- 
ble : il ne demande point \m air d'iiu- 
torité pour fe faire craindre , niaia, 
iin cœur dociile. Plus votre cœur fe- 
ra dncile , comme wn petit entiint làns 
raifon ^ fims réliftanco , plus vous 
ferez comme Dieu Vous veut, plus 
■vous (èrez propre à ee à quoi il vous 
deiline. Le don de la vciîtable fa- 
geiiè , c'eft cette docilité du ctxiur. 
CraigneK plus que la mort de refnrcr 
à Dieu quelque ehoiè, qu'il veiùlliç 
exiger de vous j ce que votre dodlitiS. 
ne vous liiùicta pas. ignorer. Que 1# 
relpcd liumi:un & le confeil des au- 
tres ne voua £inè jamais agir contre 
votre propre cœur. Ctci vous cft de 
k di:rniete conicquenee & pour vous 
le fond de toutes chofes. Ne craigneâ 
p-rfs de Elire d* timtcs avec cette do. 
ciliié de -eœur. Si vous en faite?,. ^; 
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fera pi: Béfîtatipri t allea dont pxcM 

avec tine fidulitc invariibie : cw Icf 

&igaeui- fera avec vous î il vous en- 

feiguem trjutcs chofes ; îl vous met- 

triij il mettra dans le moment daiiî 

votfe boiiehe ce qoe; vous avez à lîi- 

rcj nmis iXmzz-h iiivioLïblemcnt L* 

iidélké fera Imniiicufes rr.ais ^i vou» 

étiez infidéla , vous vous dérouterez 

aifcment & ce langage inconnu de 

prei^iae tout le mtmcic vtms devieiï- 

tîroit étranger, & vous feriez, tout 

iiérangé. Allez doiic par là is vûiis 

eu conjure , & me croiez en ce poim, 

c-ax il efl pour vous d'une extrême 

cpnft'qneuGe. 

S. Cela ne jfe iiit point par écou- 
ter lon^-tcms l'inlpiratiijn , elle cft 
prompte & foudaii-ie , elle ne prévient 
point, mais dans le nioment du be- 
ibin, elfe ne manque jumms. Si cette 
manicre d'itgir cft potjr guelqu^iaR, 
,Èlle elt llngulicrcînnit pour vous. Céft 
'la voie des pi?nt$ enftns qm n'iîgiC. 
fent point par !■.. j-ailpnnement , r,fôis 
qui 3i;ilfent touj'»urs iînipl.emenE k de 
bonue fiji. C^uoLyne vous Msî froitS 
■h éteint,, vous êtes tort iijr cert«i- 
ses cliofesj Si poiiifcz les diofes nvec 
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ifigacMi « >fkrfaàJÉ feriqu'ellcs font raî- 
fonnables, Ccft un éfet de votre eE- 
prit . qui étant très julte & très Vkjd , 
ne s'aeommode pas des chofcs qui lui 
fout contraires. Cependant l'erpiit de 
J élus- Cb lift détruira p.eu à peu cela , 
donnant la moft à ce qui fift, vivant 
& la vie à ce qui eft mort. Je vpu» 
porte daiis mon cœwr d'une manière 
aufîj iinguliere qu'elle ell eoncinuelle 
& je ne tiouve perfcmne qui me Toit 
ce qtie vous m'êtes. Toute à vous en 
lui feul. Ce a.o. Septembre xdSs». 



L E T T R E I- 

3^: fut ■s^-mràim.- & vmr fis. Mfmm 
tims fitat de p^rtt les A^fàuts fa- 
Toijftnt iavmitags. Cûuy/tge nécejfîjire 

Mm ce 4^^ !««*' J' k^W M^ 
rtferee;, 

IL me feroît Mc% % volts expri- 
mer, Mr. l'union que Notre Sei- 
f-^ncur me donne pour vous. Dieu fem- 
irfa ferrer de plus en plus mon ame 
à [a vôCEfi cl-«»e manicTô très intime 
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& je trouve que tous les milîenx fe 
thiUpcm & tlevieniicnt toujours plus 
délicats , & l'on me Ait comprt nthc 
qml en eft de même de votre nmc 
à l'égard de Diea que les moierfs & 
eBtre deux fe perdent chaque par , 
& que ceux qui reftent fe fub-ilifent. 
Il vous cJtd'une extrême conféqiienee 
fe n? vous arrêteir à lien pas même 
» vos défauts, je dis à cmx même 
qui vous pnroiu'oient volontaires A 
m eependaiit ne le font pas aiita.it 
que vous le pourriez pcnfèn Car il 
KiUt que vous compreniez, que pîns 
vwus irez en avant , plus il vous pa- 
toitrà de volonté en de certaines éli- 
tes qui vous furprendra be<}ucoiip. 
Il ne faut pBi vous en éronner, cela 
ne vient point de la volon[é, mais 
plutôt de h perte do cette même vo- 
lonté qui en le perdant peu à peu 
Ile Iniiîe découvrir dans les finîtes nu! 
rcjft, nulle réf?rtancc Se nulle fépara- 
Mm d'eUe- même , parce que tout chea 
vous (/î) n'sj pohif par rélîfl.inoe 
qui fêpare la volonté des chofes, mai^ 
par une continuation de cette même 
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volonté Be forte qu'il ne reftedîin» 
les fautes que la malignité de la naw 
turc qui y demeurant feule feit pa- 
ïoitre les chofes volontaires. Ceci eft 
d'ttite très profcjndc expérience & à 
moins que de Favoir^ ce qui n'arrive 
que tard , l'on fe méprend lieaiicoup't 
car il fciufc liwoir que la malignité tfë 
h. nïiture eft telle, qrae pmîr esiebef 
Çi\ maiice elle fe lèrt de la firrce dé^ 
la volonté;, enfotte qu'elle mer tout 
en œuvre pour i.'aflurer elle - mèm© 
tfune réfîKîançEn d'ime féparntion de 
volonté» Âhiiis CFT faine immeme qui 
fait que l'on ne iff-ît en foi nuUç mg- 
lignite , maiîs purs foihUfe. A m^fum 
que la vùLwîé fc perd, h nature ma- 
ligne m peut plus fe cmhtr , alors 
clic paroit d^ns toutes fcs m.dignîtés 
Jfe cV'ft alors que tout paroit voloii- 
faire fans pouvoir découvrir une hoii- 
ne volonté. L'eft ce qui fait beau- 
coup fyufrir, mais il tàut dtmeuret 
immobile: car la nature qui ne foi^ 
haite que de fe caehcr travtûlle au 
moins à mettre remède anx maux qui 
ont paru. Ne lui laiffez pas la con- 
folation qu'elle puitîe découvrir chcï 
vous une a&ion foit repentir. Je vous 
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prefle Sautant plus î^-tleflùs que No- 
tre Seigneur me fak coniprcntlre que 
cela eft néeeffiiire , & je vous con ju- 
re pr lui- même d'êcre là âdhh truiic 
fidélité inviolable malgré votre raifon- 
Ceci eft très diêcile ilans la pratique 
^ je voxis aiîurç que xim m fait 
tant rnoorir. ■ 

% Notre Solgnaui' me donna en 
IJn longe une lumière très daire ii- 
ûcBiSi cejjinclant elle n'eft rien m^ 
près de l'inipicifioïi iju^ïl me donns à 
préfent & je vous ziVmtt que votre 
ame eft tellement une même choie 
*yec la mienne : car pour la mieime 
db etidifpariie quant à moi, & je 
fie k découvre plus que par l'étroite 
^Hjon OH Dieu la mee nvec la vôtre. 
O ! quand viendra le tems, cjue k 
vôtre étant ùntiércmfint; perdue en Dieu 
i& rcduitc dans l'unité de ce princi. 
pc,_ elle ne décoHvrirft plus que lui. 
Mais croicz Mr. qu'il hut beaucoup 
de courage fans cournge pour fe lï^ 
vrer à fur g?* à ^kin g^ smùre flm 
$mr s'oublier ^ imvijlsger hm j,3 
Uidem-, Ceci paroit hors de iiiifoii , 
étant fî (Sloigné ce femblc de iîïire dc^ 
iàuces. Mais cependant il dl eflèiu 



ùgl & je vous ea aifure, Sam quoi 
vous relbrez , flottant & fouvent em- 
buUTiilie & cutorcilli en vous - même- 
dans ira tems où vous feriez encore 
plus avancé que vous n'êtes. Allez 
donc tête baiiiéc , malgré la craiiTte 
& l'envie de remédier à vos maux^, 
même d'une manière très fîmple. JiS 
vous aflUre que Dieu le veut & qtte 
tout fon fang vous fervira de pirâ- 
ne, G vous en uFez de la forte. Jaî 
fongé il y n deux jours que vous 
croyez avoir à une jambe une pro,,. 
fonde plaie. Vous y avicï Mt met- 
tre un apareil , & chacun convenoit 
que vous y avi^ bien du maL Je> 
vous priois de me laifler lever l'apa- 
reil , & J€ vous aiTuroîs qu'il n'y avoit 
tjue très peu de mal. Vous me fitea 
aiFeE de réfillanGe , cependant vous w 
eojifcutites. Qiiand je l'eus levé , il 
ne s'y trouva aucune plaie , mais bien 
un peu d'enflure caulcc par le remè- 
de. Vous reliâtes fort furpris & m 
promîtes de me eroire une autre fois.' 
Ten ai eu une claire intelligence ; je 
vous fuis fort obligée de ce que vous 
«n'écrirez pour mon fils. Je croîs que 
|ojî heurs n'eft p«5 encore touî-à^fajl 
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venue. D ti'eft nm de plus fort qils 
Je renouwllcnient tFuiiion & d'atraït 
^gue j'ai eu pour vous tlcpuis deux jours. 
Ce 2ç. Septembre 1689. 



LETTRE Li 
à PAuteut. 

des Qcttjjafîm extériam'ts* 

DEpuis que je fuis ici , je me trou- 
ve dans une féchereflfe &Ttéan- 
i^npins dans une largeur très gi-antle. 
^ iuicn ne ^ m'enibarraSè , ui les di&. 
^iàltés qui femWcnt devoir me fur- 
«ponter dans le moment même, ni 
fâies fautes, ni ce que les autres en 
peuvent penfcr. Pour mes J',iutos el, 
îes me font alfez fottveut encore fort 
CuiîàiitÊS_, mais jç me trouve dans 
tin cefrtain calme au fond de ma va, 
îonté qui fiut que je pafTe légèrement 
par deJTus k douleur involontaire 
qu'elles me caufeot. Toutes ces cho- 
ies & ipaflèflt fî flaturellcmeiït & avctf 
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6 peu de recueillement que je fuis 
quelquefeiiî tenté de croire que cette 
£iciUté vient de tiédeur , de diffipa- 
(tien & d*indiférence pour les chofès 
i[]nrituelles- Ce qui pourroit fortiSec 
cette penfée , cV'lî la légèreté de mon 
efprit, qui fe proaieue ilms cefle, 
& qui eft moins arrêté que jamais 
dans l'oraifon : cependant je ne puis 
ui'empêcher de me rendre ce témoi- 
gnage fans pouvoir dire furquoi je le 
fonde , que je n'ai point été jufqu'icl 
à Dieu d'ime mvmiere aiiifi fimple , 
auflt totale, auilî profonde, auffî con- 
tinuelle & auffi unie que maiateaant. 
Les chofesqui m'arrivent ici me cha-, 
touillent quelquefois un peu , & quel- 
quefois il m'arrive de laiiTer échupet 
quelque parole qui m'avertit de ce cha- 
touillement : mais mon «sur ne fe 
repofe jamais volontairement, ce me 
femble , un moment fur aucune de 
ces chofes , qui peuvent flatcr h im* 
ture , enforte qu'il n'y a rien ici Çan 
quoi Dieu me laiffe apder pour âèJ 
hilTer l'amour propre. Je vis ici très 
fechcmcnt pour la nature Se pour la 
grâce j pour la grâce , car je n'ai ni 
goût ni confoiatioii aperçue j pour % 
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ÎBEttùire , parce que je vois afifes âû 
gens, lânsÔEte libre ni en repos pour 
■épancher mon cœur avec auuuri, Ceux 
mftme avec qui j'ai mfi principale liai- 
foii, font peu en liberté; & moi )c 
fyis de même , de iâc,on 911e nous 
nous voions fouvent & ne nous en- 
ttetenQns que pour le befoin. Mon 
emploi demAiule truc patience conti- 
niicUe dans les fondioirs féches & 
cmiutetifes. Ainii il y a bien ù mou- 
rir , fiirtouf félon mon tempérammcnt. 
Je fuis prefque fmis rcflexions, mes 
premiers raouvemens ; & je kilTe 
tomber toutes réilexions , qui vont 
ou à reparer les^ Êiutes , quand elles 
n-ont pas de conféquence à l'estérieur, 
ou qui m'enpgcroiem h m'occupec 
de moi ou de mes intérêts. Dieu me 
.fiiit trouver en tout cela du large, 
je n%rouve mimna tenbuion forte, 
eieepté celles de l*abatteraent , où une 
fanté foible & une cjctrème lecheielli 
dei'inténeur font tomber. Je ménage 
îîia fàtité & je travaille peu , quoique 
j'euffe desbefoins preflàns de travailler. 
Je ne fdui'ois vous dire a quel point je 
fuis uni à vous, car Dieu fèul le fait,* 
jç ne le fdispas moi-même. Ce i O^oK 
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firt de r^ohfe à ceSe-cL 

A Dieu , il nîe donne pour vous es 
qu'il ne me donne pour nul autre. 



L E T T H E LIL 

à l'Auteur. 

êretifon de Fmslon. 'Dkht appi-n'mfi 
dti' canes ds ce df^é. Son nhin^uion. 

JE êm& encore vous parler de moti 
oraifon. Je crains de la faire , 
& Dieu permet foit par nu négligen- 
ce ou a ut rt ment» que je n'en trouve 
gucres ni le temsi ni ta facilite. Je 
jte raiirois mV fout«snir Inngtems da 
fuite, foitpsr ma fanté, fut par mes 
ocupations , &it par ma féchsretie » 
foie enfin par nu UdiPté. Ce qui de- 
vroit ce me femble m'étonner davao* 
tage , c'eft que je n'ai aucun regret 
de voir mon orairon qui fe delîcche 
& qui m'éehape , & qui me kiffe dans 
une grande diiîipation, Je me trouve 
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indifilretit & infenfible fur tous cea 
inconvéïùens 3 qui duvroicnt me pa- 
xpLrrc d^aumnt plus gtaiids que je Cuis 
;id plus expofê- Au lieu que j'ai un 
regret ctïifaiit fur mes Càutea Citérku- 
res, Je ne fens aucune peine fur ce 
vuide intérieur , au conmùre je n'ai 
îamais été plus tranquile, plus libre, 
plus dégage, plus fîmple & plus har- 
di tians ma conduite, quoique j'y fal^ 
fe bien des fautes, qui viennent de 
diffipacion & même allez fouvent d'in- 
fidcliccs pafïàgL'ccs. Au refie toutes les 
fois que la diffipation celle , je me 
trouve en ctat d^ibandon 8c de foi 
pure , immobile , enforte qu'il rae 
iètnble que j'ai toujams demeuré pat 
!e fond de la volonté fans interrup- 
tion en Dieu , quoique je n'ai point 
peafé à lui Si, que j*aie fait & dit 
pluHeuts çhofcs , qui par eUcs-mèraes 
& par mon infidélité en les faifant 
devroient m'en avoir éloigne i auilî 
û je confùlte ma conduite & mon 
otdifon , je ne trouverai rîcn que ce 
qui eft dans le commun des Chré- 
tiens greffiers , qui n'ont pas fecoué 
h joug de la crainte de Dieu , eneo- 
K même j'ai une chofe qui me met 
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lurE au ^cffous d'eux : c^x je me vois: 
encicrenieat décliu par raport aux grâ- 
ces paifées , au Heu qu'ils n'ont ja- 
mais reculé dîms le cîiemin de la ver- 
tu ; mais fi je regai'de un certain 
fond inexplicable} je vîiLs à l'aban-' 
don pour kiflèr tout faire à Dieu & 
au dehors & au dédions fans vouloir 
ni me remuer fou« fîi main ni me 
inetti'e en peine de moi , diuis toue 
ce qu'il lui plaira de fiiire ou peut 
miii ou contre moi-même. .J'avoue 
qu'en ce fens je n'ai jamais été au-.' 
tant au large que j'y fuis depuis mon 
entrée à la Cour. Voîtà ce qui me 
vient maintenant dans refprit. J'efpéte 
que Dieu vous donnera ce qu'il fau- 
dra pour m'en faire part. Je ne fau- 
roijs penft-'f à vous que cette pcnfés 
ne m'enfonce davantage dtuis cet mi. 
connu de Dieu , ou je veux me [Ter# 
flïre à jamais, Ce lo, Oiîlobre i6%f'4 
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Epais cette lettre écrite , M.' 



ire des vôtres , où vous marquez que 
jç n'ai pas alfez dç foi. Voici prcci- 
fénient eonimcnc il me fèmble que )ç 
fuis. Je n'ai jamais douté un feul 
jnftant de ta parct^ & de la parFaiîe 
droiture de vos încentions. Je fuis 
perfuadé que vous avez une grâce 
«minente avec une lumicro d'cxpérien- 
^ pour les voies intérieures , qui font 
extraordinaires 5 &, je fuis très con» 
vaincu de la vérité de la voie de pu- 
re toi & d'abandon où vous mareheifi 
êi faites miircher ceux que Dieu vous 
donne. Pour les njouvemcns parricu- 
lim ooi les vues que Dieu vous don-< 
ne fur les perfonnes & fur les cvé- 
nemens , )e ne fuis pas pire que vous- 
même. Vous m'avez dit vous-même 
que vous outrepaffiez ces chofcs fiins 
ks juger, & les donnant ilmoicnienfi 
telles ^ue vous Us avez remues fant 



^ccider. Vm\k comme je fois. Je ^ 
crois rien ni vrai ni faux. Je ne dou- 
te pas même : car je ne juge poirjE 
du tout , mais j'ouuepïiflc amplement ». 
refpedant ce que je ne connois pas, 
Auiîî n'eft T ce point, du tout par ces 
dmfes , non pas même par celles qui 
font déjà vérifiées , que je tiens » 
vous. Jy tiens par la voie de pure 
foi , très conforme à toi! s les princi*. 
pes les plus cxadls de la dodrius Evan- 
gelique, par la iimpîicicé que je trou- 
ve en vous, & par l'expcrience des 
morts à fol - même » Se de foupleife 
dans les mains de Dieu qu'on tire de 
cette conduite. Tout îe refte eft m~ 
deiîus de moi cc regarde des étatjs 
dont je fuis bien éloigné. 11 me fu6t 
d'être entièrement uni à vous feloin 
mon degré , & fans regarder plus haut» 
Mais vous pouvez compter que cette 
manière d'outrepafftr tout ce qui eft 
au de/fus de moi , ne diminue en rien 
la confiiince & l'imion. 

2. Quand je ne juge point il eft! 
certain que je ne m'en abftiens jamais 
avec éfort, & par une certaine pru- 
dence naturelle. Non je croîs fimplc- 
meut, toutes c«s chQfi:s très faciles » 
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lîicu & far conféguent très croyaBïes, 
Je ne compte pour tien la %eHè hu- 
maine qui s'en moqtieroit , & je fuis 
ravi éù devenir enfant fur tout cela % 
mais Je ne vois pas dequoi juger fuï 
les faits particuliers & je n'ai pas be- 
foin de le faire. Ge que je crois nus 
fi] fit pour les biens que j'ai à tirer de 
vous flins aller rechercher des jnotiis 
d'en croire davantage, je vous avoue- 
rai àv. plus , que je me fens porté à 
croire que vous vous trompez fjucî- 
tjiiefuis fur les gens Se ïva leur dii'. 
fofÎLlo]! quoique: Js m crob ^as que 
Vous voua itiica trûnipse fur ifiOi, 
c'èft M une tentation quç je vous ai 
nyoué pluficurs fois. Elle va de leniG 
ejri teras jufciu à craindre que vous n'al- 
liez trop vite, que vous ne prenies; 
toutes tes iàiUics de votre vivacité 
^oiîr Uîi mouvement divin , & que 
vous ne nianquic2 aux précautions les 
plus iiéceflàires- Mais outre que je ne 
m'arrête pas volontairement dans ers 
peufées, de plus qiwisd je m'jr srrs- 
ùuiVi , eiies n'y feroîent n<m ce me 
fejfiible , cotitre îo vrai bien de notre 
uni&n,, tjiji clt la droiture & la voie 
de puce ILi & aîtaiîLbnj,, ou ]^ veu» 



Mmtdùn vmi & fur, 3ê^ 

•totis 'êâtfe. Qimnt atix afeîros tem- 
porel les j'aurois peine à croire que 
vous ne fiffiez pas de Hiux pas. Peut- 
être Dieu vous tient - il à cet égtu'd 
dans un état d'obicuritc & d'impuil- 
lance pendant qu'il vous éclaire Tue 
le refte. Encore une fois je fuis in- 
finiment uni à vous au-delà de tout 
ce que je puis dire & comprendre, 
Ge 15. Odobrc 16^9, 



LETTRE LIV. 

Avmtagt de fuivre en snfatit Us cm- 
feili du DireSîeur. Etre anjjt cou-. 
te»i de s'être trmupéy que Savoir 
rmQntréJuJle, 4kitn4m vrai ^-^ur. 

J^Mn-vs tout pr^fentimcmt d'uagranl 
voyage j je dis préfentetncnt , puiC» 
que je n*ai eu que le moment de re- 
pos depuis mon arrivée. Je ^'ous di- 
rai pour répondre à cette première 
lettre que c'ctoît un fonge que j'cx- 
pliquûis h Me. D. C. ou je vous di- 
fcMs en rcvant , que vous n'aviez pas 
de foi en moi , & que vous me r«t'^ 
% 4. 
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viez avoué, c*étoit pour la dîvertk 
que je lui contois ces fariboles. Ju- 
gez fi je fuis ajfez fol'e pour vouUjir 
que vous ayez de k foi en un néant. 
Vous êtes toujours bien lorftjue vous 
êtes comme Dieu vous feit être pour 
moi; je fuis très unie à vous en No- 
tre îieigTicur. Il le Jàit , puirqu'il le 
fait J'avoue que je réuiTîs mal dans 
les afaires temporelles^ ce qui fe vôii- 
fie diîcz bien par leurs mauvais (lie- 
ces; mais je connots dairemcut qita 
c*eft pour héfiter plus que far ks au- 
tres , pour trop demander cônfcil , 
trop damisi' an refpeci humain ^ à la 
€Qfhhfceiulaiics , me fuixictnt par un je 
ne fais quoi, dam le fond qui nie re'- 
âyéffi iûujours. $ fmt porter lès fm- 
iep des croix attachées' A mon peu 4e 
courage. Je vous dirai Simplement ce- 
pendant que pour les autres j'ai cou- 
jours remarque , que lorfqu'ils ont eu 
aifez de pepteflè , (j'entends ceux que 
Dieu m\ donnés) pour me deman- 
der mon (entiment) malgré mon in- 
capacité, & même en chofes qui ex- 
cédent ma portée , je leur ai toujours 
donné un confeil jufte» & loifqu'ils 
î'ont fuivi j Dieu a donné béncdiilian ; 
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loffiju'ils ne l'oni; pas fuivi , ife |ie 
s'en font pas bien trouvés. Dieu en 
wfe de la Ibrte , non à Kvufe de moi, 
qui fuîs la mifere même, mais ou 
pour les tenir dans une pedtcflè qui" 
détruit leur raifijn, ou pour rieom- 
penfer leur foi. Lorfiue je piule , je 
ne fonge pas , lî ce que je dis- cit di- 
vin , je le dis naturellement j . mais 
dans k fuite je vois clairement la fuu» 
te que Ton a foiçe de ne fnvoir pas 
fuivi. Non que j'en aie de la pebe, 
mais je ns fiurois ne le point voir. 
Je ne puis vous dite* comme ecla fe 
fait i voilà flmplemetit toutes chofsst 
Comptez que par moi-même je na fuis 
qu'unô bète , & vous compterez juf. 
ta. Je fuis (ouveiît des faute.s vilîbles 
& manifcltes dont je ne puis ni ne 
veux diiconvcnir. Je vous en dirois, 
li je VOX1.S voyois , ce lbnt> des chofes 
bien éloignées du divin. GepcndanC 
je ne puis en avoir ck peine & elles 
fervent pour mieux: faire coimoitre ce 
que je fuis par moi ~ même , & afin 
que l'on n'attribue pas à la créature 
ce qui n'eft dû qu'à Dieu, & auiît 
Tortout pour épurer la foi de ceux 
que Dieu m'^ .donnés. Oui , je vous, 



afurç gtic c^bflr pour cçlai > . k vous îe 
verrez bien un jourj lairifî fcpaiez ce 
igyi efl; de ràamme qui n'eft qiie néant 
*tpècbé, & ùre2 ds eet h-srame pé- 
"ëîicuir es qiie Difu vous dunne par 
îaï , comme Samfoiî ûia k- liikl de la 
gijaule du lion mort,; 
' 5S. Si )e pouvoir yôâs dire ce que 
|e. eonç'ïis Î!Vdçiîî.is , combien j'aime 
des tnileres h qu'il oft glorieux à Dieu 
Mîème pouv vous que je fcfjii de cette 
ftjrte, vous gdùtenct fous in plus vile 
éccircc tine maîuie Gâchée. Votic nms 
inVft ch;re au-deià tle tout ce que je 
puis dire. Je n'en pcnstr.e p<K la çau- 
#i Dieu le feit & cela mû Talk. \''ous 
Éiitcs bien de ne vous arrètâf à rien , 
jînois auJli de ne rîcn rcjettsi*. Laiifez 
à Dieu ht chofes à venir. Je crois 
■t[iii'il efl: de îa petite JTc de recevoir cel- 
les qno Ton vous dit , comme voue 
faites. Leur vériÊcation fert de icvcil 
pour la confiance, qui feroit fou vent 
dîans une languetir mortelle , fi Dieu 
qui coruioit ee qui vous eft propre 
ïîe vous la don noie. Je vous aJTiire en 
Jà pxefcnce que je vous dis les cho- 
fcs comme il me les donne , fans pen~ 
Êr fi elles faut diviiies oit non, ïîuis 
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abandon vt'oi |^ pt^t J^i 

nie flieïttfe en peine d^ fuçcàë* fe 

fuisi aufiî contente qu'elles Cg trou- 
vent &ujr:s que vraies. Dieu fe glo- 
rifie égak'racnt dans notre finiplicic^ 
que nous ioyoïis riompés par le Tuc- 
cès ou iiDU. Vous voulez bien ce- 
pendant que je vous dife avec tcuc 
le refped & la déférence que Die a 
me donne pour vos rentimens , qu® 
fi en marcbajit par le feutier de ia 
fol i l'on ctoic toujours certain que 
c'eil Dieu qui nous conduit , il y au- 
roit peu d'épreuves à fouteuir > & Ton 
ne f? perdroit jurniÙK. Ce fcroit bien 
une foi en Dieu comme vous dites 
bieni mais non pas une foi nue & 
dépouillée de ce plus giand de tous 
les moicns. Tant que l'amc eft eu 
jiutlitë & en perte, elle ne connoic 
p,js la niuin qui la conduit, & quoi- 
qu'elle ne fût jamais plus proclie de 
Dieu j clic ne le connoit pas & croiç 
tout le contraire, & c'efî ee qui fiùt 
toute la peine de cette anie qui ne 
s'abandonneroit pas, fi l'on voyoîc 
que Dieu fîit certainement le guide? 
Âlais y abandonner ioriqu'il fe cache, 
&, lorfqii'il fcmhîe même nous être 
contraiïe, c'ell; le point princi- ') da. 
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V^hm^ii y q«e Wim vous fera bien 
ilécouvrir après vous avoir conduit, 
•par Tabandon à fà conduite Se à ia 
voîoiné connue > il vous conduira ^î- 
rurémem par fa volonté inc<jnmje , 
& )e comprends bien à la manière 
doiit Dieu roe faifoit agir avec vous 
qu'il voîîloit vwvis feire piatiquer cïe 
Solides vertu s 5 & voiu faire laire de 
bons facrifices. Ce n'eft pas que les 
âmes condukes par la foi la plus nue 
fe meicent d'elles - mêmes dans cette 
conduite , nullement; mais Dieu les y 
conduit infcnfiblemcnt & après les 
avoir conduits dans ce féntier, il fe 
cache de telle forte qu'elles ne l'aper- 
«joivent plus, & croient fpuvent s'é-* 
g;ir<sr, ee que Dieu cependant ne per- 
jnct jitmais , à moins d'une grande in- 
fidélité qui fait comme je Tai dit dans 
ma précédente, que%-oulant ajufter k» 
chofes par foi-même & par la fjgeP. 
fe j on les gâte & les détruit en vou- 
lant les établir , au lien que Dieu les 
iétablii: lotfqu'il ferable à l'ame qu'il 
les détruit. Ce que je vous dis eft 
|énéri:il pour toutes les perfonnes qui 
font comme vous apellces à la plus 
•pure fui & au plus pur umoiir. Je ne 
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pr^tens pas dire par-là que vora man- 
quez , je fiiis trop votre fidélité & ta 
droiture de votre volonté , mais c'e(| 
que je vous dis limpkment ce qui 
ni'cft rais dans Fcfprit: cela nie fou- 
lage, car j'ai fbtifert ce matin de telle 
forte peut-être par «la réGftance , que 
dans plnfietirs heures que j'ai été à 
l'Eglire, j'ai dit fouvcnt k Dieu, ou 
iju'il vous donnât la patience de m« 
foufrir , dans ce qu'il cïige de md^; 
à votre égïird, ou qu'il m'ôtât du mott* 
de : car je ne pois vivre & portef 
ikn indignation. 

J0 vient: la IxttYi LXXÎ. an mijteine 
yolume. 

Crôyez-moî bien à vous en Notre 
Seigneur. Lorfqne l'on fsura fiit de 
St. JVlacthJcu, vous le rendrez, s'il 
vous plaie. 

jet vitnrmît lesDifcoitrf LW. & Xt-'^îïï. 

du fécond Volume des Difcow's. 
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LETTRE LV. 

à l'Auteur , (du2f Décembre itfgp,) 

Rendue de Pahandon fûnt Phnage $tm 

jimvs qui efiîj'ame. Objiacks ^ le 

tmisn de les éviter. 

J'jfti fait depuis peu deux fautes ^ 
qui m'ont afligé , Mndaine , mais 
comme elles n'étoieni: que de fragilitCs 
>& non de réûKaiicc ijitéricure , je les 
ai biJïl tomber en évitant toutes les 
rqâeicians volontaires. ïl m'ariive très 
auvent de parler & d'agir , ians au- 
(5Une vue de Dieu & de le faire fi 
îiatureliciîicnt qu*il feinljlQ qu'alors 
Dieii cfl bien loin de moi ;, cepen^ 
dant je crois qu'il en fera toujours 
'bien près pourvu que je me recueille 
toutes les fois que j'aperçois ma diC 
iGpation> & que je ne repoufîè & ne 
Tefiirde jamais rimpieillon de l'efprit 
de Dieu, je me recueiJle -àffkz dans 
de petits intervalles, .& je crois que 
c'ett ce qui me convient le plus, H 
me fénible que je im embarqué fur 



nn fleuve rapide qui delcerid vers le 
Jieu où je dois aller ; je n'ai qu'à ne 
roc liiiiier pas îicrocher ni aux bran- 
ches des arbres , ni au fuble , ni aux 
rochers qui bordent le rivag^e. Le cours 
du tlen\e fiiit le mien & je n'ai qu'à 
ne m'arrètcr pas, il feni que je me 
laiiTe toujours porter , fuus m'amufer , 
ni aux contradîelions , ni aux agré- 
jnens du dehors , ni à la féchcreifes 
ni à Tonaion du dedans , ni au goCit 
des vertus & de l'oraifon , ni aux ten- 
tations,, ni îiux infidélités int^rietii» 
rej. Tout cela n'cft que le rivage que 
l'on deGOtivre eu payant, où Tonne 
pourroit s'arrêter un iiiib.nt Ëms fc 
roidir contre le courant de la grâce. 
M. N. fe trouve bien de ce que vous 
lui avez confeillé Se je fuis très con- 
tent de votre réponle là-delFns. Il me 
parois que le procédé le plus édifiant 
que je puiflc tenir ici eft de ne de- 
mander jamais rien, ni pour moi «î 
pour les miens aux perfonnes qui onC 
h principale autorité. Ce défintércî- 
femens eft ce qu'on goûte le plus j il 
y a même dans ce procédé une cer- 
taine Nobkiîe qui charme les bonne, 
tes gen» , !&; %t4 M^ ^^ ^^^ ®^- 
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ih\m D'aH' aiîttje çèti, je crains cfss 
*=rtie icompkire darts èe ctéiîntéreflement , 
de m'en fiiire uuc pratique <& d'avoir 
iméme une mauvaile honte là-defïus. 
C'«ft ce qui me ffiit duiiter , Jî )e dois 
parler ou non à im Miniftre pour utV 
pauvre Neveu qui me pris inilam- 
famt âxi h i^te(>n3mattdjet"- Qi»s fe- 
ïai-]e? Mandez- moi fîuisfaiqon ce que 
vous en penl'ez. Je n'ai pas manque 
..de m^ unir à vous 'A la M elle dans ceS 
iStiints temis. Comment va votre fàn- 
té '( Je luis i vous, Mailame , en Ne- 
tte Seigneur de plus en plus & fans 
♦ refecve. 



toB^oÎT demander poar évitet k eomi-' 
plaiiîuicB, Il faut la \mSzt tomber carru, 
jne le rcfte fans cefler d'aller toujouï» 
tout droit à ce qui nous «ntraine. ïl' 
me feroit dificiie de vous dire à quel 
point Notre Seigneur m'unit à votJ3i, 
„ J'avois écrit ce billet fimplemeiît. 
„ Il me vient dans l'cfprit que vous 
3, îiidiez Mr. votre Neveu , à moins 
„ que Dieu ne vous donne un mouvc- 
„ ment contraire. Je vqus fouhaite M. 
„ Si â M. N. une année pleine de Dieu 
„ & vuide de tout le refte, Ce 35. 
à Deecmbrp iS%% 



S U P P L £ M E N T 

'è la LetlTff tVl,,. «fe froijtemf Vùhntt ," 
^ rêpmfe à ik p-écéâtnie^ 

,T E voudrois cependunt que toutes 
l**, le.s perfciuies qui ibnt à portée de 
*votts demander quoique chofe JçûlfenÈ 
que vous ne dem^uitlez jjmais rien , 
& que cela foit- iei'mc, h moins que 
le Seigneur Ji'en oVdi-nne antrement. 
€t j^w>^ ttiie maupiic pratique de 



LET %%J, 40. 

à l'Auteur. 
M^rii d'enfance ^ de ptit^ç, 

JE vous avois écrîfc une affiz ^^ 
de lettre.. , Mais eqmnie je \u% 
Tin peu brouillon , je l'ai éculée dâns^ 
mes papiers, & je la cberahe deouis 
hier fans pouvoir la tr(;uver. J'ouvre 
à Dieu toute l'étendue de mou càsnr 
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A PAuieur, 



f oor JTicevoîr cet efprir de pctiteflè 
■& d'ejn&nee dont vous parlez, Muis 
qu'y a-t.il à faire» ûnon de ne faire 
lien & de laiiïèr faire Dieu i Je fuis 
en paix & je ne me dunne aucun 
mouvement en aucun genre. Je crois 
devoir toujours fuivre les règles lorC 
que malgré mou dégoût je itns que 
Je ne fuis gêné intérieurement , ni au 
•rcioment que jfi les fuis , ni après 
que je leç vii îuivieSi Puifque Dieu 
':»ic laiilè !a raénie paix & la même 
fci'gçur , il feiit que je ne lui réfiftc 
jïoint en me conformîun à ees rè- 
gles. Je m'unis à vous de plus en 
plus. Une fluxion fur les dents m'a 
'été depuis plufieurîf jours la liberté 
de diî-e là Meflè. Votre petit préfcnt 
m\\ réjoui, & j'efpére qu'il me fera 
diibieii. Pour Job e'elt un gnand 
p vous i-emerde. 




LET- 



tmidtdte à tmlr fow mqucrir ^ afer^, 
mir U putejlh ^ tmfance. 

JE tïe demande rien acitre chefe» 
ûnpn que votre cœur fois mi- 
vert pour rceevoir r.cfpiit de petitc& 
te & d*enfi«ies. Ce isroit celïer «¥&■ 
tre petit de vous donner aucune dit 
pofîtion. Notre Seigneur vous mené 
par la mtin. Je vous parle toujours 
de la petitefle non pour vous obliges 
à faire quelque chofe, mais parce que 
j'en ai le mouvement & que Dieu veut 
que vous foiez dans un a<:quiefc':menB 
continuel à être petit, & que VOÙS 
vous aprivpifiez infenûblttinent avec 
la petitcffe dans un lieu dont elle effe 
entièrement bannie. Je vous si mpti- 
dé fur l'artiele des règles ma pcnfé^ 
Il ne faut rien prévenir mais fe iaîC 
fer à Dieti fans relèrvc au moîudfc 
lignai , Hms que la ralfon arrête , e'eil 
ce que Dieu veut psjf jretowr à l'amoQr 
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^0M\ vous porte, guç cette MéXvé 
ée (bopleiTe infinie fous fa main ^ 
mais foupleiiè pleins de délicsUt/re quj 
ne délih're de rien mais qui fe laiHè 
à ce qui rcntraiiis ; c'elt à Dieu à 
vous mettre dans le coenr lorfqu'il ic 
voudra , fil volonté ïui* tous les arti. 
Çles. J'annonce de loin , je lais (à 
Vuix , qui crie dans le défert , vipla- 
ïii0ez la voie du Seigneur y il faut 
que la fztdït fe ^iife paifage j fà dé- 
licatcfle tft extrême , je iàis fiiremcnt 
qu'elle fe terii dilcerner chez voua , 
riuoîqu'eUe paroilTe muette, & c'eità 
elle que je vous abandonne fans vous 
&bandQnnGr \m moment^ car j« vous 
porre éteirueîkmenr en Diee. Je {iiîs 
«jttéli^uefeîs ■^tQK;.î&: de PapUcatlon que 
Djfiu' me donne, comnie (j vous éticîB 
fcpl m monde & je connois en cela 
Jp delfcins de fon amour fur vous- 
Jl ett Ti'iù que la rcgts ordinaire de 
k i*élîfbnça eft de rétrécir , delTécher 
OU troubler .plus ou mnins , Mon 
que l'on efi; pur ou moins iiVfincé. 
Confervez votre fiujtd, lorfqne Diea 
Vous ôte le mi.)jen de dire la Meâe j 
il fdût demeurer ferme à fe laiffer tout 
ôter. A la première eoramodité je vous 
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enverrai xm emplâtre qsi arrête toutes 
ies fluxions des dents. Si vous cde» 
moins petit vous ririez de mn fimpH- 
cité à vous envoier fout ce qui me 
vient dans la tête. Il iaut que vouff 
fciez bien bon pour me fuporter. 



LETTRE Mlll* 

A ir T R E A I? A ÎF T E U rJ 

Rien au monde ne me touche plias 
fenriblcmtnt que votre état» JWa* 
dame» «nais je fuis touché fans trou-.' 
bk , car je ne puis être en peine de 
ce qui eft entre les mains de DJeû^ 
Faites- moi favoir comment vous voua, 
porterez , & fi vous voulez que j'aiUè; 
Vous voir, V^otrc dernière lettre dé-i' 
meurera toute ma vie nu fond de mon' 
cœur. Ne n%lijg;ez rîen , je vous en 
conjure , pour votre guérifon. Je vous 
le demande autant , que Dieu veut que 
^ le Êiflb. Je fuis en lui à jamais tout 
<te que je dois êtïe pour vous. 
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LETTRE L I X. 

^ s s Q If s E» 

JE vûus avois écrit felGii te «ion- 
vement que j'en avois eu ce billet 
é-jùiat Vous avez raifon de n'êtrs 
pas en peina de moi , cav je fuis fî 
fort à Dieu qu-ii doit difpolèr de moi 
en Souverain. Je me troxive mieux 
aujourd'hui, & }*ïii dans lo fond de 
mon cœur que je ne mourrai point 
tant que ma vie fera utile à ceux que 
Dieu mV doiuiés. Quoique la plus 
grande conroimon que je puiffc avoir 
dans la fituatiott de mon ame à vo- 
tre égnrd, feroit eeUe qui tne vient 
de vous après Dieu j je ne défire cc- 
|>endant pas de vous voir : je £dis, 
qut cela ne pourroit fe £iirc (km vous 
caufer quelque peine. Je nie repofe 
& me ctmfolc dans l'étroite union que 
l'éprouve avec vous, qui furpa/Te ÎHi- 
miiinent tout téraojgïwge fenfiWe , 
quoique je ne puiilc rn'em pécher dans 
mon extrême fîmplicité de vous en 
donner pluiieurs qui font auffi inno- 
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cens qu'Hs font enfantins. Maïs j'é- 
prouve au-delà de tout quelque chofe 
de fixe eu Dieu tnème , qui oit au, 
tant iuéfable qu'il eft au defTus de 
toute exprcffion. Cette Jlituation ne 
varie jainais. Son excrème fîmplicité 
& nudité n'empêche pas fà force. Si 
vous eroiez que je doive faire quel- 
que autre chofe que ce que je fai* 
pour ne point mourir , qui n'cit rien 
du tout, maudez-Ie moi, & vons fe» 
reï obéi JVii vu ce que vous éeri- 
vezàMnlc M. de Ch, Si vous eroicz 
que je doive ceiièr les remèdes quoi- 
que je m'en trouve bien à ee que je 
crois , je le ferai pour vous obéir. Aa 
nom de Dieu ordomiez fans retour. 



LETTRE LX. 

LEs âmes parvenues, &c (Difc 14^ 
Vol, Il p. ^6. ) Voilà ce qu'il m'a 
fallu vous écrire ce matin. Agréez que. 
je vous écrive lorfque j'en aurai le 
mouvemej-it , car fans cela je ferai 
bien gênée. La dificuké efl: qu'étant 
OÙ vous Êtes, Je m §m par «jui vow^ 



tli Mverfeî èfpsces $mims en efp-ie. 

écrire , ne voulant pas que ce (bit 
par la porte. Je fuis afliirée qu'il ne 
s'en pérdroit pas une par la porte > 
car le Seigneur en prend foin , & quel- 
que envie que l'on ait eu contre foî 
d« prendre de mes lettres fur ces ma- 
tières , l'on n'en a jamais pris. Mais 
comme je votts veujc obéir , je ferai 
ce que voas m'ordonnez. Penfez-y. 
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'^iverfes efpeces ^miiom en efpnt. Cd 
^iHon fuit par la motion à [on éfet. 

JE me (fins portée de vous dire ,' 
qu'il me ferotc auûi diBcile de dou*. 
tier que Diow ne vous ait donné à 
moi , qu'il me le feroit de ne potnc 
croire que je vis & rcfpire. Ce fera 
i iui de vous en faire connoitrc ge 
qu'il lui plgira. Il me fcroifc tUficile 
de vouloir qu'on me croie ou ne me 
<S£OK, p;is. Et ma difpoficion eft tel- 
le, pour Vous en rendre un compte 
e»d duns toute la fînccrité de mon 
M^'t €"» quand toutes les araes que 

pieu 




M'^^'fet cj^scei i'imlms eft.ej)>rit. § g ç 

pieîi m'a donné ne me cmijroierrt |*âç 
-jô.-.n'en aurois nulle peins, à ni oing 
qm Dieu ne chddgôlti ma tlilpofii- 
tïou, que Je ne fcrois pas un pas 
pour les gagner i, à moins que je ne 
m'y trouvâtfe pouflee. Mai j'ai éprou- 
va que ceftaines âmes y auxquelles 
favois dit certaines chofes à: qui iia 
font pas Mt, Nocre Scigucor nt me 
donnant rien pour elles, & q ir;îiue 
{•Fort que J'ai 2 fait pour kar iépon*= 
tire quelqne m )t , je ne L* pouvois. 
Je tronVois touc fermé jufqu'à ce qu'el- 
les cntraflèut dans ce que Di;u w^ut* 
J'ai vu d'autres s%arer plulieurit àn^ 
nées fins avoir pu leur écrire un mot 
pour les ramt 11er , & après cela me 
trouver pouftèe à leur écrire, & la 
îettte avoit fon éfet & elle Eiifoit ren- 
trer. D'autres auxquelles j'écrivois par 
cpndcfcend'4nce cela n'avuit aucun éfet. 
Voilà un petit compte que je voas 
çends. 
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Mécejpfé m Dieu rh nalio'e , ^ nécef. 



Dieu cfl: un prineipc & un Etre 
infini , qui renferme tout ce qui 
eift & tout ce gui eft polïible de forte 
«jii'il peut porter l;ms incompatibilitc 
des dkofes incompatibles- Il n'y a rien 
de nécelTairc en Dieu que les opéra- 
tions de la Trinité, Tout le relie n'eft 
jpoint nécelTairc, quant à ia néceiTicé 
^'exlftence: & tout ce qui ert £iit , 
pourroit n'être pas fait , fans que Dieu 
en eut le moindre détriment. Ce qui 
eft fait eft cependant nécclînirc quant 
à la néceffité d'txifter en Dieu comme 
volonté do Dieu , deforte que ce qui 
an'étoit pas néceiiàire quant à l'esifteti- 
<ce divine cft nécejîàire quant à la vo- 
lonté divine. Or comme Dieu eft ia- 
^viiîblc , tout étant réuni en lui dans 
îine feule exiftenee 3 les chofes en Dieu 
gui n'cïifient que volontairement , 
.qjfteiil pourtant nécdàjtcment , à 
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caille qu'il eft fimpîe' :& ïtîamftijlsï 
Oc^ il ëiut remarquer que Diyu tire 
de foiï trcfor les chofcs anciennes & 
Jiou\T;lles i qu'il peut s'étendre en miU 
ie mondes créés, les retenir & les 
renfermer en lui. Cela ne f^it nulle 
du-iGon en Dim , parce que Dieu eft 
également ce qu'il eft & pourroit a;ou- 
ïer inceffitmnient & ûter fans diminiiet 
iii accroître; enforteque tout ce qui 
ûft puHible en Dieu eft tout ce qui 
eft & ec qui nWtpas, fans diviiioa» 
itinfi qu'il eft écrit 5 <kvmt vous kf 
chofes font cmmie fi efies n'étmnt p^t 
& celles qtii ns fmtt pas , comme csU 
ht qui font. Tout ce qui eft divifi, 
ble en Dieu eft rendu indivilîble > & 
cette indivilîon n'empêche pas que le» 
cliofes en elles mêmes ne rcftent poil 
llbles & non néoeffiiires: parce qu'îr 
H'y a rien de néceflàire en Dieu que 
Dieu même j mais conima leç chofes 
font volonté do Dieu, clJes font re^ti* 
dues nécelfaircs eom,rae volonté de 
Dieu & font de cette forte Dieu raè» . 
me, en forte qu'à notre manière de 
parler , quoiqu'elles ne foient pas né, 
cejraifess Dieu pouvant être fans el- 
les 3 elles fout pourtant ncceflidres Pti» 

1^ a 
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3SS NkeJJiié eu Dieu âsnénH t- 

fés ett Dieu dans fa volonté , de forte 
qu'elles ne peuvent n'être point , la vo- 
lonté de Dieu aiant été de les fjïre * 
& le fouverain principe ajant réfolu 
de s'éeQuJer & de fe produire en el- 
les, de forte qu'il u'eft pas vrai de 
dire qu'en Dieu il y a des chofes né- 
celïiiires & non néccflairesî elles font 
toutes néccfSircs dniis le décret éter- 
nel de la volonté de Dieu qui fait 
que toutes les adions de Dieu quoi- 
que non néceflaires à Ton esiftcnce , 
jfont pourtant rîéccfiTdires quant à la 
%'oloîité, I! y a en Dieu la néceffité 
de f)n e:dllence & la riécefïlté de Fa 
volonté. Comme néceiïîté de fon exil- 
tence il n'y a rien de néecdiiire pour le 
fàijfe exlfter , fon être étant piirPaic 
•dans lui même & dans Fentiere indé- 
pendance même de fa volonté , puif- 
iqifil ne pourroit pas n'être pas , ni ne 
vouloir pas être. Tout ce qui n'eft 
pas l'exiftcnce de Dieu elt néceflàire 
d'une néceffité de volonté , & c'eft de 
cette forte que tout ce que Dieu a 
îhit étoit nécelïàire & ne pouvoir n'ê- 
tre pas , le décret en étant infaillible 
& éternel & dans la volonté de Dieu 
qui rend la chofe nécpffaire, en furte 



T 



^ nécsjffté dt volmé.s 589 






que tout ce qui cfl; créé & fait , cH: 
néceflairemcnt fait dans cette volonté 
qi]oiqu'il foit voulu librement : e3r 
Dieu eft libre pour vouloir , quoique 
nécefïitc de faire ce qu'il veut. Lix 
produdion du St. Efprit ell une ac- 
tion en Dieu néceffaire & non libre » 
mais les adions produites par cet Ef- 
prit Saint qui ef): la volonté de Dieu 
font des adlions libres & néeeifaiies , 
cependant non d'une néceffité d'exi& 
tence, qui eft la volonté non libre, 
mais de ncceiTitc de volant' qui eli 
une néceffité iibre : car de même que 
Dieu fort pour ainlî dire de fon unité 
pour fe produire dans fes divines per* 
fonnes, qui enfin retournent toutes 
dans l'unité , Dieu auffi , fans fe raul- 
tipUer & Éins cefîer d'être llmple , fort 
à toutes les a(!Uons au dehors, quî 
font des aiîliojts de néceffité de vo>- 
ïonté , cnforte qu'il n'y a rien en 
Dieu qui ait pft n'être pas, puif^ue 
tout ce qui eft, y édifie par la né- 
ceffité de la volonté qui les a voulu 
telles de toute éternité & qui n'a pas 
été un moraentfans les vouloir. Tout 
çfl néceiîliire ' fdiftfn.t la difércnce de cts 
«Jeux néceilltcs > &. les lion: mes fai- 
R 3 
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faut des diftindions :fe trompent bicflu' 
K^n'y a donc rien c!e fait qui ne foit 
lîéciîflijire ij pas même le {a) péché. 
Et c'efl: pour cela que Noire Seigneur 
dit qu'il étoit néceffiaire que les fcim- 
ïWïiS «rriveat. Tout ce. gui a été fait 

( rt ) Ptit mime b fiA-K'. R e m /s r q_v k- 
Dîtu ayant donné S In MiSnturc une pleine li^ 
tertû tlan? fa vulcnté Je tlioifir k- bien oa le 
fttal, n fiiut «[lie DicM ait auffi conruiiti aiiS' 
fj(itC5 (tu ce libre arbitre , & bun abui Je la 
liberté (iiii lui a ^^té itonnqe. Diiu iloito nyant 
pnnini lie tnitte éternité gii^une partie dctt cre',> 
liircs aViircroicnt <Jl- leur liberté A ptcheroient 
pnr }à, &^ y ay.int conltnfj comme fuite de t,? 
iibcrié R: C(3i;féfinemmcnt l'a vatjkvil s'ciift:U 
«tue 1b préht a cts néccfTaîre ccmme voltin[é 
de Dien , comme fuite de fon rond'r.iEîiiyiJt îi 
afeiifer ,îe la liberté. St. Paul dit; rjce Dieu 3 
t»»i!t tUcrstd foHs In Jifobéiflîniec , ce v|ui rc-- 
fient il h mime chofe. M. Gnyoti, 4, Ittip. 
109. §. <î. écrit : Rien ne ile.lionorc tant Dieu 
«jiie l'idée (le li re;irnbati(Hi & prédcilinatira 
ahfijliie. La prifiienee (Je Uka a connu de toute 
éternité la (-cbelliiin rie «hiquc individii des créi- 
nues» & l« Tnulant créer avec utie plçine lî- 
ierté, il a voulu tOBt ce qui rBÎvroit de îù.j 
eonféqiitinmiet 3c pethii mim* a (!té ntcenhire 
non eijmme décrète av«c ajjîrément de Ditu , 
inaiî comme fuite de la mime liberliS. 

1) Toute cette remarque cft il'im trùs irrniitî 
)j, ftrvîteur de Die» , ef].nforjimé dini; la dedrinc 
>j & d;ins let pratique: i(ë Mme. G«toïi , diir.t 
M les tevju n'nnt riim de cache pont "lui, q\i't\a. 
n peut dire avoir été tm enfanl; ..îc Erai;* l'r H 
,) «unicr* Im plus émineasc. 
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iO* pas pu n'être point iîiit à cauf^ da 
déeret Jnfioi quoique libre en Dku, 
Dit:u pDurroit feixe des millions de 
mondcj qu'il ne fait pas, & quoiqu'il e 
foiçnt renfermés dans ion pouvoir » 
ifs ne le Ibnt pas dans fa volontPi 
C'eft pourquoi ils ne font pas néceC 
làircs & ne lis feront jamais: niais 
tout ce qui eft fuit a dû être fdit fie 
n\i point dût n'être poÏJit fuit pris dans 
la volonté de Dieu. Qyoique Dieu- 
n'eut que faire de cela , à caufe de 
fon indépendance & exittenee , il Ta 
dû faire infailliblement à caufe de la 
néceiTitc de fîiire Hi volonté qui Pa- 
voit ainfi voulu de toute éternîté- 
Ain0 ce qui n'eft point néceJTaire à^n^ 
i'exitîence eft nécclfaii-e dans la vo- 
lonté ik cela eft en Dieu. indivifiLlc s 
n bien que la création de riionatiic 
en Dieu eft une aélion ncceffaire , hU 
fiillible & libre, ou lieu que la pro-' 
duâion de fon Verbe c{t une adioii 
nécelKure & non libre. Or la néccf^ 
fité n'empèdie point la liberté, Dieu 
étant libre de vouloir & de ns vou- 
loir pns tout ce qui eft hors de lui; 
mais comme il eft ïjn niuu ble & qu'il 
a voulu, il a voulu de toute cter- 
R 4 



Sîît^î. & quoiqa''H foît libre de tm^ 
loir k de re vouloir pas , il faut qo^il 
faÉfe ce qu'il veut , & dès qu'il a vou- 
lu la ehofc a été comme faite de tout* 
cteniitc. Le monde a été crcc tlians 
la volonté de Dieu & cette vcitemé 
fît nne néceflîté. St. Paul dit ■, qu'en 
Pieu il n'y a point de oui & de non , 
& qu'en Dieu il n'y a qu'un fcul oui » 
& ce «ni elt immuable & de volon- 
taire ïmà uéee^îre tout ce qui eft fldt. 



LETTRE LXm 

JE comprends fixns le (Dire 42, 
Vol. II. p. 240. ) Pour ce que vous 
délirez de favoir ée P E-Mfi^iie éternel , 
cet Evangile nVft autre que Li %'0- 
/(îa/«f (k Dieu. Nous en parlerons plus 
m teng Hfl joue, ^il plait à Dieu. 

M ''il^^j.'M. lettre 130. dU femi^ 
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Eîifiiiie h DifcQurs 17. dujeconâ VoL 
Je ne fais pas pourquoi je vous écris 
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% ET TRI ^imw. ,, 

à r Auteur. 

Sur lès tentKffmif èf ipnnvesdms la 

foi pitffs'vf , f^ les }.ii!riftiu attus-. 
qneHej on peut étiftir i'iiii'fim, 

POur les îimes qui Vont dans tes- 
lencaiions d'imiiurîté , de dci'eÊ 
poil' & de Ijlîirphtiric, je .comprends 
que cc-s tcntïuiuns peuvent être fi for- 
tes Se fopcradori degrfiçe fi caciiée 
dans l'naie , qu'alors l'aime n'aperçoic 
■plus que la feule vofenté de là cïirtir, 
^iii eft lïi conçu pifccncc & qu'elle 
iiptlle péché » ce qui n'tlt que la iiii- 
tt involontaire en nous du péclic vc- 
îonciUL'e d'Adiim. Je comprends mirr.e 
que dans Iî fiiibleife où Dieu pernies 
que riime Ce trouve., il peut y avoir 
dans le corps de certains nnouvemcns 
qui parokroitnt de vrtiis péciléâ, muis 
qui font involontaires, ou par Tim- 
pnlhcn du Démciu , on par le rc&it; 
naturel dts pcliions ntcmc. C'fii utrùi 
^«c Jcréniie & Job ont ptoféré de^ 
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paroles, qiïi', prifssà îa rîgueyr , fê- 

roicnt de véritables bliilphèmés , quni- 
qu'en ciet ils n'aient point péché de 
leurs lèvres, aiiiù que rEcriture le dit 
du dernier. C\il pourquoi Jéfiis-Cl-uill 
qui a dsîgr.é nous donner un rnodefe 
pour toutes fortes de tcntratioits, nous 
dit au jardin des paroles pour dem.m^ 
dft: ce qu'il favoit bien, qu'il étoit 
forimllemeut contre la volonté de fou 
Pcre ; c'étoit pour exprimer la répu- 
gnance & le ioulèvement involontaire 
de ta nature, à qui il écliape quel- 
quefois des paroles & mouverncns in- 
volontaires , quoique le fond de la vo- 
lonté demeure invariablement fournis. 
Mïds quand Dieu met lui- même une 
' aiae dans cette afreiifa épreuve & 
qu'elle ne s'y met point elle -même 
jwr témérité, ou pnr ilJiifions, alors 
on y voit les circoiiftanecs flûvaiites : 
1*. Une ijmpliuité enfantine pour di- 
çouviir les mifercs fi hoiueufes à ua 
Çireéteur pur & expérimenté. 2*. Une 
JoC'ilitc fans referva pour tout^ les 
chofts à l'égard defquçllss il lui rcdc 
quel que force j & un aveu humble 
de fon irapuiiïauGe fur 1: ct-lb , après 
l'avoir fouvent expcuimc.itc. 3', Uns 
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amcftumo & un acnblement intolori- 
taire fur ces tentations , je; dis invo- 
lontiiire , parée que fans s'exciter à la 
douleur j elle en ient invol"nttiire- 
ment une très vive > & qu'il faut la 
confoler pour l'mipèclier de tornbcr 
dans le défefpoir. 4°. Une fidéliij 
parfaite pour éviter tout ce que le 
Diredi-ur croit capable de réveiller la 
tentation , enfurte qu'on voie une aiïïa 
droite & /impie , qui ne tienne i^ rien,' 
& qui n'ait en elle aucune enufe vo-^ 
lontîùre mm éloignée de !a tcntatiaii 
qu'elîs foulre. 5°. La difpofition con- 
tÏJîuelle à fc confeiTer , de tout ce qui 
e(t douteux ou qui lui paroit tel, cii 
forte qu'elle ne f.'en difpcnfe que quand 
le Dirc«flcuc lîivant & expérimenté 
connoit certainement qu'il n'y a poinc 
de péché en ce qu'elle a fuit, qus 
par conféquent le Minilfere des ckfe 
n'y 3 pas de lieu, & que Pâme n'y 
auroit recours que pour nourrir fou 
fcrupule ou le foulager contre rinteu- 
tion de Dieu qui veut qu'elle ioit 
fans reFource, & qu'elle atheve de 
mourir d;ins cet abime d'iiiiqisiré ap.'J- 
rente. 6\ Le làge Dlreaeur obfe;:-, 
tera encore toute Li eoaduUe gaife* 
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tous les divers degrés dVraîfon où IV 
me aura été , comment enruite ell» 
aura été dépouitlée de tous les dons 
aperçuîS , & enfin toutes !cs circonl- 
tanccs de fon intérieur & de fon ex- 
térieur préfent , pour mieux juger par 
toutes thofcs samaHecs de lii bomie 
foi, & dtï la redite de Vopénition de 
Disu en elle. Muis comme ces chip- 
ies font rares , qu'elles peuvent être 
imaginaires & contrefaites , qu'enfîti 
en les publiant ii y a plus as danger 
à caufer à la mukitude des hommes , 
faciles à fcandalifer ou à jetter dans 
riIJufîon , que de bien à faire a ceux 
qui en ont bcfoiii véricabkraent : je 
crois qu'il cil liors de propos d'é- 
crire fur ces purifications paJffives , 
& qu'on doit le contenter d-en lail- 
fer initruire le petit nombre dts âmes 
éprouvées pa.r les entretiens fecrcts 
d*Hiî fage Diret^eur k raelure {lùclcs 
beil'ins pwflciifc 
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i ET" TRI- LXV. 
E s r o îi s E. 

IL en efl de ces tentations e^mmS 
vous le dites , mais c'eft qtfil y 
a quelquefois des perfonnes , àc, 
(Lettre loî. Vol. il.) Comme l'on 
ii'n en cet état nulle peine ;\ ('lire C'>n- 
noitre Tes mifcrcs bien diicrciites dca 
hfits qui l'ont précédé , qu'au contrai-, 
re la plus grande peiue cil de s'eni- 
jièclief de les publier & de les dire 
à d'autres qu'au Dire<fkear , que ïcg 
dilimt même lorfqu'on n'en rcfjoit paa 
rubiblution j il cit aile de voir que (î 
l'on ne fe conrefle pas , c'^etl parcQ 
que l'on veut obcir, putTquc l'on fu- 
îbit par là ce qu'on apellc la peine de 
la confeffîoii poiîc d'autres urnes , qtii 
cft la déclviration , Bc Ton eft priViS 
du fbutien qui ell l'iiblbltitîon. Quoi- 
que la foumiffiuu que j'iii peur t'Jiit 
ce que vous nie dites me fait croire 
que j'ai mal fait de vous avoir éctit 
fur les purifications puiEves , je ne 
taurois m'en repentir , pui%ie fi: J.©. 
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fri'écois meprife r mi' «n extrême pîaî- 
fir que vous lê cunimhrcz , n'ayant 
dt:irein de tromiicr pei ioniic , (urtouS 
vous Mr. que j'hcînoie au pdiiit que 
Dk-u Jîiit. iiij-ai dit vrai, i'tipétien- 
ce que voas- &fcz peut-être un jiaur 
de ces chofes , vuitis rcmiia la cott- 
noirtimee que vous en avez utite. Je 
vous prie de le brûler , prnniettimt 
iiô brûler r^ni^inal que j'ccdvis der- 
tiicrcmcîit. Vous m'obligerei: lenCble- 
friciit d'en fuire de même de tout ce 
qui vous paroitroit trop poulîc , vous 
«triirant que vous me ferez toujours 
tjnc très, grande grâce de me faire 
comioitre mon erreur. Vous le de- 
vez > ee me fembîe , à ma bonne în- 
tciition & à la confiance que Dieu me 
donne en vous: (Voyez Lettre loî. 
du fécond Volume) L'envié que j'ai 
que vous me connoiffiei à fond me 
domie toujours plus de défir que vous 
voie 2 ma vie ; mais comme elle fe- 
roit trop longue > je la mettrai en abro- 
gé êc je JiB mettrtii que HntÉrieut 
avec la conduite esftrieufe iniufpen- 
fabknient nécdfkire k fe feiie connoi- 
tre ; Car quoique je ne puUi» me dé- 
^er de mou Dicy i& que je fuis auiïï 
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Contente d'être trompée que de ne fh-, 
trc pas , je ciois que je dois foumet^ 
tre toutes chofcs à votre jugement, 
& je vous prierai de la Hre par cha- 
rité afin que vous jugiez de tout, . . . 
Ne jugez pas Mr. les chofes que j'ai 
eues pour vous j je vous alTure que vous 
êtes l'unique , & tout le mondfe fê 
plaint de raoa ûlence. 



LE T T;a;E lxvl 

{Difc. 15. vgI II' m w^.}- 

1^ In. Jc'cris de pins msl en pîe»' 
. mal j je ne vois prefquc plus ; 
mais vous relirez fur le livre des Let- 
tres ce (jue j'écris. Si vous ne pou- 
vez lire raoa écriture» je me contcn- 
terîii de mettre ce que j'aurai à voue 
niiinder , k moins que vous m'en or- 
donniez autrement , le marquant à un 
point pour feire voir ^j,i*eljles fout nou- 
velles. 
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D'Où vient que l'eTprit eft Ci clair 
(îsi net> i*^ qu'il femble que les 
opéirations de Dieu fe falicnt dans le 
plus iucime de nous mêmes : ( Difc. 
37. Viil IL p. 225,) Fin. J*ji eu le 
mouvement de vous étiire cchl Je 
fc Kiifi iimi^lciiieiit, O ,3^5- 0<%.bre 
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JE GÎierche fôuvent' mwe eccur^ 
& je ne le trouve prerque plus. 
Cette douce correfpondance que j'y 
trouverois s-'échape, & Je mieu n'a 
plus piersiue d'illiie pour fe répancîre 
dans le vôtre. Depuis ce niatiii je (bu- 
fçQ même pour vous fans en pouvoir 
4ifcenier la caufe, O le Congé que je 
vis à N. . . fs vérifieroit - il bien j & 
quelque chofe pourroic-il vous arrê- 
ter au milieu de votre courfe & (ut 
pendit pour quelque tems le rapide 
cxiuis dcfî piilai*.o.des de Dieu fiw: 
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Mrt ame? Dieu m'avoit mîs «owrmé 
lin figne de bouc pour exereer votre 
foi , éc quoiqu'il fâche bien , ce Dieu 
de bonté, que je ne feroîs pas un 
pas pour arrêter aucun de eeux qu'ii 
m'a donnés lorfqu'iJs in-échapent on 
qu'ils efTaient de -le Elire , que je de- 
meure fur cela morte & fans a^on j 
il «c veut point de ma rcfignation à 
votre égard. Je vous le dis avec ma 
rimplicité ordinaire , & je fergii tou- 
jours de la ibrte julqaâ ce que celui 
ijni me porte à le faire m'arrête 
tout court. Je vous avois prié de me 
mander 11 vous vouiieï: qne je vous 
rettvoyafle les lettres , lorfquVIles fe- 
roient copiées, on que je les biulairé 
à mefure. Ce dernier parti étoit celui 
^ue i'avoîs pris. J'atendrai vos or- 
dres fur cela. J'ai écrit & fiiit mettre 
ZXi rang de vos lettres ce que j'avois 
â vous dire 5 ja le ferai de h {brie 
Tans vous importuner jufqu'j ce que 
Dieu me fàifc €iire autrement i cm il 
faut que je lui obeilTe , Jk qu'après &'& 
trc fervi de moî félon {"es deiïèins , iî 
jette dans le feu ce vil înftrijment, Cô 
n'éJl plus mon aEiîre qui eft de lui o- éie 
<liJoi9,u'il arrive. Ce s,6 Novemb. lôiiy. 
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JE (ûiifrc depuis «[uclqtics jours ané 
peine poxir vous que j'apelle de 
divifion ; il femble que l'on me di- 
Vite de moi-même : il y a im lien de 
vous à moi ùidiviCbie, ce qui fliits 
que Jorfque vous ne me correrpon- 
dez pas , ou que mes miferes vous 
oiulènt du rebut , cela me Tait éprou- 
ver une eipece de déchiiement Dieu 
aie lire d'un côte & vous tirez de l'au- 
tre ; votre raiibu vous arrachajTt, pouc 
ainfî dire , ou eflàiant de le fdire. 
Lorfque toïis êtes uni à moi , je feus 
une corrcfpondunce aulE douée & fua- 
ve qu'ûlle eft iiuime eu Dieu , & j'é- 
pïouvc que Dieu d\ content de vous 
& de mui, & lorfquc le froid eu re- 
tuc vous divife » je foufre du côté de 
DIpu qui me fait tout paier , & m 
mèms teins j'éprouve à votre égaril 
un tiraillement intime. 11 m'eft aifé 
de demeurer a,bimdoiinée & ibuniire 
à totit ce qui me pourroit arriver per^. 
fonuellcmenc par cme divifion , & je 
ne trouve dtea: mol nulle réfîiluncci 
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inafe Dieu ne veut pus cpie je 'vow 
lemette entre fcs maitiîf, ni que j« 
vous facriÊc à lui , mais bien que je 
vous retienne devant lui, malgré vo- 
tre fuite 5 & c'eft ce qui me fait fpu- 
frir. Je me trouve dans une priera 
continuelle pour vous , mais ee n'eft 
plus cette prière douce & fuave d'u-r 
nion qui ne demiuidoit ricii, mîàs qui 
eu recevant continuellement de Dieu 
s'écooloit inceiramment dans votte 
cœur. Ccft une prière alligce qui de- 
mande poui; vous que vous foiez re- 
mis en votre place. Satan a dcnmii» 
dé de vous cribler ^ mais j\h prié pouff 
vous afin quo votre foi ne dé^U«' 
pas- Ce 27. Novembre l6%^^ Ma 
harpe eft tournée en deuil , & me» 
oryucs en voix de pleura 
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Mfitmirs ^unian. Coryefpmiimm m^^ 

ks (Dîtes défend de Dieu ^ n^ 

de l'homme. 

J'Ai m une douce invitation pour 
volets écrire > quoique je n'aie rien 
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de paniculicr à vcus dire j maîa S 
fiiut obéir, je me (èns depuis hieir 
dans un renouvellement d'union avec 
vous très intime. Il me fallut hier 
refter phiiîeurs heures en lilence fi 
reinpîîe que rien plus. Je ne trouvoîs 
nul obftacle qui pût empêcher mon 
pœur de s'écouler dans le vôtre. Les 
jours de foufrance & d'obfcuiitc à vo- 
. tre cgnrd m'ont été extrêmement lu- 
mineux pour me fdire comprendre 
l'impuillànce où je fuis de me don- 
ner cette douce & fuave ^correlpon- 
dance qui Fait que votre ame m'efi 
toujours préfenEe en Dieu d'une ma- 
nière nue , pure & générale , Tans 
borner ni aucun objet. Cette amc mè 
pâroit toujours droite, & je n '7 vois 
rien qui ganchiire. Je vois en Dieu 
»n regard fixe & arkté fur elle qui 
ne fe détourne jamais. Ce regard efl 
comme celui du foIcU, qui échaufc, 
purifie & détruit , & il n'y a rien à 
fyire de votre part qu'à rcftcr espO- 
fé à fes yeux divins. Dieu a mis 
dans vous comme dans la terre une 
Iburce de fécondité, iiurs qi2e h terre 
Mh nulle adlion , elle devient fécon- 
de» espoJec aux râlons modérés dti* 
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rdeîl î quelquefois même ce folei! Is 
brûle & la deflecbe au dehorç , en- 
forte quelle ne produit rien , elle elt 
même toute brûlée , le foleil alors ne 
laiflè pas de travailler dans fou feia 
& d'y procurer par fon 'exceflîve liha- 
leur des mines d'or. Lorfque j'ai fou- 
fèrt, je ne voyoi^s plus votre ame, 
& un rideau étoit tiré? je me trou- 
vois mife comme je vous Pai dit daps 
une prière contimielle & très liée avec^ 
Vous, mais je n'cprouvois plus cettff 
correfpondanoe que j'éprouve toujours. 
Je vous dis donc que Dieu cfi; inceC. 
famment apUqué ( Difc. 2'). ^''^ol. IL 
p. 1^9.) &c. ... C'efl ce que Dieu 
veut feire & i^ic en nous , c'eft pour- 
quoi il vous a choifî d'une murtiere 
ftiigulicre. Ô qu'il aime votre ame 
fit qu'il me la fait aimer. Quand il 
me faudroit tous les tourraens pollï- 
bles pour la rendre telle que Dieu la 
veut , avec quel plaifir les îbufrirois-je 
& combien me ftiis-je immolée à i'a- 
raour, ou plutôt l'amoBr m'a-t-il im- 
molé lui-même. Il me fallut dernic- 
rément foire dire des JVÏeffes pour vous» 
fans en comprendre la raifon ; je n'en 
demande aj*cui}c de ce <iue l'on niff 



In^iiê 3e fan thiion 

fEît faire j j'obéis aveuglément. Ce i^ 
Déqeaibre i<>8f. 



L'On m'a raporté mon petit Maî- 
tre. Je n'euiTe jamais 6fc efpercc 
tm fi grand bien, il Mr. notce Curé 
«e me rétoit venu ofrir. Jugez avec 
Quel plaifir ( cette fête étant pout moi 
ce quelle eft) mon petit Maitte s'eft 
donné à moi avec un naturel amour. 
Jl n'a pas plutôt &e. (Vol. lï. Lettr. 
3f4. ) C'cfl; jour de Noël à deax heu- 
res ai>rès minuit. 

WtvimikLet/}-e<iS. du fécond Volume. 



L E XT^E LXXÎÏ. 

%Hmîti. ik fou union avtc Fewkiu .^n 
iMoouèWmi fans baiies ^Ofir fsn 

JE me fens entièrement prefTce à 
votre égard fagg que j'en f!U# 



ii*^f* fmsîm. 4.6? 

HiCcfifuer la citgfe , autrement que Dieu 
aiant de grands dcireins Tur vous , il 
IliUe fon ouvrage, & c\H h dîference 
de ceux que Dieu veut rendre pro- 
pres pour îiider au prochain , d'avec 
ceux qu'il ne deftine point à cet em- 
ploi ; que les premiers font poufles 
& comme précipités, & les auri'es 
vont pîus doucement L'on me fait 
tout porter , tout fou&ir & tout fou- 
tanir pour vous. L'on me l' éveille 
quelquefois avec tant de violence que 
j'en fuis furprîlè. Je vous a0ure quei 
je ne fuis nullement maitre/îè de ma 
conduite à votre égard. Suportez-moi 
pour l'amour de Dieu. Ce mntin j'ai 
été preflee pour vous d'une manière 
autant forte que pleine d'ondtion. Vous 
m'Étiez préfcnt d'une manière il fort 
intime, que je ne iàurois vous l'ex- 
priraer. Je me fuis oferte à tous les 
dclfeinG de Dieu, Je ne voulois poiiit 
vous écrire : j'ai été niife en foufran- 
ee pour vous. Plus je me laiCe éepu- 
lec en vous , pour ainfi dire, f^iH 
tm peine diminue ^ & je trouve qu'en; 
vous écrivant elle étoit beaucoup Ibu- 
îi\g.ée. Je VOUS ^ois volontiers ^v«*i 



|.08 Iffîmiti âe fbn tmlofi 

Sftc |3^, ;Ç.*> fii^ortez ma. folie. |e 
h:o\s que lûïr^ùe ce gtand Saint de- 
firoit d'àtrc anadiêtrie pout Tes frè- 
res , il n'éprouvoit pas autre chofe 
.<^ue Gc que j'éprouTe. C'efl; la vo- 
lonté de Dieu que vous correfpondiez; 
Tans héfiter. Je ii'ai jamais été poul^ 
fée à l'égard de qui que ce foit, corn- 
toe je le fuis pour yoM$. Qiie Dieu 
»ie m*épargne pas s j'en fuis conten- 
te, pourvu qu'il achevé fon œuvra 
en vous. Je ne m'étonne pas fî l'a- 
mour qull a pour rhomnie l'a porté 
à fe faire hoi«inie & k foufrir une 
inort infènie , fur un gibet. Car je 
vous aifure qua dans ce qu'il ma fait 
expérimenter, il nie paroit qu'il en 
auroit fait infiniment d'avantage pour 
vous fkil , s*il eut cté néccflaire. Oui 
je fens que la dtarité de JéfusChrift 
Elle preffe & me dévore d'une ma- 
iriete que je ne fîîuroîs dire, & qui 
eft cependant tcllo que la naort ras 
feroit douce quelque ligourcufe que 
Ton me l'a fit foufrir , fî elle vous 
procuroit le moindre avantage fpirituel, 
JCeci n'eft point imaginaire mais très 

réeb 
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•déi H fb piifle dans le plus întinie' 
(fc mun ame , dans cette noble por- 
tion on Dieu habite feul , & où rien 
ixsik rs(;(i que ee qu'il porte eu lui^ 
G!ail cette même partie de l'a me , qui 
nîa plus nul pouvoir dé s'apliquar ou. 
de ne s'apUquer pas , qui ne peut 
fc pancher vers ;iucun côté que l'oit 
lit met. Plug ces chofes (ijnc fortes 
eu moi, plu^ je fuis impuiliànte des 
ipe les donner ou de me les ôter- 
Dieu veut renverfèr chez vous tout es 
que vous avez édifié. Il ne felKni 
pierre fur pierre (^m n^ foît déauitc. 
Si cela étoic fflotrernent, je vous piairr.-» 
dfois & je fbufrirois une pçine plus 
dure que la mort; car c<:i feroit uud 
marque que vous ne feriez pas alTcï: 
fouple en la main de Dieu. Sageife, 
fiigeffè, il faut que tu deviennes IVn- 
làttce même &. la petite enfance. C'efii 
oc qui vous comrauniqnera Diou inô^, 
xne en plénitude. Disu n^éubliti hf 
chofis qits pur leur confram , H m 1er 
fonde que fur leur dfJiruSmu Qdï 
pourquoi il l"e fert du fujes Is pîiw 
foible & le plus raiférable pour dé- 
truite & confondre par là toute force 
& toute fageilè, Que j'ai de plailïr, 
tome Vy S 
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mon Diea „ qwe vous vous_ ûvmâ 
de îa créacure la plus vile qui fut, ja- 
mais , pour les grands deflains que 
vous avez fur une personne à laquel- 
le vous avez donne tant de dons na- 
turels pour ré|.50iidce à ces mentes det 
feins ! Mais ce qui me comble de joie , 
c'od que vous ne vous établirez vous- 
îrtème que fur des débris. La fcche- 
ïcflè que vous avez en rendra plus 
pure la louifTauea que vous avez h 
prcfent ou que vous devez avoir bien- 
tôt. J'ai eu envie d'écrire ce que Ton 
jm'a pris des Juges. Voyez là vous le 
voulez. Ce 7. Juin i6S9' 
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Autre à rAuteiir. 

£iAi de Jeuekn , langueur fpmtmiiç i 
amufemem iimocenf. 

f*Ai lu pour ftie conformer à votre 
défir , vos explications fur l'Èpï- 
tre de St. Jaques, pour continuer les 
mtxts Epittes Canoniques avant que 
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riemrci: dans celles de St. Failli fàîâs 
EU veriré je n'y ti:ouvo pas ce qu'à 
me faut. Ge font des remarques i^rè^ 
utiles fur les pratiques des verêiKi^: 
mais vous fivca que je tiens à, quel- 
que chofe de pîifs infcérieiir qua cette 
pr;itique. Je voudrois donc voir les 
endroits où St. Paul parle des opéra- 
ùôiis intédeures;. Mais avant que de 
J.e Cake-, je verrai les expliratioiis ds 
St. fierre & de St. Jean , après quoi, 
fi vrtus me le permettez , je lirai Sttf 
Paul. Sur ce que vous m'aviez niant-i 
de touchant l'Epitre de la Triniré > je 
chercha dans vos e?:pîiedtions le on- 
siciTie Chapitre ds rtpitre aux Ro- 
niaitis , mais il n'y cft pas. Si Dî^ii 
vous donne là - deiTus quelque chofe 
pour moi, mandez le moi fimplemen!:. 
j'ai peine à me mettre à l'oraiion ,' 
& qucîquef.)is quand j'y ftiis il me 
tarde d'eu fortir. Je n'y feis , ce ms 
fembleT prefquc. rîen. Je me trouve 
même dans une certaine tiéJeur & 
ïiile lâcheté pour toutes fortes ,de bien?-'' 
Je n'ai aucune peine confidérable ni 
dans mon intérieur , nî dans mon ex- 
térieur , ainfî je ne faurois dire que 
je palïe par aucune épreuve. Il me 
S z 
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îerable quB dei;^ trni fonge, ou que 
jje me moque quand je ciicrdie mon 
étajC tant je nie trouve hois de tout 
èvàt fpirituel , liatis la voie eommime 
des gens tiedes qui vivent à leur ai- 
ib. Gependbint cette langueur iiniver- 
ièlle jointe k Tsibandon qui me fuit ac- 
cepter tout & qui m'erapèclie de lieu 
ïechBrcheF* «© iaiHè pas de m'abat- 
tre , & je fens que j'ai quelquefois 
befoin de doimer à mes (eus quelque 
amufement pour m'égayer. Aiiiri le 
fais-je fiinplcment , mais bien mieux 
quand je fuis feul que quand je Juiîî 
avec mes meilleurs amis. Quand je 
fuis feui, je joue quelquefois comme 
un petit enfant, même eu faifluît oliU 
ibii. IL m'îirrive quelquefois de liuiter 
& de rire tout feul comme un fou 
tians ma chambre. Avant -hier étant 
clans la fîiGrillie & rupandant à une 
peribnnc qui me quclHonnoit ; pour 
ne la point fcancialifer fur k queftion , 
5c m'cmbîirraflài, & je fis une efpeec! 
^e mcnfongfi j cela me donna quelque 
répugnance à dire la Meife, mîtis je 
ne laiflài pas de lu dire. L'Abbé de L' 
qui demeure avec moi & dont je vous 
ai parlé» jîje paroit avoir un ^oii com^ 




îHcnccment pout riméïieni", Il a Ik 
Se rclù vingt fois avec un goût ^ 
traordinnirc le Moyen court & f, . , , 
fon oiaifon cft fimplc. Les vues d'n- 
biind-on augmentent , & quoique fon 
naturel Fatadie au fenllble , il me fem- 
blc qu'il entre bien avant dans lesvucç; 
de pure foi. Peut-être faudroit-il pour 
itii pius d'espétience que je n'en aï* 
JVT.iis je me contente d'être atteïîtiifà 
!a lumière que Dieu me donne , & 
de lui parler fort liniplement Vivant 
fon ouverture , & fuivant ce qui mo 
vient dans le nioment où je lui par- 
le, b'il vous eit donné quelque chofe 
là-de/Tus, mandez -le moî. Je ne lut 
pai-le jamais le premier fin- ccEtc ma- 
tière. Je ne fciis rien pour vous: & 
je ne tiens à perfonne au inonde a;U« 
tant qu'à vous. Ce 9. Juin 1689- 



L E T T R E LXXrV. 
Réponse, 

Sitôt qu'une le^îture ne vons convient 
pas , gliitez-la. ÏA;n m'&voit fait 
■ S 3 
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entt^ntîre que les explications trop m:*- 
tcrieures ne vous agtéoiait pas tant.. . 
parée qu'elles vous paroifïèuc s^ecarcer 
plus de leur texte. Demande! à M. 
. P. C, Ic' premier Tome des E[vrtrcs 
da Sr. Paul , que je lui laiiîîii à B.. 
I.ifeiî fi vuus voulez , celie ;uis Ephe- 
iîens que vous avez , & tout ce que 
Notre Seigneur vous infpirejmt Te- 
îîezivuus très libre au iium de TMsvi, 
!NulJe gçnç ni eoniramte. L-Epitreaus 
Komaiiis ell ce qu'il vous Eiut. La 
profondeur (?oL 111. Lett. 98-) J'ai- 
me f ,. dont vous me pariez , fans le: 
«oniioitce » & je croîs que tout ira 
bien. Lorryuc les pcrfonnes de bon 
jiatiïiel entrent tout de bon, elles fotiç 
H^a, Vous né làuriez mieux faiit- 
pour lui, que d'en ufcr comme voui- 
feites, m faut inrenfiblcmcnt rentrai- 
ïicr avec vous dans Ja pure foi. Voi!.V 
im écrit de la foi , qui lui fera je erois 
lîtile. S'il voijs convient , M. D. C. 
h fera copier pour le lui donner. 
Vous pouvez hu donner des écrits ce 

qui vous plaira. Celui du j'int 

truira & le eonduint iurenlîbknienî, 
dans la foi. Je ne crois pas que ce 
Mt par poiirique que vous ne pia'lf 
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pttSi le premier de ces matières à M, 
D. Z. Je croîs qu'il faut plus de fira- 
plicité avec lui , car affurémsnt il fe- 
ra bieti à Dieu. Il y a une union 
de vous à moi qui s'eft liée dans 1« 
ciel pout s'y confommcr étetnellemeufc. 
Elle n^eft pas moins Utile pour n'ètrs 
pas feniiblû. 
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Autre à l'Auteur. 

€Qn[tîîs fùi^ ta mnàéië i^mie maifmi 
Sécherejfc de Fénehiu 

JE ne vois rien à ajouter à votre 
mémoire , pour Mlle, votre fille * 
puifqu'elle cft difpolfce comme vous la 
reprérûiitcz. Elle aura peut-être dans 
la luite dies peines qu'elle ne ient pas 
encore j & fi U goût du mondé -la 
preiwit , il inidroit qu^dlc s'attendit 
de trouver en vous une niere qui ne 
îeroit pas fiirpiife de là foiblclfe, & 
qui y cûHipïUivott R;ns la flater. l''oUc 
Ion naturel indolent, il pourra patte 
S 4 



grâce fe fotîrner en pai* St reoiiGilfë.: 

mmt Mv:îs aiivtiÊ mdmh-e la mulleCc 
■& Vpifmîé Û danftcïciife aux femmes. 
îî but même racouturncr à une. nllion 
Réglée & vifourciife , pour h maduke 
detoufeune mnifon dùnt elle fera cliur- 
pe. CoMtinaezà tous Faire aimer iTcU 
Ict en for te tjue fi elle nvoit mie folbldl 
.IB â dlécouvrir , vous fuUîcz la pcrfouiie 
â tjiii elle aimât tnleuï en feiic la 
«tcenfidence. Quand revcjiex- vous dune? 
Je vois bien que ce n'cft pus (jtût. fô 
n'ui rien de nouveau à veùs dire fur 
goj. Je fhns feurement que mon cecwr 
^ dciTeG&e, comme oa voit cercaitjis 
feglades de Jangueur doin Li maigreur 
augmenté, m.iis je ne foufre lieii cjlie 
la fechet-effe, & mon émt cft aHèz trnri- 
«luilie. Votre lettre fur le fonge me ri. 
)ouit. Pourvu que h volonté de Dieii 
ie m&^ D'eft am% Je ne fuis pas d'un 
degré à être pour vous , comme \'ous 
êtes pour moi; mm je ne fens rien en 
Dioi qui ne fott uni à vous {hnsiefhx- 
ve , Se je ne l'ai i^mais été tant à rien 
en ce nwnde depuis que fy fuiif. Ce 
Ï4« J)ain J^Ê$§^ 
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L'Indolence dont je vous ai paçla 
tic ma iîllc , n'empèclie ni h piî- 
nctnition , ni qu'elle ne veuille être 
toujours ocupée , mais elle craint Ci^ 
qui gêne. Elle me difoit il y a deux 
jours, qu'en difiint fes prières voca- 
les que Tes }-eux fe fermolent , & 
qu'elle n peine à pourfiiivre h qu'ells, 
le fent recueillie. Elle perGlrc tou-' 
jours à nie prier de ne h pnint ciu 
gager fl jeune. Je prendrai toujours 
vos avis fur ce qui ta regarde , conâi»., 
wc fur tout le rctlc. Je nVfc vous 
dire , qu'il me ièmblc , que lî je pou- 
vois Être une lîcure jiuprès de vous 
en lîlcnce , que votre eocur s'en trou- 
vcroit bien. Je le fouhaite , & il j 
a même quelques jours, que j'ai poyc 
cela unz tendance aflez forte, Vs^\x$i 
en _ connoitrez les éfet-s. MiinilcE-m'û 
fi j'ofe efpérer ce bien. En ce ciis , je . 
S î 
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■mk fervîrai de la Frovidîencc j q»! 
oblige M. D, N. d'aller â Paris pour 
des procès, & je n'attondrai point le 
voyzp de B. Mimdez-moi votre peu- 
fée ikns regard & avec autant de Uni. 
plicité qu5 je vous écris- Je fens à 
l'heure que je vous parle, qu'il faut 
yue je vous voie eneorci que Dieu 
% V£ut, & que vous en avei; beibiii. 
OriUnairemciu je ne ihns rien poiiL' 
vous, quoique je liiclie que vous m'ê- 
tes^ plus que nul autre : mais Dieu 
-m'éveille quelquefois très fort & iivec 
une tcuduncc dâ toute l'ame que je 
Mie âuruia vous espriiDer. Céft alors 
qu« fiuîs fîivoir ce que je dis , ]s m'é- 
crié ! O mon fils ! Que Dieu vous 
confume: tout entier ? Je vous affûte 
que la volonté de Dieu s'acoinplirs 
hm toure hii érenduc. Je le lèuî 
& le cojjnois & les dellHiis qu'il a 
fur votre ame. Jl me iîiifoit même 
comprendre qu'il vouloit que je vous 
dife toute cholè, afin que cela vous 
kv</k uii jour de tcm(.ugnag& pour 
Jui-mème; & fur ce qu'il m'c-toîc ve- 
iiii i^nc' pcuCec iùr ce que Notre Sçi- 
gncur Di'ubligfeoiE à voi S dire toutes 
.fMès àms ma /im^jliaté , puifqu'ii 
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vous contluiroîd par là foi k pîus mti 
dfiux choies m'ont été mifcs dans i'oll, 
prit; la première, que Dieu vouloit 
que ceirt fut dans la fuite \m iigria' 
pour confirmer votre expérienee, & 
ce pafihge me frapn , qite its enfans 
d'rfiraël qui avoicnt co/inn les t\\ti^ 
veilles du Seigneur peifevérercnt jufll 
qu'à la fin , & que Dieu vous deftj^,. 
noie pour lui conduire un peuple touft 
fingulicr. Mciis quoique vous êtes de£. 
titié à la mort & que la mort duil 
venir, votre féclierclPe n'eft pas nior- 
tcl'e. Elle vient d'une antre eaurà,', 
L'on ne peut être plus à vous qtï& 
j'y fuis d'un cœur vrnicment mater- 
nel. La charité de Jéfus-Chrift mè 
greffe. Ce if. Juin iGgy, 
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A vous parler ingénuement , Ma* 
d'dme , j'aime mieux que vous 
vcni«a à J?. qu'à IL A, P. nous fc- 
jows très GLciîenicnt ce que vous^in^ 
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fm^oî&i. Potir B. il m'effc knpoffitïîe 
iVy aller mniiirçiiaiit. Je meurs d'en- 
vié de vous voir -, 5c je crois vous 
devoir dire , que vous devez agii' avec 
moi fgns héfîter & avec moins de, pic- 
caution. Quand vous ferez à P. vous 
n'îiurcz qu'à ni'avertir- La chapelle Je 
M. D. G. à St. Jaques eft fdite cjc- 
pré,-; pour vous recevoir aii CoiiFs-l^ 
iiotiui i'aprt's-midi. Vous pouri'cz ai)(Jl 
Yok œ qiie M. F. vous veut moii- 
trer. Mais je crois qu'après avoir vu 
tout ce qu'il voudra vous fidre voir, 
il feudm écouler auiîî JVI. D. V. & 
voir tout es quHl aura à vous mon- 
trer. Peut-être tirerez^ vous de ces deux 
examens raflèmblés quelques bons é- 
claireijremens. Peut-être que M. D. V, 
friit mieux que M. F, OU qu^eJles font 
icîiangées en mieux depuis que JU, F. 
156 les voit plus. Je dis peut-être , & 
je n'ai garde d'en dire dav;intî?ge j 
m^k la chofe mérite d'écouter Fjns 
prévention tes deux côtés. M. D. V. 
jprétend vous parler avec une ingénui- 
té dont vous ne pourrez douter. H 
©e^ {era^ pas mauvais que vous foiez 
pfémunie des mémoires contraires , 
quand vous écouterez ce tiiui aura à 
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ifire î îîinfî il vast mieux comnxciTcec 
par M. F- Je ne vouf dirai rien au- 
jourd'liiii fur moi^, parce que je re- 
mets tout à la prochaine entrevue, 
Cepcndiuit je fus ce que vous m'îtvca 
mau<lc. Je fuis à vous avec une te- 
coiinoiSaneû proportionnée à ce «^ue 
je vous dois. C'elt tuut dire Madame. 
Ce j& Juiini tC%% 



LETTRE LX55\FIll. 
K SJP G M S & 

VOus ne faurïez croire Ttt j^îe qif^ 
vous me dor,ne2 de vouloir h\m 
que je vous voie où vous me mar- 
quez. Il me fcmble que Dieu le veut 
èc que votre onie en recevra des fof-. 
CCS toutes nouvelles. C'eit tout mon 
penehant que d'agir avec vous com- 
me vous me marquer. 11 me femble 
que Dieu le vent , mais j^attendois 
qu'il vous domiât la difpoiiûon de 
correfpDudre à mou attrait qui aug- 
mente chiLquc jour, loin. de dirjitniieï'- 
Je voua cciii une très griuide lettre 
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.4a« SoHjv expliqué» 

Tant pouvoir y ïKîfter. Il fenible que 
]c lie fois au monde que pour vous =, 
tant Dieu m'y a nplii]tic furtemcnt. 
Je (km Sdmodi au fijjr â ii'aris. Je 
vms verrai lundi li vouS; le voiilcx 
bien» Je ne tmnqmm pas de me 
rendre où vous me ditis. J*irai vous 
voir dès _ le D-imiinGhe, mais ;e cnàns 
de vous incomnioilcr- bi le jour vous 
agrée, un petit moi me Im courir 
pour vous îiifiirpr de ce que je vous 
luis en Nutie Seigneur. Ce x^ fuin 



LETTRE êéM:XlX, 

Smis txpliq^é. Gomntmkatiom fpm, 

tmlles. 

Dieu fcul veut tout (Dire, ig. 
Vol. IJ. L tr. S 2. Vol. UlJ 
Bn. il y A plus d. hiut mu qu'après 
VX.US avoir vu en Jw^e (a) , je vous 

^g»e je voj^uis,,. Jf n© vq,us tiouvois 
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peint î TOUS aiant trouva , j'ai été rem- 
plie de joie, parce que je vois que 
jes yeux & l^ cœur de Dieu font tout 
apliqiiés fiir vous & ion Verbe & 
ion Efprit;. Je ne vous fais point d'ex- 
cufe j ear il faut qnc j'obéiffe {ans ré- 
plique à mon Maiire. Il me donne 
bien de l'envie de vous voir. Il a du 
dcjrèiu en cela. L'après dîner je me 
fuis lèntie tout - à - coup Mtk d'un js 
ne fais quoi de très fart, il- ra!a fallà»' 
retirer i part quoique alïèz prot;he àm 
repas pour donner elïbr à mon cccuï 
qui crcvoit. Il me feml)loit que es 
qui m'fitoit donne pour vous dans ce 
moment ne trouvant pas aifez d'il» 
fue , étoit comme une cnu qui tour- 
ne & qui enfiU redonde fur elle-mê- 
me y enfbrte que le ctsur ne peut 
tout porter, lî délire toujturs plu» 
s'écouler dans le vôtre,' Qe: 15. J«ia 
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li t T T R. E LXXX. 

A t*À tT £ U R. 

Nècsfifé dam Vêtai pnffff êi&e' 'vohmé 

■J>rêts- à fwvre tffkîss ki i^exiCfif 

de Dieu. 

JE ne fais pns, Mad.inie, fi )p m'ex- 
plique mal ^ on fi je ne vous ciir- 
tenth lias alîcz bien j mats il me fcra- 
b!e que j'entens ce que vous vonîez, 
'ifi f^, *î"*' notiobiîiuit cette invôlôîi- 
té genérïile pour tout ce qui cft diC 
tilid & particwiier, je dois vouloir 
par petiteiîb tout ce qui m'ùfl donne 
& ^ déclaré par vous, je fuis perfujulé 
qu'autnnt qu'on fcroit retiéd pur la 
propikté de la volonté. Ci m von- 
loit par foi-même q^ielque chofe, m 
préjudice de l'alrandon, fans referve, 
autant fe retrccircit - on il par prati- 
que & par crainte , on rcfiiroît de fe 
laifler à l'Efprit de Dieu paiit vou- 
loir tout ce qii'i! veut qu'on veuille. 
Se deliairer amlî aux volontés rnrti- 
CHlieres n^eft pas une adivité , mm 
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lin état très parfiiitï ce qtii faitFéti^ 
liere piiïïîveté de la volonté & qui 
la rend firtipîe à l'infini, c'eft d*êtrc 
•lulll fimplc & auŒ prompte à voul 
loir quand Dieu veut qu'elle veuille 
que d''ètre incapable de vouloir îiea 
par elle même : dès quV.n efl attache 
à fa pure paffivcté & â fon pur vq\u 
loir ou à fon pur avoir , enforte qu'on 
craint de le perdre, on s'en hit xmfs 
propriété qui rétrécit l'ame & qui la 
roidit contre rimpulfton divine. H faut 
donc être également ilmple en tout 
fcns & à aimer autant ï vouloir qu';ï 
ne vouloir pas. Sitôt que Dieu im- 
prime quelque volonté particujiere , il 
faut la fuivre fans mefure Ik fans ré- 
Hexion. Par là on s't^largit en fe rem- 
pliffaiit. C'efl-à-dire que la, volonté 
îl' dilate à Tinfint fe rempUlfuit fins 
inclure & fins; refcrve de tout ce que 
Dieu Jui donne & lui fuit vouloir. 
Voilà ce que je comprends j Su VQ\\k 
auffi l'état où il nie femble que je 
fuis. Quand je dis que je veux tout 
& que je ne veux rien , je ne dis 
rien de contraire à tout ceci : Car je 
ceux tout ce qui eft donné , rien 
que: je ffie domie par mon proprç 
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défît. ^Comptez donc que j'acqnîcfcé 
toujours £uîs héntej- : niais comme 
înon acqiiieicement eft fimple , fans 
goût ,: fentiment » & tout eoncentré 
dans la pure volonté au fojïd de l'a- 
me, il paroit froid & fec au dehors, 
quoiqu'un dedans il foit plein , enror- 
te qu'il feudroit que je rae gênaire & 
cjue je forùfre de mon attrait pour 
le rendre plus vif. Je ne fais Ci }e 
lîie ti'ompe , mm il me femble qu'il 
eft plus pur qu'il ne feroît, i'il avoit 
plus de vivaci'^é extérieure. Je fuis 
liéanmoîns tout pi et à cette vivacité 
extérieure quand Di-u voudra me îa 
dynner , alors elle feroit le meilleur 
é^t & je R'aurois garde de la rete- 
nir. Mille fois tout ù vous en Notre 
Seigneur. Ce 25. Juin iG%^. 



LETTRE LXXXÏ. 

K E f O N s E, 

Vimcitê entêi-km-s. Trop ^rmtiî feu 
mifthlt m m-tahm mna. Se kiffa' 

■ d^ktir fmti 4fms, Reps f?j X)/„. 
''^'^Si^' muUipHé, 
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OOui , Mr. , #eft ce que> vou- 
lois VOUS dire , & puifque vou» 
en ufez de la forte , cela me fufit» 
Je ne prétends pas que vous vou» 
donniez une vivacité extérieure , qui 
en vous gênant beaucoup eontratie- 
roit votre attrait j mais je ne vou» 
drois pns auffi que pour être plus dé*- 
nué , vpus ne reçuffiez pas ce qui 
vous eft communiiiiié tel qu'il foLt , 
cela vous ÊTi^it tort. Il y a desanwf 
natui-eljcni-.nt: a[Liî.l:ivfS auxquelles ôâ 
recomni-'iiuie iurttmcts chofe^ d'étein- 
dre un feu , t;uJ nuk plus de lem?' 
tempéranunent que d^ Dieu , mais <m. 
la n'tfl: pas pour '.rous. Il làut voiî* 
kiifer dilater en tuijtes raaniGres. Vou® 
ne faurlez croire combien voctt let- 
tre me contente , parce qu'elle e3&. 
prime nettement & n;iturellenient V&- 
tat où Dieix veut voEre atne. Si ]& 
pouvoîs vouloÎT quelque ehofe Je îa 
garderois. Lorfque je fuis auprès .de 
vous je m'y trouve bien , ce qui n\& 
fait comprendre qu'i' nV .1 chez vous" 
mille réfiftance ; mais comme je crai- 
gnois que la lumière que vous avez 
de h mort ne vous porùt à une nu- 
dits ttii 0ii aâive ^ 9u4 vmis ferait 



préjudiciable autanl qu'elle feroit luHé 
1 \m itiitre j c'eft ce qui rji'a porté 
J vous écrire ceî.i tout amplement. 
une cholê que l'on voudroit diliiter 
avec éfoct en recevrott du dowmnse, 
M ne fant que lai&r fkjre celui qui 
Vous airïie , & qui prend en vous fra 
dehcçs ; eeîa fe f^-a peu à peu , mars 
uifiiunient. Je ne prétends pas que 
V(;us foyez dans le fbifilsle, cela eft 
trop éloigné de vous, maïs que vou« 
receviez ce qui vous emplit, ffins fe 
iîiire une yertu de mort & de re- 
nonGemenr. 11 pourra venir un tcms 
ou Dieu ftndt rejaillir de votre fond 
gnelqvie cliofe fur les fenB pour ks 
prifia- lSc j-éhau% leur eapacité : ce. 
la ecaut de Dieu i^e feroit pas im, 
^^' '\'*«wwt ècre i-e(;u comme le 
«dta Pieu met quelquefois tout en 
«cle dfinj; line fîmplidré divine fiins 
qu.3 cctie adion trouble le repos par- 
fait Ceil le repos en Dieu même 
ou 1 unie eft rendue Baive & multi- 
Jjljee, fans être snuïm fimple & nue 
.g ceirj en pardcrpation de h divinité;' 
:J3icu cfi Hiriple & multiplié, Qi,oiquc 
«eeine fol pas.à préfèi^tde»,, 
al ne vous iera p.-is inutile ; «r ecîii 
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étonne quelquefois & fait que ïmxx 
ue fs laitle pas alFcz t6t à ce que 
Dieu veut, faute de lumière: Je vous 
écris bonnement mes peiifées , & quand 
Dieu n'en tîrcroit point d'autre cfet 
que celui d'une auiîi extrême pedtef- 
lë, que celle que vous marquez, ce 
feroic beaucoup. Je fuis en lui pouc 
vous tout ce qu'il fait. Je vous prie 
que je (bis de la convetlàtion. Je 
vous aifure que je ferai unie à vous; 
Si vous y êtes encore lorfque je fe-^ 
rai réponfe fur rejitreticn de M. ; 
vous en fîiurez le réfnltat. Je vous 
ppe de recommander tout au Seigneuri 
Ge z% Jttin ï^Ss- 

Î.E^ TRE ï. XX XII. 

A t'A U T E y R. 

JE voudrois bien , Madame , pou4 
voir deviner ce qu'il faut faire 
pour vaincfe votre timidité à morii 
égard. Je ferai parfaitement à mon 
jïïfe à votre égard. Vous êtes g&ncc 
ftïec moi. Si vous fentcz en mQ\ 
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quelque dirpofitîon d'efpi;it , qui caufe 
votre crainte & voti-e reJTmement, 
écrivez- le moi. Vous aurez peut-être 
ttioins de peine, à écrire qu'à parler." 
Vous ei-aignez toujours fans fonde- 
ment , €6 me fèmble , ou de nie gê- 
ner ou de me fcandalifer. Me. 0. C. 
m vous infpire-t-elle pas quelque cho- 
ie de la ragctfe excefllve î* Je crois 
vous devoir dire que j'ai foùvent re- 
marqué , que bien loin d'être fiirpris 
des chofes auîcqueUes on me prépare, 
il arrive d'ordinaire que je les ai dans 
£efprit avant qu'on me les dife. Cela 
_ iiit que j'y parois peu fenfibîe , quand 
on me les explique. Je ne puis niè- 
pe m'empccher de Gtoire que je yçik 
«Virement les principes de bien des 
chofes, que vous ne tue direï qu'a- 
près longtems. Mais ji'importc , je 
aie veux rien prématurer; & îc ne 
'dis tout ceci que pour vous montrer 
que vous devriez éta-e plus fimple & 
plus hardie pour toutes les cholçs qui 
ignt de mon degré. Vous me man^ 
%iz que c'eft à moi de commander, 
M bien je le veux , & je commande 
'Je tout mon cœur que vous foyez plus 
Aîke. Si vous ae Je faites , vous mm~ 
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qucre2,j & ^ Dieu & à moi, & vo«? 
me nuirez. Pour M. D. B. je lirai 
& relirai ce que vous me mande/ r 
quoique je Tai déjà lu & compris, 
ce me femWe, après quoi je profi ce- 
rai de la première ouverture de lui piir* 
1er plus hardiment que vous ne fai- 
te-î ïivec moi. Mais pour le faire , il 
£iut que j'attende une oecaiion de le 
voir. Quelle apparence d'aller contre 
mi coutume à V — dans un teras 
où une afaire eft dans fa crife , & 
où beaucoup de gens s'imaginent que 
j'ai des prétendons. M. D. B. mê-' 
jne ïiux feroit pas édifié & en auW 
roit de la peine; d'ailleurs quand jes 
le vois, c'eft pour un moment, & 
il eft toujours prefïS de me parler 
d'autres afaires qu'il croit importantes 
à fon extérieur. N'importe je rom- 
prai fimplement à la première occa- 
fioiL De plus en plus tout à vous 
iàus referve en Notre Seigneur, & 
avec un« reconnoiffance que lui feul 
connoit. Ce 4, Juillet i689< 
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L ET T R E LXXXIIL 
Réponse. 

Ltirge^' de P .-ùiteny (tvec Feiiehii. Di* 
rei^ion & vériiés dites pour l'ave- 
nir ^ Je Imus ds Chiver. 

IL me rcmï)Ie que toute crainte me 
fût levée Lundi à la iMeire, & 
que je n'en puis plus avoir avec vous. 
Je ne prétends pas Mr. gue vous fdf- 
liez un pas exprès paur aller trouver 
1^. O. B.- rauis que vous vous fer- 
viea de la première oGcaOya qus Diew 
ne manquera pas de vous fournir. 
Je ne crojois pas vo,us avoir niAîuif 
^ qu'il falloic y iillcc exprès. t)u rtioiiis 
' je ije l'ai piis prétendu , car cela nau- 
roit plus le même éfct:. Je vous prie 
feulement de rompre la glace avec 
lui. ^ Non aiîlirément je ne £èrai plus 
;gênée avec vous. Je oe trouve rien 
&\\ vous qui me gêne , & la gène eft 
en ma timidité. Je ftiis pcrruadéc que 
pieu vous en (èra plus connoîtro , 
^e je ne vou^ en puis dire , & js 

fuis 
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iUjs très .réfoiue d'aller a^i^ec vous com- 
me un eitâiiiE , quoiqu'il m'en puiaè 
coûter. La réfoUition qïïe f^ea ai et. 
■tç: m?a tendu la Jibeité & la vis. Mon 
•ftiiuoii pfii-îr vous ell: encore augmen- 
tée i & il me lemMc que le Seigneur 
l'a fait 4e Ani autorité, jfe vtiiis a| 
éciit bien dçs choFes qui paroiirÊsètr' 
hors de fàiftuii: mais oa me le ikic 
f,iirc & je n'ai cja''à obéir. L'pa .m*à 
£'iit concevoir que je ne votîs ûrn^fi 
point ccicr , ce que fiât le ToutpniÇ 
iiuit. L'on m'A fait entendre que ce 
que je vous écris à préfent Hiit ijé 
fond qui établit Tame (qudicjjc de 
toin) dans, h dirpotition qu'elle doîG 
îtvoir, iorfqu'il en fera teni'î. Eilefîîr 
nourrit de ta viande qui lui doit ètris 
naturelle , afin de pouvoir fuporter la 
mort J'ai compris qu'il &lloi.t vous 
ïms. une piovilion pour ririvcr. No-' 
Èiiî Seisîneuc veut que je fuis telle 
pour vous , que quand je confume- 
rois fiï-J vie à vdtre lèrvke , je la 
trouverois très bien cmploiée. Je ne 
puis faire autrement , fans que j'en 
pénétre la caufe , & puis vous pro* 
teftcr qu'il n'y a ea cela rien de nay 

tout* p. T 
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.jurel. , & quoique je fois auffi raifé- 
fâbJe que je: h fuis , cela eft telle- 
inent mis en moi par un autre , 
que je ne puis que me laiffec con- 
duire. Recevez donc ce qui vous eft 
donné ^ & ibiez perfuat-lé , que quoi- 
que vous ne .lécouvriez pas la né- 
ceffité de ces chofés , elles ferviront 
de Fond n votre édifice (pirituel & 
d'anddote contre les craintes de fe 
perdre : & quiuid tout ne fervii'cit; 
de tic'U t je fcrois trop bien payée 
de vous avoir domié des preuves de 
ce que je vous fuis & d'avoir obéi. 
Renvoies! - moi les livres qui vous 
font inutiles. Je ne ine fuis jamais 
trouvé à l'égard de perfonne comme 
Je éxt trouve au vôtre. Jamais je 
ii'ai goèté un coeur comme je goûte 
te vôtre. Qu'il eft propre pour Dieu ! 



lET 



t 4JT > 



LETTRE tXXSIt. 
à rAuteut. 

Etat Je Imgttamr , ^«j n^^npêchs poi ai 

J£ n*ai rien îènti , Mudame , de- 
puis deux jours que la paix féche 
àms l'urne , Se dans le corps une lan- 
gueur qui me tient comme anéanti. 
En cet état je ne fais rien que por- 
ter le Ëirdeau de moi-mèaïc : encore 
même m'écliîipe-t-il des airs, des re- 
gards & des toas fî fecs & ft dédai- 
gneux que je m'étonne qu'on puilîe 
me fûufrir. Je ne fais aucune oraU 
foa fui vie. Mais il me ffluble qu'a 
m:i rénlité eft plus abandonnée qu'elle 
ne l'a été jnfqu'à préfeut, quoique h 
prcfcnce de Dieu foit moins £ioUg & 
jmolns: goûtée. H n'y a gueces d'araisi 
dont la convernitiou ne me fkiguc. 
Tout m'eft dificile & dégoûtant aa' 
tiéhors , & je ne trouve rien au da* 
dans * pas même la liberté d'efprit , 
pour w'ocuger de Dieu- Malgré Cf^H 
T a 
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tm^iion , h f'glitude & ie fiience me 
fttTilageiiî:. Je fuis content , poiu-vu 
aue jç fuis lèul dans ma chambre , à 
iiakmiïfcr à des xieris comme un en-- 
fec. Il y a eéans un enfant de dewx 
ans &. demi avec lequel je joue quel- 
qilfes Fois uti moment; mais pour les 
grandes perfomies elles m'incommo- 
dent. Je ne fais que leur dire. Leurs 
difcouts me dcplaifcnt. Je trouve néan- 
moins que quand il faut que j'îiille 
eh certains lieux & que je parle pour 
ie "befoin , je me ranime. Si je rai- 
fou nous fur cet état de langueur ëc 
d'impailTance » je ne rae ccoirois pro- 
pre à n'enu II ms femble que Dieu 
veut ni'aterrec & me feire invalide 
avant que de me mettre en eciivre. 
J'ai fur tous les delTcins cojuiuis S{ in- 
. connuK de Dieu un certain /Imen con- 
Éinuel 'AU fond du cœur pendant tout 
mon iiience. Pour l'union avec vous 
elle cfl intime , & quoique je ne ptiin. 
fè drms mon dcg^é correfpondrc avec 
mut ce que Disit vous donne pour 
raoi, j'ofc ine rendre ce témoignage 
que je fais à proportion au tjant que 
vous, J'atens votre répogfc fiit les 
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cliai^t M. to- B. Isfe ménagci rîcn St 
dites moi tout ce que vous citiiex que 
je doive fiiire. Je vais poin* deux jouîts 
à la campagne avec M. D. P. Ge f^' 
juillet 16^'9. 



■R E P O ^K' ^-"ïE, 

Mhn^m, ¥olm&,k cachées. Muym de 
croix. S& miy ;#^?tf _^-\F'^ 

JE vous ai fcît rcponfe que ]e ri's- 
vûis jamais preicndu que vous fu£. 
ïiez esprès pour parler à M. D. B- 
mais que vous n'en perdilFiez pas l'a- 
caiion,: J'utendrai à Vendredi ; les ciïQ,- 
(ba ne chîingeroiu pas de lues iufqu'^l 
CD tems. Ne vous étonnez pas de 
%'otre fécherejfe. Tous vos éforts là- 
iltifus ne tcroicnt qite raugmentei". 
Ce n'eft point une kngjtc oraifan qui 
vous doit aplîqucr préiciUemcnt, mtsh 
vn abandon fouple & coutinuej. Plus 
vous nyaneei-cz clnns la foi , pjys vous 
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perdlrez toute faveiir. Ne 1^1^ c(ïii- 
Waigtim point je vous prie } rpignea 
votre eorps. Quokue vous voui n-ou- 
viez fî mort & È diférent de voiis- 
fnèrne , tout vous fera tfonn^ dans 
i'ocafion félon votre beffjin > pourvu" 
que vous ne vous donniez rien pai' 
vous - même , vous éfoiqant de fur- 
iSiontcr votre état pour parler & pour 
agiri vous uvez railôn de croire que 
Dieu ïtow animtira avant de fe fsrvir 
de vous. Vous ne içriez pas ivuis ce- 
la propre à fcs deifèins. Je vous rà 
écrit un papier que j'ai lait tranfciire 
& que M. D. G. vous doit donner. 
Je lùîi convaincue que tout fc fçra 
ehé2 vous en hmguéUÉ & ea folbielTe. 
Ainfi plus vous ferea languilïant & 
foible en vous- même, plus Dieu liiu- 
ra tirer ia vie de la rnort Pour lejs- 
dépeins Dieu a mis en vous un fondi 
incomparable pour l'abandon , & c'cil 
«out ee qu'il iàut. Ce n'eft ni une 
dirpêfîtion ni une autre qui fait Té- 
rat , mais cette foiirttiffton cominuellt 
flm aux volontés cachées qiidKK c'o?/- 
ntiss. Ce feront ces volontés cacbcci 
qui feront dans h fuite votre fuplicf ; 
©iu- elles ibist fi eachces quelle ne ft 
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mnnifefl^nt qu'après leur ncompli^- 
niORt. Je vous rouhaite un k>n voya- 
ge. De la gaieté an nom de Dieu, 
Tâchez d'iunufer votre lajigueur , & 
de foulcnir votre corps pnr la jqie- 
Les uns meiuent par le glaive , & 
vous mourrez par la défaillance. L'en- 
fance fera votic partage & fuccédera 
à la fage/Te. 



LE T T RE tXXXVJ. 

à l'Auteur, 
Vraii W fm0 faiffe. 

JE reviciis de la canrpagne, où j'ai 
demeuré cinq jours « ik où je mo 
Fuis trouvé fort tnmquilc , quoique 
j'aie reflènii quelque petit; mouvement 
de peine à votre égnrd & quelque 
goùE pour des cliofes mondaines, avec 
une diftradion & une ftchertlFe con- 
tinuelle. Mais j'ai été d'ordinaire dans 
un état fisc , &. même dans les pe- 
tits intervalles de teutiitiou que je 
viens de vous: dite » j^ dcnieuiois funs 
T 4 
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peiite ';éhf: à ÎDîea pfer h foîlEÏ ^feia»" 
volojité. Vpti'p lettre que je viens H« 
recû-vqir me donne une vraie joie , & 
je crois xmAr grand hs-roin' contre ma 
propre fagefTe des chofes que vouî y 
marquez;, J^lak quoique ;e fois en- 
• eore de bssucoup trup ft^'cr je croîs 
néanmoins qu'il- y it bieu des chofes 
fur lerqucUes je me lailTe aller fans 
m'écoutcr moi- même. On eft pUi.s 
embarnufc fur cet article que fur Luut 
Rutre ; car on Jàit eertaincracnî p;ir 
l'Evangile qt,'il y a une vr-die figeiie 
qu'on "ne Je duitr jjîn:iis dii]>tnièr de 
ituivre:i; on ei-aint ûs ma tiquer la vraie 
Égïfè ;,ea evîtLijiÈ la faufls » & dès 
%^^n. veuî'difseniet on s'crabrouîlie. 
Gepeufîant je trïrtiçe d:m!î la pKititpi/; 
que Dieu m'ép-irjîne alîèz f auvent eat 
tmbarr;is, Js luis fans beïitjcoup rafc. 
donner les vues qui me viennent y 
avant l'?.aio]i. Qi^aotl l'uâion d\ fai- 
te , je ne Rie racts point en peine 
des fautes que j'sii commifes. Tt-tic 
au plus j fl j'en apert-da quelqu'une , 
qçfi tire vîfjblement a confëquen^c ; 
j'atens eu paix que Dieu m'ofre quti 
que ouverture nntorelle pour la re^ 
parer. Diiilkurg je crokoi^j nwnquer 
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k- ^zhmàoxi , fi: je. ytii|i{vïe,ttt:e marqueç 
la, voie & la régjti-, eufnrto qne je 
nw ibontaire 'k na' paiîéy point j>ar cer- 
taines épreuves cm psr cer&inf lui- 
iïiiliadonî fims flwoir quelles. Je veux 
aller ians. fïivoir ou partout pu Dka 
me mènera , pourru que ee foit kà s 
■mais je ne vroudrois pnii tiis d:Cp£tuil- 
hx de ma pri>pr«. iiigeifè pour rani:-. 
cher -à r-iveuglc , £ius favoir que ç'efl 
celle de Dieu {^ui nvlen prw^î., ^L'était 
de pure foi demande bieii -tju'on ne 
chertïhe à rien voir pour le clieiTiiii 
par où Dieu me conduit , mais il 
ne dentau.de pns qu'on mi'uxbe f,\i^z 
fiivoir fl c-eft Bieu qui nous fhiî mar- 
■clicr , Eiutremcnt ce ne ftroit plus fût 
■en Dieu j mais foi en Ton propre éga- 
lement. Je n'ai p^TS be&in de tout 
ceci à votre égard , & je ne le dis 
«que pour ccîiureir les règles gén^ia* 
les , CLtr d'Hillcuis je iiiis très pwiija- 
idé que Dieu vous mené , k mui piir 
vous. Je fuis en lui tout ee qu'ît 
veut que je vous fois. J'irai chez JVÎ. 
D. C. lavoir des nouvel les dvi Tiia- 
rkgede JMllc. votre fiUc. -Et j,e'<«:mp- 
st® .toujours- d'avoir rhonneur ihm^^t 
X I 
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vûiv le jour de ta Magdelaine. Ce 



LETTRE I,X]Î5:XVÏÎ, 

JE fuis d'autant pliis fâchée I^ ?fii- 
tre peine , Madimic, quo vous la 
routrez làns avoir beibin de la fou- 
ffin Je vous ai déjà iXvi bîeii des 
ïpis & je vous le répète encore de- 
vant Dieu au fond dû cœur > »en 
lic me fcandalife en vous & je ne 
fuis jamais importuné de vos exptef^ 
.fions- Je fuis Gonvaiijcu que Dieu 
vous les donne félon mes bcfuins j 
jgj il m*e{l: témoin que je lie i*é<;ois 
jamais de vous aucune lettre qui ne 
nie donne une fenfible joie. Pour la 
matiierc de riie dire les chofes , bien 
îojn d'être trop ingénue & libre , elle 
ne relt P^s aiTez , ce me fejublc. 
Vous cmignez toujours de vous ou- 
vrir trop , & à force de vous gêner j 
pour ne me gêner pas » vous me gê- 
nez quclguefois un peu. Ne iidtcs 
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{aiTiaid reflexion tvm moi, & aiîlj. 
rcz vous , que j'en ferai plus à mm 
ni{è dans notre petit comrarrce. fe 
dois nie rendre ce ténioi^uaîîc, que 
fe ne na'nperçnis d'aucLne çhok k la- 
quelle je tienne volontintement. Il 
me femble que je fuis ptbi à paiîèr 
pour fou aux yeux de tous les hom. 
mes, quelque douleur que j'en puiire 
fcntir , fi Dieu me pouflbit diins ce 
précipice pour renverrcr ma iaudê fa- 
gcife. Ce n'cfl pas là ce que j^ai vou- 
lu vous dire 3 l'unique choie dont M 
Voulu vous parler, eft que vous me 
mande? , que vous ne vous foueiea 
point de vous tromper & de ne vous 
tromper pas. A la vérité je vois bien 
le bon fens de ces paroles, qui eft 
que quand Dieu vous met dims h 
îiitit impénctrable , qui eft fa voJonta 
inconnue , on ne peut plus voir la 
main de Dieu qui nous mené parée 
qu'on a befoin de perdre cet apui , 
pour fe perdre foi- même , mais alors 
îl refte une eertaine droiture d'Inten- 
tion, cnforte qu'on ne vou droit pas 
*? ft A ^,,''^"'^" quoit]ue inconnu ^,. 
ueit^^-.dire» que quoique l'on ne 
Te 
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puiCe pîiîs fukïft DUù ekîremem ^ 
la pifte , ©a wi néaiïmcins ^ar ce 
raoïivcnient laiÉriflOr & délicat à ce 
i^ûi peut: lui pMf c , autrement on ne 
pparroit pits Ske comme tous JUî bù- 
tciti )ê fens que je réïî^e a Ôkii : 
©îçii' -ycuï 'ie moi une teite clwte , 
il me jpj-fijie : mais (îans rétitt d'tjbfeu- 
ktè' où Dieu jcrte & duns la, néceÇ- 
fité <3e mviTcher de qut-lqtie eùté, gb 
va tout tkoit où iii llraplicité cUi cœiiL* 
lûéne; ; fiipofimÈ qoe c'eft ce c^ui _ eft 
le pltis conforme aux deffeins de Dieu. 
Kous parlerons de tout cela Ven- 
dredi : cepsndiint mettez votre cceLir 
BU large & fans rererve avec moi. 
Je fcns que vous le devez non leu- 
Icment à Dieu, niîiis encore à raoi 
tout' foiMe que je fuL--. Rien n'égide 
ïïion atadiement froid & lec poui' 
vous. Ce i%. Juillet iSgJ* 
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R Ê p f^ s E. 

JE n'entrerois point en réfeion f^ï 
vous , fl Fou ne m'y fuiluit en^f 
trer. Votre lettre m'u remis diins moat 
état naturel de ptibc & dt; large. _ lï 
Iktit que je vous dilb devant Dieu 
que depuis bien des années je ne ms 
ptjliedc point, étant pour bien des 
gens d'une ii grande referve , qu'il 
m'eft imiJolFible de leur correlpondre , 
& pour vous je ne puis feire autre* 
ment. La moiiuîie raifon que j'alls* 
gue, fufic pour initer Dieu contre 
nioii & cela me met dans un état 
fi violent qu'il eft inliiportable. Il me 
femblc qn'il n'y a que rexpéiicnce 
que vous en aurez un jour, qui puil- 
fe vous iîiire concevoir ce que c^eft 
que l'impuiiPance de Te pofîëden II 
feuîfavoir, &c. ( Vol IIL Lett. iig. 
$. 344. ) je prie Dieu que vous m'en- 
riipdiez. Ce j^. Juillet i6§«?. 
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LETTK B- f.XXXIX. 

A sJA s T k y R, 

JE vofts fcdvo^e. Madame, vd>s 
deux lettres de M. L, G, D. V. 
«t de _ M. G. pour M. le G D, V. 
]c crois qu'il f^fit que vous lui man- 
diez ou Kiiîiez favoir que vous vous 
verrez. M, D. E. il vaut mieux par- 
îcr qu'écrire. Ce jî'eft pas que je nio 
défie de lui ; au contraire plus je le 
eoiinois Si plus je reftime. Mais il 
fiie femble qu'il vaut mieux s'expli- 
quer de vivs vaix & avec tous les 
alTaifonnemens néccfîiiires. Pour les 
chofcs à ilircj vous les favcz mieux 
que moi; mais on ne peut rien mal- 
gré M. S'il perilfte de bonne foi , 
on lui déelarera qu'on veut au plutôt 
conclure cela , ou autre chofe. Pour 
cette aJiàire- là, c'elt à lui à la rom- 
jpre & à manquer, s'il le vent Pour 
V0I5S , continuez à lui renvoyer la dé- 
cifîon. Four M. G. je ne lui man- 
derui que les chofes précïfêment né- 
f effaires pour faa befôin ; encore je 
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les aflàirotJneroiS lavec précaution pour 
empèeher qti'on ne vous fit des ehî- 
canes par des interprétations. Je croia 
néanmoins que vous poïîvez vous ou- 
vrir p;ir un befôin prelfant, li vous 
fentez intérieurement la bonne foi & 
la fureté de cet homme. Mais je lui 
dirois toujours les chofcs daas lea tems 
les plus proppes à éviter le fcami-ile 
de fon ami M- N. Ge aa. Juillec 

L E T T K. E X C. 

à l'Auteur. 

Séch&è^e exté-httre ^ intérieure. jUm-» 
£uenr fpirimile. Défauts Mm eS' 
allègre fg' /a comïmie qihn y Mit-, 
tenir. 

JE voii îjieiis Madame, quepotift 
travailler à ce qu'on apcUc ordii 
mirement peifeétion , il faudroit ttis 
corriger de ma fécherefle : mais je ne 
vois pas qu'elle caufe en moi une ré- 
fiftaïiee volontaire al|?ac mouvcnwns 
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Ige i>ifÇ! me !iom%-& e*efl; ce qiif 

filé confole ilnns mon imperreAiojT, 
J',4 de deux fotte.s de féchei-eire. L'iii- 
téneure par r-apor.i: à Forrillbn & aux 
"CÎiores liîiiitiï elles, L'ejucriewre, pac 
Jîaport au commerce avec le prochiiln. 
Pour !a fédierefie ratcricuic je n'eu 
lais pas ta, peine. Vous (avez que 
c'elt ime épreuve donnée & non uno 
impcrfLétion volunt.iii'ij. Cette c[^rc'j- 
ve fert à éprouver la tni & à iriii.c 
mourir à coût ce qui u'ell pus Dkir, 
D'ailleurs je wc me la procure juranis 
voloiutircment Au comiaire, je lis 
avec piaïfîç ce que l'on me donne. 
Si on ceiToic tle tue i^onîier des cho- 
i\% nouvelles , je relirois celles que 
j'ai déjà. Si }c fentojs du befijiri , je 
âcraund crois idcours'. Mais quand je 
fuis en pals , & que je ne fens 3li- 
mn befoin , je ne demande rien , & 
je me contente de recevoir avec pl-û- 
iîr ce que Dieu qui coimoîc mou be- 
lujn , quand je ne fais pas k connoi- 
tre , m'envoie par vous. 11 eft vrai 
■que quand je rcqois quelque inlîruc- 
tîoii , je n'en ai point une joie feniî^ 
ijlile. G'ell tm aqitiercetntnt finiple , 
tlitelqnçfuis mciuc iruid & fec j mais 
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^ux , prompt î facile , poifîble j "$S- 
qui elt du fond du coeur. Alors on 
pourroit fe tromper fur ma difpofi* 
tion V car je crois avoir dit tout eu 
èifant oui. La brièveté èts paroles 
ne me pnroit point une fcehcreffè * 
nu contraire, c'efi; !a multitude des 
paroles qui me paroit aFoibtir & det 
féehcr le difcours. Il faut pourtant; 
convenir que mon intûLieur cft fort 
fec , mais je ne erois pas entreteniic 
cette féchereflei ni par indocilité aux 
avis que vous me donne» , ni par ré- 
fiifcince uns niouvemens iiuéi leurs j ni 
par dédain pour les petites, cliofes.; au 
contraii'e je goûte la lîmplidté & l'en- 
faîics plus qu'il ne p^iroit. Mon ûe 
cft grave & feci mais jan^ais w^èti 
{a) à fitirs PtnfiVtL Pour ks chofea 
de la voie întérieure dont il cR quet 
tion , j'y entre ftns peine , & il y 
a bieJi des chofcs fur Icfiiuslks on 
veut me préparer de loin c de pe«,ic 
de me fcandaiifer , dont j'avois dija 
les principes dans lit tête avant qu'on 
me les ditï enfoite qu'après les avoir 

< 9 ) Ptfiib itre ttM» l'Au(9l3r avait 'fpîit t 
à fidr frn/imt. 
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écoutles , le nha parois pas fort touJ 
ché, cVft que je les aprouve fitiiplc- 
raent. S'il ftiloit par compiuifancc s'é- 
teiidre davantage en paroles pour té- 
moigner mon apr(jbution, ma -féchç- 
reiTe naturelte & extérieure me ren- 
«iroit cette ptatique pénible. Mais je 
fuis iïir que ce n'dt pas là ce que 
vous voiliez. J'agis naturellement. 
Four revenir à vous , je goûte tout 
ce que vous me donnez fur la voie 
en général & fur mes befoins en par-» 
tipulier. Quarid je reçois de vous quel- 
que nouvelle inltruction , j'en fuis ra- 
vi , moiiïs p;ir le fentimcnt de moa 
:befo,iii, que par la perfuaOoii que Dieu 
in*eii avertit par vont! & par vous 
ine donne mon pain quotidien. C'eft 
Tûèms un état de grande enftuics : 
car }c m puis ni demander racs be- 
ibins ni les connoitre. Je les crois 
quand on me les dit. Je crois qu» 
ç« tjue l'on me feroit pour me rani- 
mer iic me conduiroit pas j car Dieu 
vmt que je meure peu à peu de lan- 
gueur & il ne faut pas retardt^r celte 
opération décruifiuite. D';ùl!curs je crois 
qu'il n'efl jamais tonc en moi qui; 
quand il y eft cache plus profondt- 
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'httA. Sitôt qu'il me •Aormt quelque 
goût fenfible , je m'y abandonne fiins 
rererve. Hors de là il n'y a qu'à 
kilTcr defféfchcr mon ame jufqu'à l'a- 
gonie. Je n'ai d'ordinaire dans l'in- 
térieur ni peine ni confolation vive. 
Tous mes fôntîmens font émouffés. 
J'-di feulement une langueur qui ell 
femblûbie aux fièvres lentes. En cet 
hvài on maigrit tous les jours. Rien 
ne f.ïit im grand mnl , niais auiK rien 
ne plait. Je ne puis prclquc faire 
oraiion, qu'Ê-'O me promenant à pié 
ou en earrolîè. Sitôt que je fuis fixé 
dans une place, mon imagination & 
liics fens font en grande inquiétude- 
Je fuis néanmoins perfuadé que ma 
fécherefTe extérieure eft beaucoup plus 
grande que rintérieure. A mefurc que 
îc goîit Tenfible s'eft retiré ,^ & que 
)a foi s'cfl dcflechée , m^s répugnan- 
ces qui tout naturellement biori plua 
fortes que mes délîrs, olit pl'is une 
vivacité qui m'entraine. Je décide avec 
hauteur, je fais fcntir je ne fi^is_quoî 
de dédaigneux pour tout ce qui me 
déplnic , je foufrc impatiemment 1» 
6ontradit5lion ; je fuis quelquefois prêt 
à bouder comme im eniant , fi la 
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ïionte ne me retenoit » je ne puis tiil^" 
me cacher fur mon vif âge mon émo- 
tion. Jiigex combien cette expérient* 
me confond & me convainc de mon 
impuilTance, Ma Rigeifo ik ma vanité 
en fôufrent dans le moment , mais 
|t; n'y fais aucune réflexion de fuite » 
8u Lieu qu'antre fois mon amour pro» 
pve étoit des mois entiers à fe faire 
(les reproches cuiftins fur les raoiii- 
tlrcs: tàutes. Je crois que Dieu me 
lailfera encore longtfms cette féche- 
reife qui nie £iie taire tant de lau~ 
tes eavers le prothnin , tantôt par des 
paroles dures, tantôt par un lilence 
ÔédiVignenx , ou par les omiliions fur 
les hpjinètetés néceiîîiircs cnyeis ks 
amis que j'aime davantage. Tout cela 
jra'elb ï)ûn j CFir tant cela me démon- 
te* J'ai befûiii que Dieu me ceFonde 
& rejette, en moule. II me f croit conx- 
.niode de pouvoir travriillcr par des 
M'uUs contre cette féchereiTc II enra- 
cinée par i'iiiibitudc Si piir le tcmpé- 
iramtuciit. Crr les humiliations que 
mes fautes me catifcnt, me crucifieiic 
plus que lu vïol&ucc j]eceffaire pour 
nae vainiac rae fercit de peine daiis; 
m Itat lèniyable à mes éiuts ptiffés , 
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©ft la ferveup me foutenOTt Mats 
comme je no' fàurois mainreiiant me 
préparer eontrc ces ocafions elles nie 
trouvenî bien moins fur tnes gardes. 
Cependant je ne croîs pus devolt 
chercher une attention a<ftîve & for- 
cée pour me {buteitir. Je ne pour- 
rois fans fortir de mon attrait réveil- 
ler pnr moi-même cette attention. II 
me fufit de la fiîivre toutes les fois 
que Dieu m? la donne. Une atten- 
tion propre & artificislle feroit une 
infidélité plus grande quoique pla# 
cachée qu% les faut-es extérieures d'huJ' 
meur dont les autres font mal é(îi-' 
£és. Qiiand je fuis feul , je ne fuis 
jamais ni fec 9 ni tvifte , ni ci)nuif„ 
Il n'y a que ralTujettiflement à autrui 
& le dcrangcijfient , qui éfarouche me» 
pépug^nanceï. Il y a quelques pcrfon-i 
ïies avec lefquelles j'ai un badinugc 
de petit enfant, mais la plupart dos 
gens me laffent bientôt. J'ai lu avee 
plaillr & édificaûoji la lettre que vous 
m'avez confiée. Elle cft très belles 
vous pouvez croire que j'en fuis per- 
fuadé; car je fuis par ma fiJcherelTc 
îiien éloigné d'exagérer & d'admirer. 
Je voii que kl lumières diiparciiTeû» 
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& que la pui'c foi règne : mais peat.- 
en déjà avoir pufle par la mort , eom- 
ffle il le dit , brlqu'il y a iî peu de 
tcms qu'on a outrepalTé les lumières 
diftiiiâcs incompaùbks avec la toi en- 
.Ëècement nue? Ces lomieresiie font- 
ôlles pas une poflefKon contraire au 
dénuement total qui opère la mort? 
Vous iàvciE mieux que rooi jufqu'à 
quel point Dieu me donue tout k 
lilfous fans refêïvô* Ge HiiS» JiîiHefc 

L E T T R E XCL 
R iE ï Q » g E» 

G-Qmme j'aî fèîi voir latis les 
écrits que JVi faits pour vous 
^^0¥i l'ordre que vous m'en avez don- 
ne, ^îue la perfedton fc doit aqucric 
félon (VpL lïl. Lett, 77.) Je veux 
n.-dire la pcrfonne qui lui eft confiée , 
Jk on la preiTe de lui donner les be- 
soins , comme une mère fe lent preC- 
fée par la tendrelïe de donner à fou 
■Éls la nourriture dont il a befoin. 
Je ne crois pas {%, 7. ) Ne îifez paS 



c« qu5 vous ne goûcea point. ïl rjie- 
k eue pus Éàire. Je vous dottttersBi 
pourtant im jour Job ; car il y a 
bien des chofcîï qui vous eonvien- 
nent, & étanc myllique de lui-même 
fallegorie lui eft inutile. La docilitç 
( §. g. ) Je crois que vous fupléeza» 
défaut de votre naturel par votre hon- 
Mêceté, & quelque chofe qui racora, 
mode dans leur coeur les pktes que 
vous pourriez y avoir Mxes, La eon- 
fuOou que (5- 10. ) J'ai beaucoup 
goûté votre lettre ; elle m'a réveillé 
un certaij.1 goût fecrct que j'iii ordî- 
naireraent pour votre ame , lorfque 
je penfe à vous, que je n'iii de mê- 
me pour nul autre, & qui m'eft un 
témoignage qu'elle eft comme Dieu la 
veut. Vous ai - je dit qu'il y a huit 
îoiirs que vous me fûtes donné en 
foags , fous la figure d'un biillîn de 
glace? Tout autour c'ccoit une gla- 
ce purô £c dure comme du cnftaî j 
& Se milieu étoit une eau pure & 
profoiiile , mais elle étoit retenue pac 
ces glaces qui rempèchoient de s'é» 
panclier au dehors. Quelques perforfc. 
nus admiroient le préfent qui m'avoît 
éié fait. Quelques- wis reftimoienii; 



nfiiîl* éçus, & d'autres douze raille U-' 
vres. Je ifus certifioe q«c c'étoit la fi- 
gure de ce qtic vous êtes à préreut 
tiiie eau vivante & profonde quoique 
toute entoGrée de glace. M us cette 
eau ne fe communiquera au dcliors 
que par la rupture de cette belle gla- 
ce , ee qui paroicra aux yeux pm 
ccl'iitûs une fort gravide fCi'ce. Ce 27. 
Juillet 1689- 
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1 ET T R E XCn. 

W^nfc '' h Leifn 4?' 

(î«?'fïfl«p0tttftlÎBUx prendre (VoL 
' IlL Lctt. 83- ) lîtïa frayeurs. Je 
îaitîè à celui qui a un pouvoir Soufe- 
rftiti fur les cœurs & ftir les» erprita 
Se vous le fi^re comprendre. Je frtis 
:qu'i! vous aime aflez pour ne lieti dé- 
rober à votre expérienue. C'eft eu lui 
que je fuis à vous plus que ]& ne puis 
dire. Il y avoit bien des chofes à dire 
fur les dépouillemem dont l'étendue 
fiftcxtifemei mais vous en comprenez 
ïlfez, 

LET- 
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1, E T T R E XCIIIi 

h. - f^%-'!U' gel. «w». 

JE Tais dans ce moment à ïâ caffij 
pagne , Madame , pour juf^u'à de 
main. Je rrc puis avant mon dépare 
lire ce que vous nVeiivoiez ; mais il 
me fervira de le«îlure ce loir & de* 
main. Tenex ferme , ni de rompre 
ni de cor»clure. Je veux dire que 
cous ne devez pas confier le billet à 
M. K. Pour le dépôt il e(l bon de- 
vant Dieu & devant les hommes,' 
Je fuis dans des hauts & bas qui 
me fécouen^ rudement. Mais comme 
îe fuis plus agité qu'à l'orilinaire, je 
fuis fbuteuu par lui apui plus aper- 
fju. Je ne Ciurois croire que votre 
lîlfaiTc fc rompe. Ce iz* A<>ÛE 16$^^ 
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LETTRE XCIV. 
Réponse. 

Mfpofition d'iule ame perâm eh Diett\ 
qtimd aux afitires temporelles. Sou- 
plejfe .à tous les voziloirs divins plus 
fénihle que la tHorP même. Apni fe* 
crei pas toujmirs aperpt » mais qid 
pt trouve m hjoin. 

s, T L me feroit dificile de compren- 
JL dre hs manières dont M. H. 
en ufe. il ne veut aucune. Il a rom- 
pu fon mariage. M, D. V. & M. D. 
C. voudroient m'engager à le fiiire 
malgré \ul J'avoue que s'il me rei- 
toii quelque cliofe du naturel que j'a- 
voiiB, j'en uièrois de la forte pour 
me venger de Tes infultes. Mais ce 
qui m'étonne & ce que je ne puis 
bien dire qu'à vous , m'érant impoi- 
fiblc de le dire à d'autres , c'eft que 
je ne puis en nulle manière me don- 
ner aucun mouvement > & lorlque 
Je veux faire quelque cfort pour ce- 
ki, je ne upuve rien , tout m'ubaiî- 
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iloimc chcï moi ; & lorfqoe le Maii- 
tre ne donne point de mouvement m; 
il eft impolTible de m'en donner. Qitotw 
qu'il y ait longteats que je falTc cette 
expérience , je ne Tavois pas faite Ù. 
fort pour les choies temporelles- Je 
me ti'ouve fans force & fans vigucuc 
-comme un enfant ou un mort , & 
tout autnnt de fois que je veuï mê 
donner quelque émulation & me pec- 
futider de faire rafiure pour tirer ma 
allé de l'opreffion & moi de la ti- 
nmnie ; je trouve d'une inanicrc à 
furprendre & qui ne peut être com- 
pjifo que de î'expérienee , qu'il n'y 
i chez mai nulle puiflïince de vio. 
Ceft une machine que l'oti veut fat- 
;e tenir en l'air fans npui, Eniin je 
demeure impuiflante de palier outre , 
<kns que nulle raifon que l'on puiifc 
ni'allêguer entre , ni que j'en puiiîè 
Isire uiàge. Je verrois tous les maU 
heurs poiiibles prêta à tomber fur 
ma tète , que je ne pourrois me don- 
ner une autre difpGfîtion. Je ne la 
puis faire paroltre à pcrfonne , elle 
j^afièroit pour une foibleffe dont je 
flevrois rougir. Cependant je ne trou- 
ve en moi nulle puiilîuice de vouloir 
V z 
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ni d'exéouEer , & je niû ti'oave çonû 
,^e un Éàntôme. faucois quelque 
confolaùon fi vous ecimprenie?, mon 
état ; du moins je le crois. Si je veux 
ïtie donner le moiiirlre mouvement , 
wmre qu'il eft {ans k moindre cor- 
rcfpondance du dedans , c'cft que j'en 
foufve d'abord. Cependant: l'on veut 
que je fatre cette affaire fans M. H. 
Outre qu'il s'y trouvera peut être des 
opoCitione , c'eil bien me charger de- 
vant tout le monde de ce qui fcroit 
^éfedlueux en cette afïriirc. Outre cela 
îie ÏÏ:it;hant pas les affaires , je ne les 
ferois peut-être pas fïirement. Cepen- 
dant ce ne font pas ces raifbns qui 
sn'arrêteitt. Elles céderoiont au dépit 
<â« me vok fi maltraitée , fi j'avois 
quelque pouvoir fur moi même: mais 
jïion impuiflànce eft entière. Si je n'4- 
tots pas auiFi convaincue que je la 
fuis du Domaine de mon Dieu fui* 
fa petite créature , rexpérience que 
j'en fnJK m'en ièroit une preuve bien 
forte. Vous ne fauriez vous iniagi- 
lier les morts qu'il faut pafler paut 
en venir à cet état. Je vous aifûre 
que la mort qui nous arrache tout, 
lï'dl i^ au |iri:s dç h foupkiie n 




îlé^mifi. 



4^f 



*oiis tes moTivcmens que t)itîî iîonitOél 
Cd\ beaucoup d'eue rendue t^ute paU 
five, mais c'eR: toute autre chofè d'ê* 
tfc rendue agifiànte j fana Kgirpiopii^j 
& furtf lUt lorfquc Dieu exige de Pa^ 
me cent choies diférentes, ou elle ne 
voit pas d'autre rai(on que celle dii 
vouloir divin & de fon domaine ab-. 
fulu fur la Gi'Eiiture, auquel elle cède 
volontiers. C'cO: une expérience qua 
peu d'anies font , parce qu'il y en a 
peu d'aièz courageufes pour raourii: 
ïiu point qu'il feue. Une telle ame 
eft un prodige , citr elle a un cnu- 
rage & une fermeté incompréhennbîe 
pour exécuter quoiqu'il en cnute , 66 
que DiiiU veut d'elle , & une impu^ 
fance pour ce que Dieu ne veut pas »' 
une fûihlelTe d'eni^nt ;ppur ce que Diea 
n'aime pas. 

a. Pour vous , Mondeiir , qui m'è-.' 
tes plus que je ne puis eipiimer i, 
puifque vouS; êtes ài\m Ift plus pço- 
îbtid de mon cosur , vous éproiïva- 
xax toujours dans le belbin un fe- 
cours plus aperqu. Dieu ne vous a* 
bandonne pas d'un murneiit. U vous 
aime Jinguliérement > fekm le témoi- 
gnage qu'il en a gravû d.ins mon 
\ 3 
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cœur. Mais Ton n'aperçoiï pa? tow- 
jouiî» eet ami fecourable à earfe des 
ténèbres qui l'enviFonnent , parce qu'it 
a Ghoiû les ténèbres pour cachcue. 
Mais li l'on avoît bcfoin d'apiiî ou de 
fccouis il eft prêt , fi l'on bronche , 
l'on fcnt fa main qui foutient à era- 
pèehe de tomber ; & c*cft alors qu'iî 
le fait il percevoir comune un aveugle 
qui cft accompaj^né fans qu'il j pen- 
ie d*im ami fidèle, il fent qu'il le 
Jbutieiit beaucoup lorfqu'il y penliè le 
moins. Dieu eft toujours préfeiît -À 
notre ame , il fe cache fouvent par 
amour , afin de nous i'?.ke courir plus 
fort & luiement à notre Cerme. Mats 
e€t ami ièeeuKible eft toujours û prê- 
tent & fê mnnifefte lîrôc c|ue ï'agita- 
tiou ou raBixtlion nous iiirprennenr. 
C'cii véritablement l'ami iidele. il ny 
a que lui qui puiiFe véritablement por- 
Mr ce nom & cias qu'il rend parti- 
eipans de fa fidélité. Je ne vous dis 
pas que )e partage vos maux & vos 
Mens î car je croîs; que vous n'eu dou- 
tez pas. Ce 13. Âoùi lCi9, 
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Fin. SI Notre Seigneur voks inP- 
pire de ra'écrire fur ce que je vous 
écrivis la dernière fois . vous le ffîrtî 
5,'il vous plait. 
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(Quelques lettres SpiritWfeUes de 

MADAME GUY'OK, 

Telles «îH^eUes fe trouvent; dacisle Vg- 
liame IV des Oeuvres, diî Afe. Sertoc*. 

y- --^' - '-■- 

t E T T E E I. 

AMgé âes voies ^ des degrés qiie Pit- 
me ciwvertie doit ptiffèv , four mou- 
rir tntiéi'emmt à foi ê^ devenir um 
çriatwe mîi,ïie/k en Diat, 

X».Tn\lEU en tiou? icfcatit â nus 
JL^ tJans IVHènce de notre îirne 
«ne tendance cJe réinvion à ha prin- 
cipe > & un germe dlramoitidité. Si 
J'ame ne perdbit point fbn innoceufte 
après roii Bstème , & qu'elle ht int 
tniite de fe tourner au dedans Se d'in- 
voquer Dieu , elle y découvricoit cet- 
te pant'6 a la réunion ; Se demeurant 
fans ceiTe toimiée vers ce ;V ne fm 

* tes letires qi^j UiUtnt WUt ?4r(!fl5ei ■• 

filrtîl: .Ml. F»)Vtt. 



qmi, (f^'élle y décDuvrirok , fans; ,fë, 
tourncc vers elle, ni vers aiiottn* 
ci'eature , elle déectiviiroit cî'ime tna, 
nicrs admirable ce Dieu caelié dans 
le ^ fond dHlé-mème. Elle éprouve, 
m\% ce principe vivant qui animeroii; 
toutes fes fondions. 

M<:is ceci c(t très rare que dès; l'eiW 
ftince on cherche Oicu de I3 forte ,| 
ce que l'on auroic iàit dans fèmi d'ia, 
nocence , & que lu grâce de Jàiits^. 
Chrift nous coinrauniqucroit ii' uoos; 
ne perdions pas la griice du bittéme. 
Mais elle efl ofufquée par le venin 
du lerpent -, ce qui lait que l'ame de- 
vient propriétaire , & que ramoUr 
propre qni Te giifre par tout , qui fe 
mélange avec toutes les œuvres dé 
jufficc, & porte fhns celïe l'ame à,^ 
lecourber fur elle . même , à citribùeiÉ' 
à Ion foin & à ià fidélité une graee. 
il éminenie , fiiit quelle iè détoutne. 
de Dieu. C*eft ce qui lait qu'il eft: 
fi rare de trou ver des âmes , qui aieac 
confervé l'innocence de leur Batèmej 
& entièrement fidèles à ne fe recout- 
feér jamais fur elles-mêmes, & it ne 
fb rien iitdbuer ni aproprier, qu^ 
cft inutile d'en écrire. , j^ 
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a, H feut en venîp S la eonver- 
jRon. Si une aroe après avoir péchc , 
ik t[iii fétjt les pointes des remords & 
un tléfir vi-rinible de fe (invertir , 
prGiîoit la route de fon intérieur , 
c'ciî ù-dire , qu'elle cherchât Dieu au 
dcdîHis d'elle-même , & qu'elle iè tour- 
nât à lui ^ans %ï fond de tout le 
çiOeuEj h eonverfîôn feroit tout d'un 
cowp véritEibic , & elle fe perfèéfen- 
neroit d'autant plus qu'elle s'attache- 
roit plus fortement à Dieu habitnnE 
*n elle. Elle s'éloigneroit de plus en 
plus de la eréatnre & par conféquent 
du péché : car polir retourner uu pé- 
àh.pi il fàudroit qu'elle fe dctournàt 
encore de Dieu & s'en féparât ; car 
rhomme ne pèche jnmuis qu'ai s'cloi- 
gnant de Diew , fe dctùnrn;int de lui 
& fe rcti'iuDimt vers la créiiture. Il 
eit donc certain que celui qui dès le 
Rioïnent de fa converfion reEourne- 
joit à Dieu dans fbn intérieur , & 
i'y cherche roit avec une contbjite Ê- 
i élite , & y adhéreroJt fans ctlîè , fb- 
ific p'Arfaitemcat coiivefd du péthc à 
1» grâce, 

3:. Mais coin me la cupidité & les 
i«iau#^5 IwMtudes folidtent iàns ccifc 
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rhomme animal d'adJiérer à elles , & 
que rhomme fpirituel cft .ifoiLIî pac 
la contradit^ion que lui donne l'hom- 
me animal , &;■ par rempire qu'il a 
eu fur fon efprir , il fiiut dans le 
commencement de la converfion châ- 
tier Ton corps & vivre drins une mor- 
tification continuelle (ans fe méniîger, 
fans quoi on n'avance pas, & Ton 
vit toujours dans la nature. La lu- 
muiere <Stant alors donnée pour fe 
combattre foi - mémf , on doit y tra- 
vailler de toutes (es forces, & fe roî^ 
dir contre fes paiîion.s. A mefure que 
rame adhère à Dieu , Dieu k foula- 
ge dans fon travail -, & la douceur de 
ia préfence, la paix, tout concourt è 
rendre ce travail aile. 

4. Il Faut remarquer qu'il cfi: de la 
dernîere conféquence («) de travail- 
ler à la corrcdion des défauts, pen- 
dant, que h himierc eft tournée de 
ce c6tç là : car l'intérieur croiffîmt , 
la lumière des défauts fe perd peu à 
peu , & l'ame pour ne s'être pns fèr- 
yie de la lumière aduelte, vie avec 
un mélange de grâce & des défàu© 

(0 ^jnti-4(fm la Leltr. XXV. §. rf.^jf,^ 
V ^ 
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co.Tiriilérabks. De plus c'efl; que ne 
travaillant pas avec la kimiere aducl- 
îe pour fea dé&ufô extérieurs , Dieu 
ne Wavaitle paa pîir raplicaticn de la 
divine jwfHce à purifier les défauEg 
fojioiers j l'amour propre & la pro. 
pricté, Ainfi fans la fidélité à ce pr». 
îîiier travail on nt- devient jamais ims! 
ïioiivelle créature en Jéfija-Ghrift; , on 
av'arrivera }.ii,mais, en cette vie à fou 
origine , & perdra des bitin.s imifteriffS 
(& infinis. 

5. Tout dépend donc d'abori J*ïfe 
île njGTtifjcafion générale , .entière Se 
&ns interruption avec une adherancc 
continuelle à Dieu , foie dans l'orwï- 
fon foit durant le pm ; & comme 
Dieu nous aide dans nos foîblefe , il 
Élit la principale partie dç l'ouvi-age; 
mt il riR le iiiit pas alors entier., liiil^ 
îknt ocupcr la propre adii\iité de IV 
jme contre cUe-niênii; ce qui IVimor- 
tît peu à peu & enfin lait tomber l'a- 
me àvns l'état paffif. Il faut ajouter 
M ces ïiiortifieations tins grande fidé- 
lité à remplit tes de^'ojrs de fonétat, 
& préfcrcL- l'ordre de Dieu à tout le 
teftci pieu donne oitlinaJrement un 
grand gotit pour la crois , & la di- 
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vim providence n*ùn laiflc pas màa. 
qucr. La volojité par cette adhérance 
continuelle à Dieu fe gagne de plus 
en plus, & devient peu à peu fou^ 
pîe , pliable , & conforme à celle de 
Dieu. L'ame fe fouract fans cefle à 
Dieu , & perd auiîi toute feeilité de 
rniroimcr: i'efprit fé fîmplifie inienh- 
blement -, enforte qu'à mefnre que la 
foi s'empare de I'efprit & fait tomber 
Je raifonncment , la charité s'empare 
de la volonté & loi 6te peu à peu 
toute adivite , eonune la foi u ôtc cel- 
le de refprit. 

ë. L'ame arrivée ici croit h*avpir 
plus rien à faire, tant elle got'ite dé 
paix & de triUHjuilité. Ce nWt néan- 
moins que le commencement : e'cft 
un état tantôt a^^til',, tantôt paffîf j 
juftiu'à ce que Diou par Ton opéra- 
tion en foi & amout ait iibrohiraent 
détruit toute Fadivité de Faine , & 
qu'elle devienne pailîve. Alors Bora 
feulement fon Oraifon eit paffive , 
mais fes épreuves le font aufli. Vu- 
nieavoit bien eu quelques tentations; 
niais c'éroit peu de chofé : elle difcer- 
noit fort bien fa réfiftance qui lui pa- 
roilibii d'aucanc plus vi|^oui'cufe , que 
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fon aélivité haït plus forte. Maïs té- 
IG réfitlanec même li démêlée , lï aper- 
çue Ibutenant h propiieté- Dieu lui 
envoie de plus fortes tentacions de tou- 
|e manière ; ciîr il eft alors queition. 
d'une purification foncière ; & comme 
^^ a perdu fon adivité , cllfi ne ré- 
•fifte que pafïîvcmsnti de forte qu'elle 
entre dîins des craintes terribles, ne 
démêlant pas aflez fa réfiflance. Au 
cotnmeneeinent elle la difçerne enco- 
re; mais plus elle devient pniTive , 
moins elle la peut difteuiEr. C'eft 
m qiîi la met dans des défefpoirs éfroia- 
jÉles par la ciainte d'ofEinfer Dieu. El- 
le croit même fouvent qtie fes tenta- 
ijQiis Se Tes peines lui font venues 
|)ar iFû fuute» quoique ceh ne foit 
point De forte que G elle n*a pas 
une pcrfonne éclairée, elle retourne- 
roît fur fes pps ; & fa trouvant en- 
core plus ffliférabîe , ou elle quite la 
jpieté, ou elle fe défcfpére prefque, 

7. Qiie faut -il donc faire en cet 
état? faut -il combattre aâivement? 
Point du totit. Cela eft prefque im- 
jsoiïible j & t'ame rentrant dans fii pro- 
pre conduite tomberoit duns le péché. 
Que IriiUt - il faire ? S'abandonner à 
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i3wu fans rcfci-ve , îifiii qri'il détruifô 
en nous nos ennemis. S'il ne le fait 
pas fi- tôt , c'eft k raufe de cet nmour 
propre qui eR comme identifie en nous, 
& qui fe nourrit de ce qu'il difcei'- 
ne , & qui s'atribueroit la viftoire 
que Die» remporte. Enfin plus les 
tentations durent longttms j plus nouis 
devons conclure que notre amour pro- 
pre & notre propriété fan* fèrietuene 
enriicitiés en nous. 

g. Il eft d'une grande coniequence 
de mourir fans celTe à {bi-raème daiwi 
cet état d'épreuve. ,, ne cherchant jfti 
en foi ni en guemie ercature de î'd- 
pui & du foulagement , fê laifilîint dé- 
vorer -X la peine , {îins fe nniltiplicï 
par adles formés, ni unilî fe divertît" 
avec les créatures fous prétexte de dé* 
tourner ià peine, on de ne pas s'en 
ocupcr. 11 faut demeurer nwrt Si ité 
nonce entre lés mains de Dietïj êtl 
lui fiiifimt un lacritice de tout Ibi-naè- 
me en tcn>s & en éternité. L'îime eft 
pur cette peine fi prodigicur-mcnt hu- 
miliée , qu'elle ne voit qui que ce foit, 
qu'ellf.: ne croie meillein- que fol , mÉs- 
me les plus: grands pécheurs. iMctèf 
livre à lu divine ;uftice, a^n qu'elle 
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ï'exçrce fur 4\t fans MpafgtifiP i & 

qUc fi elle a été aflcz malheiireule pouf 
ofenfer Dieu , ( ce qui liii tft itnpof- 
flMe de déraÈler, ne pouvant être af- 
lurée du pour ni du contre , ) qu'elle 
fe puiHlfe des cliiitimcns les plus rl- 
igGureuac. Elle défiie d'abord d'être pù- 
liic Cil cette viej mais enfin elle iè 
tiéfigiie totalement aux décrets étetJiels 
jjlfe Dieu fur elle. 

$. Peu à peu de cette profonde hu- 
^niiliiition , & de cette haine qu'elle 
eon^joit contre elle-mfcmc, die tombe 
tTans le néant, elle c'a plus ces pei- 
nes véhémentes: ce qui lui eft une 
ilouiçur bien pins profonde , elle croit 
(être devenue iivfèîilibie, elle fc croit 
endurcie , & qu'elle a perdu Dieu. 
Car plus l'a me eft exercée par les pei- 
nes & tentations , plus Dieu fe ca- 
éis. ï jurqu'à ce que Tiime deférpérîint 
de toute choft & d'elle - même , elle 
tciinbe dàitfi m n^^ dé mmt & de 
néant. 

lo. Laffcjii'elle ii'atend plus ricnj 
«jumelle n*efpcre plus rien d'elle , ni 
en elle , c'eft alors que jéftlS-Chriil , 
cette divins lumière vient flairer fe 
téncbroB, & lui dît coramc *1 Laza. 






*ï- 'fi9-| Sort âéhms. Elle iort éfeo» 
tivemeiît de ce fépnlcre , & eft dan© 
un étoiuieraeat ie plus grand du mon - 
de d'apercevoir ce nouveau jour qui 
n'eft encore quîen fon commencement 
Elle feat une paix profonde & ùtti- 
me, non fenfible; elle (è trouve vi-r 
vante âpres une fi profonde mort î. 
elle ne comprend piis encore tout fbn; 
bonheur , qui e^oit peu à peu cons* 
me Is jour. Ce commenseemenE B'eft 
que comme l';uibe du jour ou créput 
cufej qui s'éclaiieît inrenfîblement, L'a*- 
me fe trowve il difërente de ce qu'el. 
le a été autrefc-îïff, qiî'èHe rie fe ççm» 
noit plus elle-même; elle efl diins JF5îài^ 
îniration , & diins un profond anéaîi& 
tiffiment devant Dieu , fe tenajvt dims 
là bafFefîè & kilïîmt à Dieu Kyre en ih 
Ib & d'elle ce qui lui plait , fans f 
prendre aucune part, C'eft ici le eom. 
mencemcnt de la nouvelle créature qui 
emporte avec foi des étfits fans nonn^ 
hit y maisj'ai tant écrit de ces der^ers 
itatSi que ceci fuât, 

(a) Jdn II» v£ 4J. 
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LETTRE IL 

ÛDf âetix fortes de piaimss fpmmelles. 

Ne fùint fe defmir des enfwis dt 

Dieu, 

J'Ai vu par votre lettre que vous 
ètei en peine fur la filiation. Il 
y en a de deux fortes. Tune qui fc 
CDniiok par èis éfets extérieure. Ce- 
lui qui nous engendre à Jéfus-Çhrift 
eft nôtre véritable Père & N. voui? 
doit tenir cette place, puifque Dieu 
s'eft fervi de lui pour cela. Il y a 
linc autre filiation qui fe fait par le 
cœur & d'une manière purement in- 
térieure. Dieu donne mouvement à 
ce coeur fupérieur de fe répandre dans 
un autre j & le divin petit Mintte fc 
icrt de ce moien , en forte que ce- 
lui pour lequel ce don eft fiiic en rd- 
fent les éfets d'une manière triuiquil'.' 
^ recueiliie. C'cft une filiation inti- 
me & purement intérieure , plus turf 
qiie Tautre, qui a bcfoin d'une gj-an- 
de fidélité & d'une correfpondttnoe en 
tiere de la part de celui qui doit re 



«cvoîr ! Rms quoi la grâce que Dieu 
répandoJt par ce moien , redoude far 
celui que Dieu avoit choiil pour fe 
communiquer. On en trouve deuJC 
exemples dans l'Evangile. Lorfque l'hé. 
jnorroïOè aprocha de Jéfus-Chrift, û 
demanda (g): Qtti eji^ce ^td m% 
touché? &e. tf«e vertu jkrette eje 
fnnie de moi. Il en cfl de même de 
es cœur maternel , il fcnt une vertîi 
fecrette qui iWt do lui pour fe corn, 
muniquer à cet enfitnt de graçe. Muïs 
brfque le cœur de l'enfant eJî inapU. 
çjué ou qu'il manque de foi , un éproir- 
ve intcdcurcment ee que dit }é(bs* 
Chrilt dans un autre endroit : (0 S'ih 
foui eufam de faix , Os recivrom lu 
paix i nuiis s'ils ne fmit pas enfmts de 
faix , cettf paitç %'emirnfn-a fm- t/om. 
AinCi }e vous dis, qu'il y a de ceis 
filiiitions purement intérieures , & que 
Tame goûte en iîlence lorfquellc ell 
préparée pour cela : ce filence cli plus 
éfieace qu'une multitude de paroles. 
Je ne crois donc pas que ce loit cette 
ièconde filiation qui foit entre N. & 
vous : triais pour la première dont 

(4) Lut). 10. yr. '4. 
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parle S. Pattl,, tous n'en devra pas 
douter. 

S. ï! eft certain que le Démon fait 
ce qu'il peut pour t^niptehcc l'union 
des Saints. jéfus-Chtilt ne demande 
qu'à réunlL- tout en lui; & le Démon 
ine tàcke qu'à tout ilivifer. M(jn cher 
frère , Jcficz-vous de tout ce qui au 
vife , toiis quelque prétexte qu'un le 
pui^e icrvir. Le Démon fe fcrt de 
î'ijiquiétude de l^efprit puur tourmen- 
ter les eiifans de Dieu 5 il fe fot de 
certains déCmts extérieurs que Dieu 
leur lai Ile pour les cacher & à eux & 
aux autres , pour diraîtnier l'ellirae 
qu'on doit avoir d'eux» ne fe fowvc- 
nnnt pas ajîez <îue Dieu ( a ) fé ferE 
des choies foibles pour CGiiftindre les 
fortes. Il cft dit {b) que lorCque les 
cnfans de Dieu ctoient en fa inéfen- 
ce, Satan fc trouvoit avec eux. lien 
flit de même A préfent i il n'y a rien 
qu'il ne faflè pour divîlbr , il tente 
de toutt-s manières , & cV^ft une ex- 
périei^ce que les plus grjnd<> Scrviteuis 
de Dieu ont feite. 11 tenta Lot de 
quitei" Abraham fous prétexte que Iciug 

(t > Job li vfJ ff. CMp. «. vr. I, 
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fervîteucs ne pouvient vivte eufem, 
ble » & qu'il if y avait pas itTea d'éten- 
due pour leurs troupesnur. Vous fivea 
tout ce qui lui arriva après qu'il eut 
quité ee grand Serviteur de Dieu. 
Roidiffèz-vôus contre tout ce qui peut 
vous defunic , Dieu vous aianc unia 
pour achever enferable votre eourfe. 
Je V0U6 dirois volontiers ce que difoit 
ïe grand S. Antoine à Euloge (a)t 
Vous êtes prèLï à paroitrc devant Dieu , 
pfenci; garde qu'il vous trouve enfcm; 
bîc, afin que vous aicz la recftitv- 
penfc qu'il vous a dcftinéa. Je ne dou- 
te point de votre droiture & de la fin- 
cérité de votre cœur , & je fuis bien 
-aifucée que vous ne voudriez rien faire 
volontairement [ qui pût déplaire à 
Dieu ; ] mais le Démon pallie fi fort 
tes chofes par fes artifices, quil ne 
nii)us Ifliifc rien à nous reprocher, ir, 
.•a voit- il une plus grande droiture que' 
celle du ton Euloge? Que n'avit -il 
pi>int fait pour l'eflropié? Cependant 
S, Antoine le reprit févéremetit. Pre= 
Hez courage , mon cher Frcrc , & nd.; 
îre chère Sœur aalE Je vous foulai;: 

& ly. lab. Vil. c. jitf, ^ 
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tre k tous deux toute forte de bcnc- 
diâians. Vous âmes me font uèB chc^ 
tes fin Jefus-Chrift. 




t E T T R E ÏIL 

jfTff -ffifeiîl/, (hs favQir mourir A foi ^ 
s'ahêudonner. 

f»-Y^ »ft vrai, les laits pour les 
A coramerw;Rns font plus à la por^^ 
it^e de tout ie moncle les enteiid : mais 
il y aauiE ineonvciûent en cela, que 
ceux qui ne voient que des Ecrits pour 
les commenqans , y demeuranc atauhés 
toute leur vie fans avancer d'un pas , 
ae meurant point à eUK- mêmes, ne 
rendent point jiiitice à Dieu , ns tcf- 
tituent point burs ufiirpations , & par 
conféquent ne lui rendent pas une gran^ 
de gloire, 

2. Sans s'attacher fî fort au détsûl 
des raoiens , ceux qui ont apris qu'il 
&ut fe renoncer cuntinuellement & 
arourir par tous leï évenemens de la 
l^toviiience dans l'état & condition ou 



Dieu nous a mis ; ceux , disje , qui 
Savent ceb & qui ont une Oraifon fim- 
pie, doivent fe contenter de ce dé, 
tail , fe beaucoup abandonner k Dieu ; 
je cciîir dans un anéantiiîement pr<W 
rond, n'atendre rien de foi, atendre'. 
tout de Dieu, & néanmoins faite 
tout ce qui fe préfente à faire àcîia- 
que inftant. Celui qui faura ces cho4 
ies, qui fera alTez petit pour aiïîiJ 
Jfitcir les lumières de la raifon à la foi ^ 
ne manquera pas d'arriver , aîant plus 
de deuil qu'il ne lui en feut. Mais 
felprit de l'homme veut toujours voir 
un détail pour s'y atacher ik pouc 
s'en nourrir; & rentre par là dans 
îa circonférence de lui . même dont on 
le veut faire fortir : Il ne fait pluffl 
que décrire un cercle fans trouver Id 
point central ; & étant arrête à la cir-' 
conférence, il n'arrivera jamais au baî 
quand U raarcheroit Gias- ccife. 

3- Prefque tous les hommes font 
arrêtés par leur propre raifon qui 
veut juger elle-même de ce qui eft. 
iort au - deifus de fa portée, & qui 
'^u lieu de devenir aflèz petite pouc 
tn Kiire faire l'ci-pérlence , veut jugée 
ie plus profondes expériences. Ces 
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pBcfonoMveolent, difent-elles , mar: 
cher pnr !a foi nue & Tatendoni & 
cependaiit raifonneiit Tans cciic lui- 
Fun & iuc l'autre , & ne veulent 
point foriir des bornes de leur ca- 
Lcité propre j parce qv\h ne veulent 
loiiit mourir à leur propre raUon: 
^ petfonncs a« bout de trente ans 
feront les mêmes & fe tetiant Sïecs 
^ Iciirs itiées & i leur raiiomtetncnt , 
m pafleront point outre, lom les 
aétalls du monde de ne leur lervi- 
îfont de rieui car ils ne feront qu* 
&s reîettcr encore dans la arconte- 
lence du raironnemcnt. lis reculent 
au lieu d'avancer. Celui qui &t mou- 
^ à foi à chaque -moment , croire 
& s'abandonner , deviendra bientôt 
iàvant pat fon expérience. Celui 
qui ne veut rien pour foi, qm veut 
Bieu pour Dieu, qui ne cherche quœ 
la gloire de Dieu, qui aime Dieu 
purement , qui ne veut d'autrs rw- 
^ompenfe dans fon amour que 1> 
niGur même, fera bientôt parfaits 
îionfclon fes vues , mais félon Dieu. 
• 4, Mais pourquoi changer de roii^ 
• Ée? Pouriiuoi avez vous abandonne 

celle 
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GoIIe c[iK; vous iaïvmî' Je içoujois 
vous taillef :» n:ia made, die le Sfi- 
^euc ; Je voulois vous rendre (c- 
iott mon coeur : mais vous n'avez 
pu porter votre nudité : vous ch3r- 
chez des biibîllémens ., youi êtes m- 
tiint & plus rentré en vous-même que 
vous avez fàic & de pas pour en fordr. 

Rentrer -dans votre fimplicité/ 
abamlojuie'î - vous à moi tout du 
nouveau , laifîÈz vous conduire , re- 
prenez votre ciiemin. Ne cherches 
que moi pouf moi ; & non pour vouk 
ikisFaire en vous - même ; & vous 
rentrerez dans votre voie ; je vous 
conduirai par tout le foin de ma pro- 
V idcnae , vous ferez mon peuple Se 
«c: ferai votre Dieu. Sinon, vous ire» 
piujours dans ime route contraire* 
'■'0U9 vous éloignerez de plus en plus , 
.■ousvous deCiéchercz, v* us irez nom 
dma les ténèbres de la foi mais dans los 
ûénébres tle vous-même» 
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S. TE vous aïTureN. que Dien vous 
J appelle à une i'oi tiès firaple & 
tiè«-nuc , à. un certain général que 
vous éprouver j & fi je puis avoir cec- 
titudc de quelque chofe , c'till de ceb. 
Loin qu'une foi paiticulacifée & une 
Oi-f(iron dilcurfjve vous iïtlîent avan- 
tageufes , elles vovs nuiroient bcau- 
jCû.up i parce qu'elles eutretiendr oient 
votre raifoiioerneiit qui ell tout ce 
<qu'il y a de plus mauvais ihez vous. 
Ce raifonneruent en vons tirant de 
îà iïmpliché de la foi, vous jettcruit 
clans un lubidwte dincexntudcs , vous 
mulûpUeroit en vous - même , & fe- 
îoit eontcàijre au deiTein de Dieu fur 
y pus, 

a; Soîea âono certifié ^ue Dieu 
^ctus appelle à uuc Oiaifou tiès-Gmpte » 
â une foi pure, nue & géntiniie. 
Jl v,cyA ècie le principe de votre Otai- 
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^)n, Qjiand vous a^auEc» itHiiUn 

Ximple recueilIcLnent , demeurez jr* 

c'ell le meilleur pour vous , étâtit 

ce 6Ù Dieu vous appelle. Lors qu'il 

vous donnera quelque vue ou goût 

, parricw&r , foit de fa volontc ftiis.-de 

ià providence , recevez le de mèoje î 

Tout ce qui vient de Dieu , ne mul- 

ttpHe puinr. Ce qui pourroit voua 

nuire çfl: ce que vous vous donne- 

ticz vous même fous quelque prétoïta 

que ce piilUe Être , apréhendaut d'é- 

'-.re oifif , & de voui dauuer tropt6^ 

l.aîfler vous en la main de Dieu qui 

prend foin de vous, 

^ 3. Lesdiftradions vagues det'ima« 
pjiaîion n'interrompeïït point fOrai- 
ioti., pournj qu'oii hq g'y entretienne 
pas volontaijemeut, Je croi comme 
xous qu'une Orairon trop Ionique ne 
vous aconuïmda pasi une fuite paç 
ï-eprife vous convien droit diviintAgÇk • 
Cependant il ne faut pas vous étoiîii«r 
des féchcr ciîès » elles iônt utiles. Lors 
que vous êtes trop diftrait, un finipJe 
ïetour au dedans fufît, {(>ir ador.mt- 
la divine volonté qui vous tienten cgi^ 
état pour vous pmiëer j foit en vous 
^upoi-tent vous - même & votre puu- 
X a 



F 



'4^4> 



fbf nde 



vceté rendant temmage par^ elle à Piit- 
depeiiètnce diviae. Ne délirez ni un 
éctit i^ un aatre » nwis d'ètxe à chaque 
fnpnient comme Dieu vous fait être. 

4. juiqu'à ee que l'ame ait une 

ïoHgiie' I:al)itû'.le au recueillemca!: , il 

iui eft tort pénible; Dieu tife d'un 

eottS, rbibitude & les fcntimpns de 

l%a£i:e ; e'eft quelque chofe qui divife ; 

îi la tliïte.cela voas fei-a plus facile. Je 

vourfroisjque.fitôt que vous vous Ten- 

madré au recueillement, voss oef- 

ihlEez toute choie dans î'inftaut , pour 

vous habituer au repos 5 quand ce lie 

îeroîit que pour dts naomens , c« mo- 

ffient aura toujours fun éfet ; ear ces 

roomens •font des touches qui portent 

èfet dans l'ame quoiqu'on n'en connoir- 

ïè riert} car quoiciue les toaçiies iia 

{oiont que pour des m o mens, Tefet 

telle luLlilUint, comme un c»up de 

lancette laillè une cicatrice : ainQ ces 

petits momens de graee iont ttès- 

éficaces , pourvu qu'on ait ta fidélitô 

^ n'en laifler palTçr aucun fans y cor- 

refpondre. C'elt la voix du Verbe 

y^ui appelle. Cette Êdélitc à corrcf- 

|tondre à ces momens eft plus; effen- 

pouc avîinoer tju'mie longue 



Orajfon. La raifôït; ié c^h asCt qm 
c^ûft nous qui choiJîlTons nos teins s 
mais alors c'eft Dieu qui apclle & qui 
eft îc pundpe du teins & de la prietw 
■ ç . Dieu qui vous appelle à la Am- 
ple unité , n'a garde de vous dontiëc 
di4 goût pour les mifïer* en particu- 
lier &c. , parce que cela en vous 
iviiiîiii.iiaiif vous cnipccheroit de tonv 
• ■■! dans l'unité. Mais lors qu'étant 
rcduit en unité , vous aurez trouvé 
Dieu lui- même , qui vous invitera A 
à vous perdre en lui , vous trouverez 
eu lui tous les mifterss fans vous 
multiplier & d'une manière admira- 
ble. Mfiis le tenrs n'en eft pas venu*: 
11 faut doiîcà préfent tendre à l'uniti,' 
& éviter tout ce qui peut vous muItU 
plii:;r. Rien ne peut vous niultiplific 
que votre propre action fous bon !^xé^ 
texte. Croicz ce qu'on vous dit au* 
dcJliis de vos vues, de vos lumiè- 
res & de vos- fentimeus- Lors gii® 
Dieu a dioifi mi raoien pour nou^^ 
fiiire counoître ce qu'il veut de noufs » 
il ne fttut croire fans envilîigcr ee 
moien, mais finiplenieut Dieu qui 
noBs a chûiiî on tel moi^n. Le plï»a 
X 3 
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4S6 foi nue ^ wéfmt fi»ipi^- 
fôîble & le plus pamvreeftls plus pro- 
ppi en Ta miitti. • 

• 6. Si Diep a l'es éeiCém m Vous 
quUl rfi'a fait cOnnoîltre , & fi vous 
n'y mettez point d'obftade, vo.iis 
éprouverez encore pîus votre rojfére 
& pauvreté , afin que u'atendant tien 
de votre propre indulirie , vous vous 
^ticg à' èûrpS' perdu daos le (Svki 
abandon. , 

Ce que vous dites Ele votre etafcli 
vrai , ti'cll à dire' cette tardance vers 
Dieo qui vous invice amoureiifement 
&VOUK domie rinftindd'y correrpon- 
4re. Touïcs ks créatures pai'oifet 
|fitt, atu cœur giù s. goGié Die». La 
ipifliSf Ijfatidé marque que Dieu effi dians 
cm cœur, G'eft qu'il Ëiit dUl^îtnjîtrs 
tGUtle rcàe, comme il cl^ dit (a)-, 
giie les montagnes i« i'oiit évanomes, eu 
Ja jrélence do Dieu tle Sinai. 
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LETTRE \', 

Ftïire îtfage de fon iKctrîitude en /ir- 
de f ma 3 ^ môimd'^y «iriv^. 

J. 'T^ Ant que nous délirons des sd^ 
X fijrances ilans nôrre voie, 
limiu fouitneacablss d'inccrtituda ; & 
c'elt une peine qui dure long tems Si 
qui nugmence toujours conlidérabie- 
ment Cette peine fert à «xiercer l'a- 
wie i mais elle ne h fait point avancée 
& ne la. purifie que midioçremént , 
Farrête Se recule même fouvçnt , k 
Jiioins qu'elle n'en falTe l'ufîige que je 
fais dire; C'eft de s'abandonner tota- 
lement à Dieu, & de redoubler fùji 
ubandpti à ■ Hiefdre que rinceititu<l« 
augmente. Lors qu'cm en ufe Je h 
forte , l'incertitude fait beaucoup a?^ 
vnncer i'ame , la purifie, h Fait moti- 
rtr àelle- même , & fortifie fbn aban- 
don à un point qu'elle ariive à fe d&- 
prcndre d'elle - même , s'abundoiirtati|: 
au - delTus de tout intérêt propre., 
éroiant au - dcffus de toute foi compti' 
X 4 
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Te, eipcranjt contre rer[îévance ni^DW. 
Comme la foi& r^bandon ôtenî coys 
les apuis, l'ame-rei^e ineettaîiie ; car 
k plus fort apui cft h cc-nitmle : iî 
n'y a qu'à s'aUin donner toujours plus 
fortement au-deiïïjs de toute ccvtku- 
de } alors fans trouver de ccrûtuJe on 
trouve rimmuublc, 

a» L'incertitutife ou plutôt la peine 
'4e llnct-rçitiide lie vient que de l'amouL- 
de tipus- mêmes, ik de ce que nous 
n'abandonnons pas affez à Dku tout 
ce qui îjûîii cencepne , pour entrer 
dans feniouf de fon ordre & de ikt 
àsffèim iternr.h Cm i\o\is~ L'incerti- 
tude vient de tniiUt fur nouE-mè- 
nass y tout retour fur iiou:i - nJêines 
vient d'îimoiir propre, Tous quelque 
bon prctîxce quVm If fitiîê , & qwcl 
nom qu'on Jui pmiïi: ibiuîer. Le par- 
iiik amour eft Cipfnme uew' pure flans- 
me qui monte fejaiowrs en haut èi; 
qu'on ne recourbe ipçiat yecsi fqi- 

3. Vous me répondrez. Vs-ms je 
ffle fai fi ce; que je fais dépL'iSt A Dieu t 
& c'ellma peine- Si vous n'êtes qu'ut. 
certaio , ^k'i-y.otte çhen-iin,, en vows 
abatidtiiMîafit iïins rertrvg à cÉlui qui 



ne peut & mépïendre , & qui ne 
veut pas vous ù-ompcr j II vous êtes 
ecrttiin de ne pas faire fa volonté, 
donnez vous bîun de garde de jamais 
fdirc ce que vous êtes certain que Dieu 
ne veut pas de vous. A l'incertiîud© 
il fiiut Fil ban don total j rniùs à k cer- 
titude dun mal il fiiut plutôt mourir 
que de le eommettre. Cette régie eft 
teittyrie. Evitez tout ce que vous con-ï 
lioitîcz avec certitude être nitd : lors 
que vous uvez fait quelque cliofe qui 
ne vous a pas paru mal isvant que de le 
ftiire , è, qu'enfiiite la féik:xion vous 
faifc douter & héfiter , il n'jf a aloî» 
qu'à s'iabaiidonner à Dieu fans referve*, 
Il ne faut pai agir dans le doute j mais 
qufind une chofè eft faite , il iaut agk 
avec Dieu en enfant & s'abandon- 
ner pour tout ce qui en peut être & 
arriver. De cette mHnicic rinoettitoda 
loin de vous nuire vous fervira : çç 
fera comme \m coup d'epcron pour ré« 
■veiller votre abandon , empédiant qu'il 
Me s'eîigourdifle. „. .4 

4. O Lumière Eternelle conduifez 
vous n^ème N- driiis otf- (iicrces téné-. 
bres qu'il iautfninchir pour vous trou- 
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veti puifque félon l'Ecriture (rt ) , un 
miagë épais vtms environne, & ail- 
kurs ( i > , une eau téncbrcure & 
profonde. Mais à quoi fervent les 
paroles , 6 Seigntiur , fi vous même 
ne les impdmez dans le fond de fou 
c<)?ur? L'kibituile de raifonner fait 
un obrtacle û grand à ^abandon , à lu 
foi nue, au pur am ntr , que c*e(t à 
vous , Seipnfîur , ti tiêcruire c«tte ha- 
tltude. Nous Frapons à la porte , 
vous feul la pouvez ouvrir » & quarnî 
vous l'aurez une fois ouverte qui pour- 
rait la refermer. 

ç. O tout-immenfcsil n'importe 
de quel moien vous vous fervea: 
pour nous enfoncer dans nôtre Ui^ant 
pourvu que noits puUÎ'tnns dire avec 
k Prophète- Rqi ( c ) j J'ai été retimi 
flw némt & js ré Cai fm [ça. Car 
tant que dure la voie de l'aHéimtifïè- 
mfint nous ne comprenons poinf que 
c'eft pour nous anétiiidr que Dieu 
permet tout ce qui nous arrive : nous 
ne le connoiflons que quami iteftai"- 
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tons Job ( îi ) î /rti ifé reéiif à h%f,t, 
H a^ mpané jnon déj/'r comme- im vsm. 
J\ml] qu'ua vent impétueux enlevé 
tout ce qui eft léger, îc néant enlevé 
tous les défjFs: or c's ft à cette iinpuif- 
fiince de déiïrer qu'on connoÏL cjij'oii 
eft anéanti. Celui qui ne défire phis> 
fe contente de tout, fe trouve bien par 
tout , ne cherche & ne craint rien. 

6. V'oîia le néant où Dieu vous 
apcUe. Vous n'y arriverez que patiun 
abandon généreux qui vous ïM outr^:,. 
pitirér toute vue & tout fcatinicnt; 
par une hi déiruée de tout apuj , paf 
un amour pur qui exclut tou6 intérêt 
propre. 



Vvah @ fu^fe idée de îhikmdm sk>: 
fohi dç nètre Jort eture M m<àji 

3- (^ E feroit utte idée bien illurol- 

^ \^ re de croire qu'il falut pur Jeà' 

peekéi rifquer fon éternité peur l'it- 
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mourde Kieu. Geliît gui a'aime pas 
aiFez Dieu pour tte pas apréhcniier de 
lui déplaire , nt l'aUiera junwis iuUi; 
pour lui àbE(idc>nner abLlLiineiit Se 
mis refoi^son ipn iurt pQur Is teniîi 
& réternité: Ce jïïème Sauveur, qui 
a dit que ( « ) cchù cfui ne renonce p^s 
if tout ie qn'U pqjjifk mpeut èirejbu 
Aifiiple nous a auffi ïtlfuré (b) que 
nul ne peut aiièz doniier pour fuuver 
fon aniej que quaud on dûniicroic 
tout cet qui dï au monde pour la fau- 
VÊT ce n'eft rien en conipiiraifijri da 
prix de îiôtrf:ame, qui à coûte tout 
le fang d'un Dieu. Il dit auiï (c); 
Celui qui veut perdre fan ame ptiHV 
VmnQ%<r d? mpi . la fmv^if pttr ee^je 
ftrte'i}: ffi^s il HP parle de la per- 
dre paur loi ^uaprès nvoir perdji tout 
te refie pour lu liVuve!:. Comment gc- 
lut qui tient à raiJlc choies leroit-ii en 
ïtat de perdre ion îimc pour Dieu ? 

2. Lorfquc nos péchés font efiicés 
par la pénitence , & que nous femmes 
rfans une refoludon iliKéïc àa plutôt 
niquïic que d'ofenfer Dieu , alprB V,i~ 
tàe f ciTt & doit abimtlonnej; Ton fort 

#r y tdc. f* V. Î3. 0j ) Marc. «. v. J? 

■ (1(1»- Miïliï. Xii, v.??. 
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tiptte ]ëë ni^ïns de la jaAiee pour le 
tenis & réternifé. Jl faut pour eela 
qu'on n'ait que des péchés pafe & non 
des piéfem. J'apelle péchés préièns 
ceux qu'on h etitiore inclination de 
commettre , & lorfqu'on n'eil: pas prêt 
à les éviter au dépens de fa vie. Ce- 
lui qui n'efl pas rélblu d'en éviter pour 
jamuis l'ocafion, qui flate ou entre* 
tient le panchant de fon coeur, efl; 
bien éloigné de cette charité, qui fiiit 
dire à S. Paul (ri )» Npui fanmw aj'- 
ftirés qm ni h mùTfi ni la vie &c. 
fie' JmôQÏmt nùm fîpm'ei' df la charité 
ik Dieu qui ej} eii Jtjm - £krifi. Celui 
qui a des ntaches » ail bien loin de 
donner tout fon bien aux pauvres Se 
de livrer fon corps aux tlrmimcs i qiïî 
font des adions qu'on peut néanmoina 
faire §ns eh-arité. Comment auroit 
le pur amour eelui qui' étunt tout en- 
foncé en foi- lïième çft plein de foi , 
de litilbns & d'opinions. 

Le pur amour ell fi grand , Ci éle- 
vé 5 que rien*^ moindre que Dieu ne 
pffut rarréter un moment. Son feu 
monte toujouis eii haut & ne pimch? 

( « > ^nm g. V. îi. 3*>. 
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jnm'dis d'su.cuii coté. C'eil cet' aiaicui" 
que k niiiltimdè Jfsgnindcs èaûx ru; 
fàiiroic étciaiire j car comme il cil dit 
tîaits le Camiiiuc (a) j Qiiand riiom- 
me dotmeroic tout ce qu'il a & tout 
ce qu'il eit , il le çonipteioit pour riçn 
au prix de la charité. Cette charité a 
•porté Jéfus - Chiift à quiter le fein de 
îbu Père pour iidtre amour ; k nous 
taraigiions d'abandojiner uti pins, où 
KQUs trouverions inimiincableincnt la 
p«rre ,de ce même amour. Ecoutez 
\b) ma fille, quitez la maifon voîre 
péîe, & le Roi concevra de l'amour 
pour votre beauté. Votriî soie fera 
véritablement belle, fi vom renoneez 
toutes çhofes & vous mhmt pour fori 
amour. 

4, Mftis,, grand Dieu, gue nous 
en femmes loin ! Nous avons quité 
le péch*^ , mais nous en coij fer vous 
l'inclination i nous ne combatons pas 
nospanchansj loin d'en avoir de l'hor- 
teur , nous y peu {on s avec plaifir j 
iioB$ nous éloignons toujours plus de 
'de la vérité, en nous afcrmiJl^jiî 
:c}.îiBS(;-nos pexifées , & nos iiitlinatioiîs, 

Cn>Cant,g. v.r- C*>PC«w v.u. jV 
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Oc h yMû. eft cImM., & la ûmiiê 

ne fc trouve point hors de la véiiié.. 
On trouve bien quelque rcjrembldnce 
de charité, mais ce n'eft point û\t>^ 
jnême , comme yesfaufïès pommes quî 
reSemblojenî JS fort aux véritables ,. 
qu'on ne ponveit les dltcerner qu'er» 
les ouvrant. Il ne faut pas fiotet en- 
tre deux termes; (^j;.i il Ikut çhoiàc 
Tun ou l'autre, 

f . Je prie Dhn de vous cnyoier & 
•véritable lumière j d'éclairer votre 
erprit , d'embrafer votre cceuif , h de 
vous fiiire fyire la véritable Pàque. 
Après que les ifraelices eurent paiîé la 
k Mer rouge , ils ne k repajlérent 
plus pour retourner en Egipte. Je 
prie Dieu qu'il vous donne quclqite 
Mojfe. 
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.Qwe Dkit w Mîrtât foini la fait maù 
l'afirmii & Li ptyfetfioni'. De la 
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ïsu ne détruit jamais les ver- 



î] déti'Mit la propriété de ces mêmes 
vertop. jDîeii loin de détnurc ki. ver- 
itus llîéûlogales, ies reh^^nflû k en- 
■noblita(3iïii.r.iblement. La foi n'a donc 
■griîde d%trs détruite en l'affie i aia 
contraire elle cfi tcUeraent forrifiée 
iditn? l'es chofes eflerjtielks à la Reli- 
igion, qu'elle y devient inébranlable , 
lSc ce gin avoit paru doutfiix à fîi 
raifon foible & floteuft; eft imprimé 
dans l'tuTie avec des caratStércs iiiéfà- 
blfis & iiié£ cables. Ce qiie Dieu dé- 
truit eft le propre raifënnement Cac 
quoi que la foi foit d conforme à la 
raifon » elle rjc peut admettre Je pro= 
ï»te raifonnctflcnt. Il faut marehcr 
de fni en foi d'une fui qui ne nous eft 
obfeure , qu'à caufe de la foiblertè des 
yeusieiiôtrii entendement, dans une 



*-.; 



foi mç. Reraarqueî! qne c'eft to& 
jours foi , St non dcllnî(â:idï» (te foi i 
ce qui feroit une folie. 

s. Nous i'apellons foi nue pnrcè 
qu'elle eft û pure qu'elle n'admet nu- 
Clin raifonitement pour cxom. Elle; 
croit , parce que ééa eft. Farts dier- 
cher de certitude ni de lumière j caf 
loin que les lumières & tes certitu- 
des fervent à la foi , elles la dccrui- 
fejit : car qui die croite fuji;(j(è 
qii[on ne voit points qu'un ne liât 
point. On ne croit; po''i£ ce qw'ou 
vdtni ce dont on eft certtiia. La foi 
a éii elle- niêine iine eerticude infail- 
lible î niais cette certitude eft en elle, 
& non en moi : ainfi je dt-is m'atf;-, 
clier uniquement à elle » fans cher- 
thcr en moi des eertitudes , gui lui 
SerGientcnileremeiitcojitrajres., & qmi 
m m'alltireroient j;im',;is moi - même. 
Car les mêmes raiOms qui m'iifliirent 
siiijourd'hui , ferojcjit détruites de~ 
Tiiain par d'autres raifoni; qui'me pa- 
roitroient plus probables; ainlî je 
rendroiîi ma foi fujette à mon raifbn, 
ûcinent fons le joug ceitain & in&lii- 



4i> 8 I>i*fî e^imrùt h foi 

- 3. Dicd ne détruit donc pas Ta 
foi î il l'afermic , & la p«tfediotit' par 
la deftru<ïlio(ii de tout raifoniiemcnt, 
de tovite liimiereacquife & infufe , q^\ 
font onriérement oppofés à la foi. 
L'amour par & généreux n'admet 
lïm non plus de toutes ces cbofes s 
il foutieiît; la foi en l:an!e , lui fai&ut 
fénLir que loue ee qui fi'efl; point 
Dieu ert indigne d'elle. Aiiilî la ïm 
fert égktlcmeiit avec la pure charité 
à perdre l'ame cii Dieu , ou ta foi 
ft trouve abforbée & furmontce par 
là cliarité & non pas détruite v au 
€ontraij*e elle acquiert dans ramour 
une dignité, qu'elle n'a voit point ait- 
paravant. 
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LETTRE Vïîl, 

^«e ks vma çxtrmnUnmres fmt fn- 
jettes à lu wéfrife. Smreté dfs t^oks 
fm$les ^ de wid'i'e à n'êi^s rim. 

Ecrite à l'occafion de certains Nou- 
veaux Propliétes qui fe vdiant def- 
aprouvés de l'Auteur dans une Let- 
tre f * ) , repliijuéient là - dcflîis , 
çw'ow VQnloit ffifer àss kotwf à la 
fui^met.de Dieu &e,. 

irnts^ 4âsAï&{L ôliw. 

1. Tyr Ous foinmes bien éloignés Je 
X^ vouloir pcfer des bornes à 
h puiïïànce de Dieu , & nous fivin- 
liics prluadés qu'il y a diférentes rou- 
tes j quoiquellcy doivent toutes abou- 
tir au même chemin , qui cft jefus- 
Ghrift. Mais fi on ne pouvait pas le 
«léprendre, S. Jean, ne nous dirôk 
pas ( rt ) d*éprouver les efprit» & ( s ) :^ 
Ne croiez pas à toutes fortes d'efpriîs. 
Vous ne Tavcz pas de ^uel efjiiit vous 

( j ) I. Jcaii. f. V. r. 



kzs pouflïs, dit [crus - Chrifl; ( /î >, 
Le zélé peut donc venir d'un hia & 

l^ifecrneinen!; des erpiits e(l Ji nccel- 
faire. Nôtre Seigneur Jefbs - Chrifl: 
n'a- 1- il pas dit (è), que dans les 
derniers tcms il y aiaroit des faux pro- 
phètes? Et jlus, ces derniers tems 
aprochent, plus nous devons erain- 
drc & pour nous & pour nos Mvm % 
la chatitc chrétienne dcjriande cela 
éc nous. Il ne iuÊt p;is d'une bonne 
intention pour n'être pas fiijct à fe mé- 
ptifè , car les Apôtres avoient de bon- 
nes intentians diins leur zéie. Et (î 
l'Ange de ténèbres Jie fe transFornioït 
pas en Ange de lumière (t), il nV 
auroit pas tant de méprife, & on ne 
Siûus en auroit pas précautioné. 
- a. L'ECprit foufle où il lui plaît (4)i 
tfèfl m Iruit qu'on eoiinok i'aibrc ( e) i 
car les voies extraordinairfîs doivent 
porter des iîruits extraordinaires. Qiinnd 
cela n'eft pas, nous devons lesfuf- 
peder. Lm Prophètes tie Baal étoient 
en gMOtî, îiDinbre , nuis il n'^ mm 

C « ; J>i.ittit, 7. T. irt.ftp, 



qu'uM Prophète éà Seigneur («)- 
& je vous aiTure que l'Ef^rit du %ti 
fneurnc fe communique guère de la 
forte- Le Prophète Balaam a dît {b ) 
des chores plus admirables ^ue ham^ 
très Prophètes. - " . 

Lorfqu'une impul/îon exti-aordlnaire 
fitlE agir, & qu'un cfprit étranger 
commande avec empire, tout ce qui 
^è die dans ce tems doii être la vérité 
& ne doit point impliquer contradii>. 
tion. S'il eft vrai que ce fojc Dieu , 
tout ce qui fe dit dans ee tems ad^uel 
de riinpuilîon d'un efprit étranger ^^ 
doit être abroiâment véritable î iî cela 
n'efl: pas , il fstit conclure que l'Ange 
de ténèbres s'eft transfbrmé en Angô 
de lumière. 

3. J'cftime tout â fait la droiture 
& les bonnes qualités de N. mais qu'il 
fe Souvienne que let Pérès des Défcrts 
envroiécent éprouver S- Simeon Stilits 
& ne l^eprouvérent que fur fon obéifi 
Iknce (c)î tant les voies eactraordi- 
«aires ont toujours été fufpeitç* Bé 

f *<J'ltw*»8. V. ta. 
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examinées de près. Ce grand Saint 
ïifiiuE^il pas tiompé lui -même lors 
qu'il alloit monter mt h cliariot tic 
feu , croiajit être enlevé au Giel çoreiy 
jiue un autje Elle ( « ) ? 

4, L'attadie &. l'amour de l'extraor- 
cUniiire vient orJinaitcment d'un gnût 
itcret de nôtre propre excellence > ce 
qui M qae nous nous imaginons fiici-- 
îeroent que Dieu nous meut & nous 
pouifc : & cet amour ou certitude en 
nous-mêmes des chofes extrn ordinai- 
res, eft ovi la f»ropre excellence Te nieîe 
le plus, & pgr canféquent ce que )e 
Démon Gontrefivit plus facilement. Si 
]e Démon ne jailbit i'aire que des cho, 
-Tes mauvnires , il feroit bientôt re- 
connu j & le cœur droit le dilccrnc^ 
toit d^abord & s'en défier oit. I.,e Diii- 
,|)le eft éloquent, il patle de Dieu 
■fiarFaitement, il é\ chafte, il foufi-e: 
afjinis il: eft toujours Démon j parce 
qu'il nefituroit être humble, fimple & 
dodîe. Le Démon paroit ïiflé, chari- 
tables il w'eil lien moins que cela, 
G,e fut Tamour de la ,proprc excelleuce 
ç|ui le fit foBïber; au Cie] } il tâche de 

^f <i > F>;. Sa Vie Cfe, i, 4»ns les vks iIb; SS. 
Ptrcii des Deùrlii. 
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■mim infpirer la même cliofe- G'eft 
poiu-tjuoi S. Paul dit {a) •■, QuitHi je 
dwnwoà mm co}fs mm flamnîes ^c, 
fi je n^ai k chmté , je ns Jim que cotHf. 
me tm airain - batu ': car l'airniu fait 
grand bruit lorsqu'on le frape , mais 
i! eft vuide par le dedans. Ce qui eft 
impétueux au dehors eft fouvent vui- 
de. L'Efprit du Seigneur, dit Elle 
{b) , n'ctoit point dans lèvent impé- 
tueux, loriqu'il étoît à la porte de i» 
eaverne ; il n'étoit ni dans le feu ni 
dans la commotion ou tremblement 
df) terre : mais il fe trouva dans le 
Zépliirej parce que rinfpiration d» 
Seigneur eft délicate. Mais dira - t'on ;, 
îe 2éle d'Klie a été fort impétueux ? 
Cela ne venoît que pour de grandes 
cliofes; & la prophétie étoit acompa- 
gn^e de la vérité & du d'on de mirau 
eîes ; hors de cela il pafîbit fii vie dans 
U (blitude & fur lii Jiiomngnc ou dans 
é^ cavemes- 

f. Tout fe paftbit dans l'Aneien 
Teftament par Pextraordinaire i màtii 
depuis k naiifeice de Jefus - Chrillj>, 
|)lus les chofes font fimples 5c paioiKi 

Ca) ï. GoT, 15t. T^l.»i?y,; . 
i^) ^. Bîiî 1;?., T. iï-:»îff 
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fetit ^rtjvejt oorame tout naturellement, 
5plus elles font de Dieu. Ce qui arrive 
à Jcrii-s-ChcjIt icii'fqu'ii nait dans une 
Stable, arrive comme tout naturelle- 
tacnt La Sïe, Vierge eii obligé de fe 
hke enrôler étant as la race àe Da- 
vid , & obeïflaut aux Fui fiances tem- 
porelles j ne trouvant point de pLjce 
flans les liôteilcrics , il ell Gornino obli- 
ge de n;iitre en une étuble j il fuit en 
Égipte pour éviter la perfécuuon com- 
me un homme ordinaire. Il n'y a que 
les denyeres années de fa vie où. étant 
olîligé de fonder fbn EgBe & de dé- 
truire celle qiù étoit étublie fur des 
iTiiraGlcs il éclatans , il iàit quelques 
traraclcs & guérifons. Sa doélrine ell 
llmplc & Jiaïve , mais pleine d'une 
grâce divine. HaelaiiTe pas dans cet 
étu tout fîraplc d'acconipUr les Ecrt- 
tores. Lh vie caqhée a été fa noue» 
ïiture : il fenuble que le peu qu*ii y a 
eu dédatant , lui échapoit comme mal- 
gré lui 5 car durant trente années il 
ïi'eft tien dit de lui que ces patolca ( 0)5 
Es il leur étoit foumù , k la i'eferve de 

fa 
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ft (lifpute au milieu des Doâeufia. 
Mais pour faire voir qu'il ne faifoie 
fies miracles éclatants ^ue pour gagner 
un peuple mené par Pextriiôrdinaire & 
dont h.goùx étoit l-'eKfraoydhiiîir^ t îii^, 
voulu mourir pauvre & nud au rang des, 
inalfiiîeurs , préférant 1-a pauvreté, là 
1 bu fiance, l'humiliation, le mépris & 
'a confiifion à tout le refte. 11 fcm- 
•lioic détruire par la mort ignominieufs 
4Q qu'il a voit établi par l'éclat de fe 
niradesî tant il préleroit l'un à l'an- 
! re. La Ste. Vierge a mené um^ vis 
corarmas, 

(d. Mais enfin tendons à ii*ètre rien 
iû à nos propres yeux ni à ceux des 
hommes , & nous ferens dans la vé^ 
Tiré, Le Démon n'entre point dans bb 
rentier, il s'en éloigne; parce qu*il cft 
naturellement fuperbe. Je prie No- 
tre Seigneur de foire entendre la vérité 
de ces paroles & de les imprimer diins 
le cœur d'une pcrfonnc que j'efllme 
véritablement, & auquel jclbuliaitc i«^ 
vrai bien . qui eft qu'il foit auimé de 
Jefus-Chrift , (îraple , petit , tranquile, 
renoncé & mourant à tout Ameîi,, , 
Jéfus. 

Tome n Y LET- 
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LETTRE IX 

Des peines que l'âme fe mfe m rc 
JijhmA Dieu pour fe condiàre pity 
Jiii - même , ^ que le feiU ubsndan 
^y maédie, 

-^- f~\ Uand je ne Teroîs pas auffi con- 
y^ vaincue que je la fuis, ma 
chère Sœur» que toitt ce qui n*el't 
pas fait pnr amoirr mais avec gêne & 
cuiueiition , ne ûmwk fulifîlter long- 
tcms , votre lettre m'en auroic perfija- 
dee. L'homme eft tellement né pour 
la liberté, que tout ce qui le con- 
traint , lui eft un Tuplice ; parce qu'il 
!e met dans un érat violent : & cette 
nature coutîaititE cft comme un oiCemi 
qui a rompu le filet qui Je retenoit, & 
tjni prend d'autant plus d'e^rir qu'il 
nvoit été plus gêné. 11 vous cft arrive 
de même. Vous voiisètes jettéeiîans 
1 autre extrémité, & vous avez donné 
J'eflor à vos paflGons j parce que vous 
vous étiez gênée avec excès. L'amour 
imékk tdire ii\m gène les çhofes Igs 



RéJijiffiXêÀ Dietu Set f^mt^c, fi^. 

flm gèn'dnteS',^ &^! *ïiii| ^t Uea. cloîit.l !■ 
-n^ett pas l'auteur , ett un fuplice, 

S. Vous avc2 eu gnmd tort de vous 
preiîdrc n Dieu de toutes vos peines ; 
puisque loin qu'il en ibit l'auteur, 
c'eft vous qui vous les êtes câu fées ^ pat 
la réfiftanee que voué lui avez fâitçf 
& vyus -avez éprouvé par la vérité 
de ce pajfage ( rt ) , jÇa» a ptf. réjljhr 

Bè Dhu gj' vi'ère en paix ? Dieu vous 
avDÏt fait une ttw^grundc grac« , qa*. 
émit de vouloir vous conduire lui-mè- 
îire à fa mode & non à la vôtre. Au 
ii?u de vous foumattre à lui, vous- 
lui aveatGUJouTSïéfîftéi & cette rélîSs. 
f4iice a été la fource é\\ dérèglement» 
de vos p^ûlons , & enfuite de toutes 
vos peines. Si vous aviez Tournis vo- 
tre cceur & votre erprtt au. fort & 
puiiîàMit Dieu, il \'ous auroit con- 
duit i & vous auriez éprouvé une It- 
bcité douce » aiiifi que Jefus ~ Chrift 
le dit lui - même (^ ) , Si k pils .vom 
%iet en lilferié, vQmJiru té'iMbkmmS: 

3- Dr cette liberté confîfte k être 
ialTujettî à ce Fils bienaimé , qui eft à 
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nôtre éjgard voie, vérité, & vie C4)if 
voie pour noiîs conduire , vérité pour 
noiiséchûrcr comme nôtre lumière & 
nous inftruire comme nôtre Maitre, 
& vie pour nous animer. Vous vous 
èies oporée à tout cela : vousavez vou- 
lu fuivre votre propre voie que vous 
vans étiez tracée vous-même , & vous 
ïfavez pas fsûvi Jefus - Chrift dans la- 
dierairt où il vouloit vous mener ; & 
vous avez voulu fuivre les régies, & 
les ^lètodes de votre propre raifon, 
& n'avez pas requ la vérité ou lumière 
Jeius - Chrifl. Vous avez voulu vivre 
en vous même & dans votre bien-être i 
& Jefus- Chrift vouloit être votre vie. 
que vous ne vécuffiez plus , & qu'il 
véeut Teul en vous. Dieu e(Uuftnî- 
ment jaloux de foti domaine , & de 
h {kinteté ; il vouloit vous aflujcttir à 
fon empire, & vous lui avez rétiflé 
pour agir à votre mode. Il vouloit 
être faint en vous , & que vous le laif- 
fairifiz agir en vous fans vous en mê- 
ler , & qu'il fût lui-même votre fain- 
teté i ainfi quHL eft écrit {b): Je me 
Jaiiîtijte mffi nime j^onr eux. 
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4, Que faut il Biire pont remédier 
à ct;]a 'i Ceft de laiifer Dieu fiiire tom 
en vous, fiins vouloir vous en mê- 
ler ni y mettre la main , fous quelque 
prétexte qiie ce puidè ètrej car m^ 
trescliere Sçeur, toutes peines de rè* 

bvolte eontre Dieu ne viennent qu© 
de nos réfiftances. Lorfque nos pei- 
nes viennent amplement d'épreuves 
de Dieu, elles font foufrir à lu vé- 
riié ; mes ces foufrances quelques 
grandes qu'elles foient, font accoai- 
pidgnées , (i ce n'ell d\uie rélïgnation 
iiperque , du moins d'un fond fournis 
qui ne réfifte pas. Le trouble vieiic 
de la même ehofe lorfque ce trouble 
dure. Car la paix féche & le noii^ 
îrouble ne quitent point une ame qui 
ne réfilte pas à Dieu. Que faut il donc 
faire ? Rien , rien 1 rien ; mais vous 
abandonnet à Dieu fnns referve. Il 
fout le laKfer maître de votre Oraifon , 
& de toute votre conduite i & vous 
vous trouverez toute autre. Que vo- 
tre Oraifon l'oit une fîraple expofî- 
tion devant lui. Rettcz abandonnée 
enfuite. Vos adles, vos prières ne 
Ibntque des alfuninces que vous- cher- 
chère;! , &des apuis à la nature , quei 
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Dieu rejette , Si où vous ne trovvt.. 
ie% jamais la paix. Vouis vo»s éiof- 
gnea toujours plos par vote aélivité 
du but que vous chcrchtz. Si vous 
faviez vous abandonner à Dieu eii tcras 
& en étemitc ,, ce feroiî la meiileure 
préparation à la mort que voua puilfi^z 
feifei & vetjre Lkt feic-it da^tanc 
plus, aiaré en Diew , qyJ'ih "le féiroit 
îuoJn-s en vous. -- 

f. 11 ne Kmî pas croire que Dieu re- 
jette tout le bien que vous voulez fai- 
|iÇ,î nce rfeft pas le bien que Dieu re- 
jeté, Il en eft incapable , puifqu'il eii' 
lii feurce de tout bien } mais le bicij 
ïi'eft pas bien , qu'autant qu'il le con- 
noit pour tel , & qu'il «it ièlon fa vo- 
lonté. Ce que Dieu lejette, ce font 
les œuvres prepnétairçs , ou la pro- 
pri<îté dans le bîçn , i^eR k dire , ces; 
oeuvres dont nous fbmmes en quelque 
forte le piincipe, quoique !a grâce 
les acompagneî Topératian du ww/, 
ce qui ni'eft propre , qui font les oeu- 
vres de la volçinté de l'homme, & 
con celles de la volonté de Dieu > qui 
font les waies bonnes ceuvres , ik non 
une multitude d'ecnvrea protpriétiîires , 
qui «.'ont que irès-peo de valeur (levjnc 
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jDieîj. Dieu vous avoit chnilîe pow 
vous conduire j & pour luire , cotïti 
me dit l'EtritUf e ( « ) , en vous toutes 
vog œuvres. Loin de eéder à ce Dtsii 
plein d'amour & de bonté , vous \tà 
avez réfîfté de toutes vos forces , & 
avez été par cette réâ fiance la caufe de 
toutes vos peines. H vouloit vous 
cendre heureufe , & VOUS vous ètea 
jendiic miferabte. 

e. Qiiitez donc toute aélion , toute 
pratique , qui ne font pas abfolùnaent 
néceiïkires dans votre étzt; abandon- 
ner vous à Dieu pour le teiras & l'otec- 
nité. Lailfez lui opérer votre faliitr 
qu'il vous prépare lui- mèmeà'.a mcr-t-; 
Vous retrouverez la paix, la liberté,- 
!.i joie & peut - être In fanté. Car !a 
peine de ta rcfinancc altère Ibuvenï 
reffirit, caufe la folie où lo defefpoir» 
Laîlfcz tout faire à Dieu î ne vous mé*, 
lez plus de l'œuvre. Vous aveis taic 
trop de tentatives inutiles» i^ trofi 
vu votre impuiflance j il y a trogi 
long tems que vous réfiftex à Dieu t 
cédez lui une bonne fois pour ne vous 
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pÎMs reprendre , & ne plus vous m^. 
1er de vods. 

_ -7. Méprifez ka rwifes év, Déffion, 
^tJ! vfiirt TOUS donner de la vanit*;^. 
C'eft pour vous cirer de l'Oraifcm fim- 
Jîie qu*iî v<3us embara/Te refprit de 
mm cfclfii car comment f rendre Je 
la va oit* d*une ehofe , ,mi vous n'uvçzr 
aucune parî, &^om Dieu fcul eft le 
P™cipc? Aigï de la vanité de ce qui 
eit à vùUî , on vous le permet. Or 
vous n'aveï en partage que le néanc 
^ fe péché ; cVft oe qui vous apar- 
tietît, tttuc le itlk eft à Dwu. C'elt 
dMc à Dieu feion l'Ecriture qu'a^ 
partigîiï ia gloire des toutes nos œu- 
vres C «; Ne nous gbiifiors comme 
ï>. faul ( è ; 4u,c de nos foibieircs. 

S. Je vous porterais compiiJîîon de 
toutes vos peines , que vos réitfen- 
€es ont caufées , /] Je n»cfpérois qu'el- 
les vous rendront fidelle à vous iaii: 
lec conduire à Dieu. & que vouu 
«ajTt jt mal trouvée de vq.m être 
toeleedcvous, vous n'aurez plus en- 
vie de le faire. Pour le mépris ât 

(* ; a. Cor. n. V. Ja 
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ym Sœurs, c'eft une excellente ehofô 
qu'il Faut recevttir de tout le cteur. 
Je prie Dieu qu'il vous ibi toutes 
chof^s. 



ItTt RE X 

fVr/e Je la rmfm ^ is k mlûutéfar 
■It* foi ^ M dm'^é. 

ï- f^^ E que Êît îa fdî eft prémîe- 
, \^ TGmmt as s'rïliver fur k-s d.é- 
fcris de nôcre raifon : elle combnt fou- 
\-em & ttès longtems, quelquefois 
ïa raifon parolt la furmonter , d'autre 
fois tout eft balancé ; & cela arrive 
fouvent k dure long temrs. La peine 
alors de l'homme , & de l'homme rtii- 
fontiiible qui iivoit ajutté toutes cho- 
ies dans la m&ne raifon iwraiit julie 
qu'éciairce, eft de fèntir que peu à 
peu cette raifon claîrc & ferme le qui- 
te pas pour lui donner une luriiiere de 
îévelatîon divine, certîiine & "brU- 
lante, mais pour le mettre ians i!ob- 
icuiïté i(, dans l'inceititudç. Cela efl: 
toujours plus de cette fbtte julbu'à itft 
Y s -"' 
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que !a foi par fou obri^uritd féche & 
pénible ait réduit rame dviiis un fi 
grand aveuglement qu'elle ne va plus 
qu'à tâtons : & en ruitc ne pouvant 
jilus marcher , elle efl: «ontniinte de 
sVbîtndoniïEr fans refervc à un guide 
îiicoanu , qui ne lui dit pas où ÎI la 
mens i mais qui veut qu'elle s'en fie 
a Un lors qu'il parpit ré,«arer & la me- 
ner par des roBtes enrieremcnt opo- 
fccs au chejiîm <j»c la raifo» lui avctit 
trucé. 

a. L'ams condmte tîe îa forte 
Voiant que IbsTuins font inutiles, que 
fa raifon eft fans lumière, qu'elle 
perd peu à peu tout pouvoir d'ufer 
d'elle , & que les éiorts qu'elle a faits 
pour s'enfervir fonc inutiles , eft con- 
trainte de s'abiLii donner fans rcfeivc, 
de perdre toute vuie & de marcher 
aveuglément dans un chemin qui lui 
paroît fans route , & où elle ne trouve 
perfonne qui l'alfure de la bonté de ce 
chemin i au contraires l'on ne parle 
que de pertes &t de précipioea autan? 
ijiévitables qu'ils font afreux. 

Ceft alors que la foi s'exerce pjir- 
iaitement, & qu'elle ftit un trqphcei 
à Jeiub-Cluilt de la tuiae de la rai-. 



Ton ; C'cft nlors qu'il devient nôtre 
propre conduite & quii femble que la 
iûi dilptirojirc pour donner lieu a Jefus- 
Chîifl Siigcife éternelle , de nous con- 
duire lui-même. 

3- Il cfi: à remarquer qu'ji mefure que 
la foi travaille en le manière que je 
raidit, fur nôtre raifon, la cbariré 
«ncore plus adive que lu foi , travaiU 
k fur la volonté & tait perdre à l'a me 
tout dégofit , tout vouloir & non vou^ 
loir î de forte qu à mefure que l'hom- 
me perd toute route Si. tout moien de 
fe conduire , il perd uulfi tout vouloir 
d'en avoir : & cela va fi loin qu'il 
perd même à la fin la puiflànce de voii^ 
ioir & de railonner j ii demeure affiu 
}etti à Jefus-Chrift, qui veut & ordon- 
ae tout ce qui lui pkk & en la mume*. 
jre (ju'il lui piiiît, 

4. Qiioiqwe lu foi travaille en même-' 
tems, le triomphe de k charité pa^ 
roit le premier. Il femble ^1 Tnine que 
la volonié ibii bien plutôt détruite que 
îa raifun, & qu'elle perd très long 
tems le pouvoir de vouloir avfaut que 
de perdre celui de raifwmer. Cela eft 
de la forte j & cependaxit dans la fin. 
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l'ott s'apo'tjoit que la volonté eftcequî 
fe conlume le dernier, & que e'clt 
en elle que la raifon le teniiiric i qiïe 
laclliritc abforbe la Ftâ & que tout Te 
trouve réuni dans la pure charité cjui 
clt Dieu même. 

\. Je ne vous parle point del'efpé- 
rauce, quoiqu'eUe foit iu réparable cfes 
deux autres^ C'efi; elle qui footient 
long lems danit le defespoir mèmr i & 
i^ék cite Mpcndant qui fe perd lu prt;. 
miere: car ctiiuî qui el'pcre ell fupolë 
avoir le tléfir de ce qu'il éfpére } 0!\r 
l'on n'efpére pas ce q,UB l'pii iie '0^% 
vouloir. * . •* 

II Icroit iiiùtite à lin ïîonnsé atÊiE 
péuétrant que vous l'cteÊ, d'eïpli4uer 
-les chpfcs pluB an long : il fùJSt que 
c'èft: là votre route îàns route, & que 
c'eft où l'on vous veut conduire , & 
où Ton vous conduu-ii fans doute 3 par- 
ce qu'il laut qu'un autre vous poî- 
fétie. Conduirez vom pur la railcii 
tant que vous vous poiféditz vous- 
même : mais de quoi vous peut fer- 
vir votïe raifon lors qu'un plus puil- 
fant que vous, vous veut conduire 
pgr un cheniiii tout contraire ? Je vous 
^ ïive(î: Jtius> iM't parlant à S. 
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Pierre (a)f Lorsque tigm Mtz jm-> 
«« , vous alliez oA vûuî vonUezi tmè 
krs que vous Jerez devenu -iiieux , tm 
mitre vous ceindra , ^ vous minera 
où vBits Hs voifé'iez point aller. O , 
n'eft - 11 pas jufte que Jefbs - Chrift 
régne J QÎu'il régne & que )e périiîe ! 

■■t'' t "» I ■ I r =aeaa 

LETTRE XL 

^m Pâme apelUs â Pakmdm mgl 
Joli Être ferme à fttivre Dku, fmt 
fe regarder Jhi-mime. 

1. T A lettre que je vous avois L 
M-~i crite îi fait dans votre am« l'cKi 
fet que Nôtre-Seigneur en prétendoit 
qui ell de vum élargir !e cotsur & vous 
communiqut:r pdx & force pour paJ- 
fer l'état qu*il veut apurement vouii 
faire paifer. Ce qui a duré tout le 
tems que vous êtes re^ée fixe & lerme 
à ne vous épargner en quoi que ce 
foit de tout ce que Dieu pourroit voii» 
loir de vous; ce qui comprend bien 
des cholts. Car quoique l'on ne pé- 

(») Jtin ai, vil. i|. 
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lîétrc pas en détail ce que Dieu fiour- 
loit vouloir, ce quUl ne mi ntrc pas 
toujours }. ce coiifentcment implicite 
iùût î çomxm: la Ste. Vii rge en eon- 
Centant à être mère de Dku , conlbuiî 
iraplititcaifint à tous les travaux i& les 
fuites de cette maternité, 

'2, Sciez donc aiïlirée que Dieu ne 
jy* jatnais rien faire d'extraordinaire 
*..fne atne quHl n'ait tiré (on confeii- 
femsiit ou implicitement ou en détail. 
Si vu lis cticz rcftcc feime à cette réib- 
luiion d« vous abandonner ians refer- 
ve , votre paix auroit toujours duré ^ 
«nais la nouvclie qui efi: venue vous a 
& mife en réflexion & en retour fui' 
^ous-mènae, & par cela vous êtes ren- 
trée en vous i ear vous devez agît 
B'aiant qu'unctuart d'heure comme de- 
vant y être jiliii long tems. Etant ren- 
trée en vous, vous êtes tombée d;ins id 
icflejcion; & les avis du K étant ve- 
MUS au fecours de votre raifon, ont 
fiiit du ravage en votre atne. Vgiîï 
SIC devez pas vous étonner de cela. 
Cela vous arrivera bitn de éoïjs avant 
■que vous foiez étiblie dans l'état fer- 
me ti'ubandon. Plus vou'^ avancerez 
& VQrUS précipiter eiavw coutigc» jpliîj 
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vous ^twi forte i mais non pas à cou* 
vert de ces vicilEcudes , d'embarriis , 
de peines, & de fcruples » qui feront 
d'autant plus violents que l'étfit fera 
plus pouffé j & que larailbny perdra 
toute prifc. 

3. Le P- ri^éîâat pïs Ii@rs delà raî^ 
ibii illuminée de la M , ne peut pas 
condiiiie dans un chemin qui lepaffe 
abfolftraent •■, de fuite qu'il elt irapof* 
fiblc que vous entriez iùns vouti troil- 
bler dans ce qu'il vous dit, ni qu'il 
entre dans votre voie, qui fera tou- 
;i/ufs pour lui abime impénétrable i 
Et c'eft k diféience des s mes pouffccs 
violemment par le Démon d'une maniè- 
re ouverte ou cathée^ qui leur reftë 
toujours l'apui de la violence 5 & quoi 
qu'elles ne le voient pas , & fe croient 
bien perdues , la marque qu'elles ne 
le ibnt pus aut;ant qu'elles fe le perfuii- 
dent eli , quHme perte plus naturelle , 
plus ilifeniible î & où il ne parolt rien 
de: violent, les éiruie, & ils ne Ja 
peuvent fuporter raèmç; m efcolès an 
moindre confcquçnce* 

4. Soiez donc fidelle au nom (te 
Dieu , non à vous regarder & à luivre 
une fidélité qui, i;<^iis |>iuo|tr<t f^R^ï 
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triais è vous perdre h. Wtifini ; é'cft la 
yole i^e Dieu for vous. Tout ce qui 
ti'eft point cela , quelqtie grand & (tiint 
ïju'il vous paroiflè , & ^tfil le foit ea 
éfet pour les autres , ne l'eft peint 
pour vous. Les coiifeils qui ne fent 
pas perte totale peuvent bien vous ar- 
jretet quelque teuis , vous 'brouilla' h 
vom feire entrer çii vous-même; mais 
& ne vous cotïirnBïnqueront jamais 
pat* & joie au St. Efînit, largciir & 
ïnimôniité dan-s rimmetifité même. Je 
«e m'étonne point du dégoût ; cela 
WV^ fera un bon eatcrciicçr mais, por- 
te» tout avec courafe» ije'eâi tetfâîîsâ» 
tout dévorer, 

^. Qiioiqueles difpofîtîons tsi}^ Votis 
ont mis les coTîlejls du F. foient bonnes 
en elles - miêmes 8l atimirablcs pinir une 
ame autre que la vôtre, «lies ne vous 
ibnt pas iitlies > parce que votre défaut 
n'eftpas la prefomptiun , mais la timi- 
liitc , & qufi vous avez beloin de cou- 
ge pour avancer , & de vous perdre 
abiûlûment de vue : de forte que tout 
ce qui vous arrête en vous , pour peu 
que ce ïoix. , quand ce feroit pour y 
pt^aiîquçi: les plus admiralïlcs vertus, 
^'eft plm: ce gti'il vo«s faut, AujSî 



Pîcu, quî^ de voiîa «n foin paitico- 
Iter , en tous temettajrtt dans votre 
place, a réveille en vous Fin 1 lin él d'à-* 
vaneer & d'outrepafTer tout j ce qu'il 
a npuié d'un nouveau courage pour 
vous perdre , piiifque vous ne pouVe?î 
avancer qu'en vous perdant. 

Laiffez donc tous les confcils i&'¥^ 
tre raifon , pour vous perdre , dans 
l'abîme inconnu ; où Dieu vous con- 
duira lui-même ?% voua If; \i\&^. Fdire, 
& fi vous fuivez en ptiix fes démarches s 
fan? vous regarder un moment fous 
quelque prétexte que ce puilfê être. Çéh 
ci cil ce que Dieu veut de vous ; ii'hil* 
fiiez plusv La conformité de ces avis 
à ceux de Mr. Bertut devroit vous ail 
furer : mais il ne s'agit pas de chercher 
d'afllirance mais de vous perdre. Il 
vous viendra fou vent dans l'efpciï 
que vous êtes trompée ^ & que l'on 
vous trompe. Ne cherchez point dinns 
la raifon des nrguitjens pour prouvejf 
le contraire) mais dévorez tout cela 
& foiez afamée de vbtre perte » vous 
mettant iivec génércfitc au - deifus de 
vous même & de tout intérêt quel qu'il 
foit Je (ai bien à qui )e parle , & ces 
avùs ne lôiît quepour vous. 

LET, 
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Ui peut flîéttte des bornes an 
_ pouvoir divin , pour dire i Si 
î'ëtar a été de Oieu , il dciic fuivre telle 
KctcUechofe? On veut Te foiitenir pur 
iqudiiue endroit , & iorv que touï fou. 
ïien manque, c'eft -alors que l'efprit 
fiibtlHfè roiir eiî trouver en quelque 
ihofè. Se repienoÊ Se fe gnrde qui 
pourra î pour moi je ne puis ni ne 
vmx faire autre chofe que de me lait 
fer davajitage. Plus ma perte cft at 
îbféfi , & plus je fuis bien ; pulique 
celui qui n'a prétendu que de fe perdre , 
ioît être entièrement content lors que 
fa perte eft plus feore : mais vouloir 
trouver fï>n fahit en foi - même lora 
qu'il faut tout perdre en Dieu » ou pré- 
tendre* ftrtir de fà pertç , .cJjëII: n'eue 
^ii'à demi perdu. 

2. O vous qui '^tesà lîietJ , & qui 
valçï quelque thofe , confervez ce qui 
VOUE teftc , ou tâchez de retrouves: ce 
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que vous avez perdu ! mais pour es 
cœur il demeure perdu fans reifourçe^, 
Se a plus d'horreur de fe regarder fûj* 
tnÈmc que au Diable- Q.ue Dieu garde 
ce qui eft à lui , ou qu'il liUiiè perdifî 
ce qu'il m veut pas. , que fa voloat* 
faitftiite; Mats il eil inipoffible àune^ 
ame penîme en Dieu de fe trouveu 
pour s*obrervei5 non feulement con> 
me dans l*état palfvf, oùctlneit bit:u 
d'une autre manière : rnaÏB ccit (juc 
celui qi(in^-(t plus t ne peut s'obferveri 
s'il fe trouve pour eela , il eft quelque 
diofè. L'ame peut bien voir ce qu'on 
lui fait voir; mais ce n 'eft plus enelk 
ou comme è eMe, mais Jiors d^eltef,. 
Il n'y arien que Je rien & lu perte td* 
taie pour cette ame. O , bruicz, per* 
dcï, s'il y a encore à perdre , ou s'il 
rcfte quelque chofe 00 au dehors ou au 
dedans qui ne foie pas perdu ! O Dieu 
vous atcz tout pouvoir! traitez du 
moins cette créature à votre gré : mais 
j'aimerois mieux périr mille tbis que 
de me trouver pour, faire Le moindre 
bien par^oi- même. 

g. O homme, tu veux toujours 
ftibfdler en quelque chofe ! tu veux 
te trouver cians ta perte ! tu veux ton 
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Mut pour toi Gx'i tu difois te voxikui' 
perdre! ODieu foiez fetfl Dku ! liù- 
tes à jamais de ce mét-hant néant tout 
ce yu'il vous a plu ! qu'il vous a plu ! 
^u'il ibit éreiflivenient perdu ! ii n'a 
pas prétendu autre cliofe iors qu'il 
s'eft jette dans l'abandon entier -, il 
tî'a point clpéré qu'un feçours favora- 
hit Tca tireroit. D'où vient donc, 
igue iors qu'il fè voie eonime dansî'a- , 
î)imc, il frémit, i] pâlit, il regarde 
de tout coté s'il lui peut venir quelque 
lècours , & n'en trouvaiit point , il fe 
pkiot à foi- même d'y être tombé? 

O arne demeure dans ton rien î ÎI 
fmt y mourir , il Riut y fufoquer , îi 
fjut tetit perdre fims efpoir de le re- 
trouver jamais. Mais helas ! où eÛ 
le cœur qui eft abfolùment fans ten- 
dance ou fans efpérance ? Ou qui 
«près la perte de toute efpérance con- 
jçiie & de toi.t apui n'a pas quelque 
d'ouleur ? - - . - - . 

Le refis de cette lettre manque^ 
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LETTRE Xlit 

QtÇtîne petdy avoir ^ajfurmee dnm h 
voie de h perte. 

î. T 7 Ous demandez trop de raifoii l 
V & vous voulez trop raifonnef 
& trop d'aflltrancc. Je n'ai nulle 
régie à vous donner, vous ferez ce 
que Dieu vous infpirera. Soit que 
vous réGIliez , ou que vous fuiviet 
lès raouvcmens, il vous inftruira pat 
votre expérience, & il ne vous làilTera 
jamais égarer , ! ni rien retenir , fans 
vous faire fentir par la gêne oii il vous 
mettra» ce qu'il veut de vous. Soit 
que vous mourez de douleur ou d'au- 
tre chofe, c'efl: toujours mourir : mais 
croiez moi , lî vous mourez } ce fera 
d'une bonne mort. Plus vous fersa 
peince, plus vous aurcii de fintéî 
Dieu eft aflea fort pour foutcnir votre 
famé & votre efprit ; & quand il les 
faudroit perdre, tout n'cft il pas à- ^ 
lui ? Je n'ai donc rien à vous dire là4 
deifus, finon da vous laiifer à Dieu 6 
il f'iura fort bien foire de vous tout 
ps qui lui plaira, JPottr. ^ il s%aa« 



^ef<ïi2'dmttcaïjp,iîics'fëirç, ne fiiivant 
rifjj que le moi)vèim.ettf i^« Dieu, & 
JioH de la ^mpidicc. 

Je n'ai aucune aflurance à vom don- 
ner : peut-être ferez vous perdue tout 
de bon , je ne fuis caution de rien. 
Vous voulez des régies & des Mcfures 
dans ce qui eH (Ht pour liiire perdra 
tonte niefuro. I.,aiircz - vous à Dieu , 
& fkitcïî oc qu'il vous fera faire. Qvituid 
jff ne fci'oie plus au monde. Dieu ku- 
Toit him vous faire tomber dum Ta- 

3. Coninroiùezle plus fouvent que 
vous pouri*c2, Ke craignw- point cc- 
que vous m'avez mandé. Dieu ne le 
:permettra j'iimais. Je iiê fuis nuIlemEînE 
iùrprife de toutes les peurées que vous 
ayez : .Ù. cela jfctoit pas de la forte , 
vous ne mourriez jaitiais à vous - mê- 
sraç. Il ctl îion qu'il y ait quelque choie 
«n vous de particulier tjul vous faiîè per- 
■dre toute.afllirance. 

Soiea perfuadée que N. eft capable 
cjetout: fi Vous avez niouvement de 
lui parler, il ne vous en faut poinc 
cetenir pas; tes çonGdératioiis de votre 
i-àifon. N. apaiîedes trajets qu'afTii- 
c^Jaieiit vous ûe paierez pas. Je a'ui iu 



délit pHs, 



527' 



mais î^ra-lé k lutij ttiais je n'en fuis 
pas aiuins fiivani-. U y a une inuriiere 
de iè connaître qiii n'a tend pas ia dé- 
couverte des perlùnries mêmes. 

3- Vous voudriez être perdue & 
trouver des aflliranees dans votre pcie».," 
tej cela eft tout â tait impolîîble: 11 
fèut que toutpcritre, il ne doit point 
y avoir de referve pour Dieu. Vous 
ifl'éies pas à bout de douleur & d'an- 
goiiïè. Il cft inutile que vous cher- 
chiez de j'apui diins l'exemple d'autrxiï. 
Dieu ne permettra pas que vous en 
trouviez: & quand vous verriez plu- 
iîeurs exenjples ferablables au vôtre, 

fPico perrnettra plutôt que vous eruC 
t^t toutes ces perfonnes dans rillufion 
que de vous les laillcr voir comme 
apiii. 

4.. Laîflcz vous donc fans autïe 
foutien que la perte mêm.c, où le 
fCOîui le glace .car l'aifurance de Gi perte 
■■totale , qui fera bien autre lors que 
i^ous verrez les chofes augmenter loin 
tf[e diminuer , & allet contre les idées 
''3'état, & de perfeûion même dans 
îtctat que vous vous êtes figurés fe-. 
in vos vues. Plus vous avez été fago 
h prudente, plus vous avez %^ d^,^ 



1^8 il'/îfnrmze ^ms k voie ^e* 

gard i plus tout vous paroltra étrange. 
Je ne dis pas de vous précipiter ; cac 
je icrois bien fâchée que vous priffiez 
àe loin des idées de faire Q;U de ne pus 
lEïîrfl î mais je vous laiilè à eelui qui 
{kum bien vous t'aii'e iliire h volonté , 
&. après oter toute idée que vous raie:s 
fuite, pour «e vous iaiffer voir que 
ïài nature toute puce ; & ce qui eft pis , 
c^eft que fou veut Ton fiiit les choies 
cprame une bête faus favoir pourqiiui 
on les £tit 



L E T T HË %m. 

t^ummicatioH âeS iffrits. Sûuphjfs 
ifjfnie Jhm ia tmm de £)ieu doHi une 

i, T Esiifprits ptïrîBés non par leur 
JLi propre vertu , înais par l'a- 
bandon parfiiit & par le paiTagç de leur 
volonté en cells de Dieu s s'éeaulent 
Itsuns dans les autres , & tous ces 
rtiijTeBux ainG mélanges fe perdent; 
iflaus ie mer & ne font qu'une même 

chufe 
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Ck}fmtp.nkmhftS'dfrq^its ^4. fSSf 

eh^fes avec elle. L'ame et David ;Ç:tî||( 
fui collée k celle die Janachan lui^s quœ 
IL i^:, parce qu'ils fe trouvcretii; a>n* 
ibïices. C'eft un échancillos de la 
péuécratiofn des elprits bienlieureuri. 
11 me fieinbJe que tous les mifteres Am 
tin\s h de l'èternitl s'éptpiiv^ dès, 
cette vue, 

2, Vous vecjree bientôt eomms 
Bitiu Qte à l'ame toute répugnance, 
q'.teiquc légère qu'elle Toit, pour topt 
œ qu!ii peut ordonner d'elle; & cela 
ii tel exeès qu'elle ne voit rien de bon 
ou de mauvais , que ee que Dieu voit 
pour elle. Elle n'n plus nul retour» 
comme elle iî'b pins d'tnterêt. Si elle. 
Ci'iiiut plus une difpoGtton qii*uue au^r 
tre , quelque étrange & pleine de. mi- 
le re s qu'elle lui paroUïe , elle vie Se.-. 
{nbrifte cneorc, & lî'ell point propre 
à être parfidtement p-erdue en Dieu* 
Un cortJS most fe kiirc jetfcer par les 
vagues de la mœr également dans la 
boue ottfur le iàbU j dans les abî- 
mes ou fur les rochers. Le corps vi, 
VEint iè défend de tout cela , & tàdie 
îivec un reile de force de gagtier le ri* 

Tom V. Z 

' CO I, Rds i%t T. ïj 



*^Sgi& ^d'aprocber rfw'b^ttî: A mcfure 
çiit fcs forces fe perdent, il (e lailfe 
emporter au gré des ondes } mais il fir 
lilUs emporcer comme malgré lui: 
il ou qHcliiiies raïons d'efpéraiiee , ou 
fckn. il eft iâill de traxrces mortelles 
& ucabW (k defèrpoir. Mais fitôt ^u'il 
eJl expire, il n'a plus aucune de ces 
chofes, ni crainte, ni dclerpoic, ni 
répugnances ; il efl baloté & le jouet 
des vagues ; cependant ii n'a aucun 
intérêt pour foi , quelqu*il puiâc être, 
il_ en eft incapable : Et fl l'ame eïl 
bienheureiire ne voit -elle pas avec 
plaiiir fïjn corps être le jouet des oii-. 
des, eomme elle a été le jouet de iix 
Providence ? Coït k\ fortune d'un hom-- 
.rne abiindoraip à Dieu que d'être de 
«ç.ttp forte le jouet de la Prpvideiiefe 

%^ Je vous dis /ceci, car c'eft à 
qtlpi vous (ites pîirricn fièrement def- 
tirté, qu'à cette Ibuple/Ic iniinié fous 
la main de Dieu, Il vous jettera quel- 
quefois dans la boue; d'autre fois il 
^vous mettra fur le fable : & lors qu'il 
vous paroitra être arrivé a» port , de 
cette même mtiin . comme ime vague , 
B ^çm. enfoncera dans k plus profoiuî 
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SmpI0^ fout DktL l^i 

de (a) M^mMie î, & tout xsh faos 

que vous changiez de ficuatioii. 

4. Regardez vous donc comme une 
perlônnc qui n'cft plus à foi , & qui 
étant achetée d'un grind ptis, efl 
dans l'ablblue difpolJtion de celui qui 
l'a aquife. Votre afîiire eft de vouf 
l-ijifer en la main de Dieu ; qu'il fau- 
ve , ou qu'il perde , qu'il tue s'il 
vetit, qu'importe? O M. que j'etn* 
brafle de tous les bras de mon cœuri 
iokx à Dieu de cette forte, & aveft 
Èitnt de dcgagemetit pour vous- même ^ 
qLt'à quelque état qu'il permette que 
vous foiez réduit , vous ne tâchiez: 
p'.ii (Fj aporter de remède. Ne vous 
jc^ardez pas même : mais portant les. 
jncerêts de nio» Dieu & de fa volonti 
ibuveraine, entrez dans fon pgrd 
contre vous-même : frapez ce qu'il fra- 
peta ; laiifeï tout enlever fans excep- 
tion. QiJ'il profane s'il vent fon lieu 
iàinti qn'il détruife les fabats ; qu'il 
lenverfe fes autels ; qu'il y mette là 
dûfolatiou: tout cela ne vous toUcbe 
plus. Plus vous ferez apauvri couvi;rÊ 
de boue en a|iarence,- & plus vous fa- 

( « ) Ftat^^e fle ,TOtt^mén1e. 

Z à 



f ja Conmusticaiiçns def efpriif. 

tftï! 'tJieti , Tuporé" l'entière dcGipropria- 
tion & la perte de tout intérêt. Voua 
vcrrcîs q^ic le ver eft fait pour la boue, 
ëc non pour fetre dans des lieux ornés i 
qu'il mmye 14 fàn centre & fon repos; 
êe à mefure que la fuprème partie da 
nous - inêiueii eft abîmée en Dieu & y 
trouve fon parfiiit irepos , ce qui eft de 
nous en nous , ou plutôt ce quiapar- 
tïeiît proprement k Thninme , trouve 
le fien (a) dans la mifére & la' foi» 
bleflè. Il n'y a que l'exp^rier\ce Qiû 
puifTe parfaiteniemt inftruire de cea> 



I* E T T R E 

à i'Auteur, 

fmiiej ^ fdmt i'me arut que Dieu 
j^m^Kit tkw la vois du âépmùl- 



,j T Ê fuis comme utie peïfoHtiie ba^ 
,, Jf nie de fon pais , qui ne fait ni 
„ nu elle eft , ni où elle va , & à quoi 
,^ alîoutica ia vie q;u'elle mené > & qui 

C ) j^ Gtw. |i V, jr. eiii M. V. ». & le. 



Sofiphjfe fom Dieu. ^f% 

„ néfuimoins ne s'inquiète de rien éB 
„ va ;iu jour la journée » perliiadce 
„ s|u'eUe p€td fon tems j & qui piUîô 
„ par-dciTus tout , « eft contctjte , gaio 
„ & libre plus qu'elle n'a jumais «tl« 
„ Mes fautes- rnèsnes ne peuvent raa 
,, toucher, quoique tout !e monde k« 
„ v<;iç , & que je fois prcfque totl- 
5j jouis convaincue que mon état, n'ell 
,5( point ce que l'on penfe ; que js fuis 
,j foriie de ma voie par ma faute , pouc 
„ n'avoft pas aflcs: rempli chaque dé- 
„ gré 5 & pour avoir trop peu noufiJ 
„ ririion ame , n'avoir pp-s fait toutes 
s, mes adions » mes lecWes , mes 
„ Ondfuns & Communions afcc aflla 
„ de prépar^idou , c'tftàdire, avoic 
„ fuivi ma vivacité , & xvCj être taiJïiî 
,,. emporter ■■, & qu'enfin mon étst eil 
,j tout naturel : que je fgruis bien .^œ 
„ me ffiumettre à ^etominL*n.«ei & à re-^ 
,> prendre mes régies pour toute ma 
5, journée, & de m'y ataclier maigri 
„ ma répugflîuice , qui n'eit peut - être 
„ que naturelle ^ le néant & 3a celJS;^ 
j, tion de toutes chofes que j'aime & 
,, ou je i^etombe toujours pour tout 
„ exercice n'étant qu'inutillto en moî- 
y Je me perfuade que , 1] mon état efî: 



w 



r34 



De h fsrti- 



„ de Die» , mes forces diminueront 
3, encore: : car Touvent ]t ne hïàh 
,5 pas d'avoir nne paix ou wlme aper- 
jj çi i fouvent auffiil n-y a que î'égii- 
„ reaieRÊ & ia diltradion. 



LETTRE XV, 

K E p o jss:^ a. Ja jnéccd^nte- 

jÇi.j'i/ /(iw? i9ryf>rt" |>ef/« /«f/« chojki 

avfi>i^ (pie ^e pouvoir être perdu 

en Dieu, 

i, T 7 Oijs- (it'es bfeïîqué vous étés 
y «ô'fliThê une per Tonne baitio 
dç fou pajîsî car le tlGjffiu de Dku 
eltde vous cliaffcr de chez vous, eu 
vous »?ez toujours denacaré d'une ma- 
BJere tranquile k pailible dnits un fbud 
yafVe: îHinK perdre toute demeiu'c & 
ètie biinie de tous les êtres pour en- 
trer dans, le parftit néant" Si Dieu 3 
de plus grands dtiïbins fur voUq anio . 
vous verre;: par les pertes in£n<:s qu'' 
vous fera faire } combien vous eu 
éloignée: du, patlaii; d5iiËim2;i)t i _ & >>■;- 
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que vous noinmtz perte & dureté \om 
p.iroi|,ra un grand fnlut au prix de ce 
quïl vous faudra éprouver. Dieu ef|' 
impitoisble: ce que la guerre lailîf/ 
lii famine le tuei ce que la famines 
Liiiïe > ert détruit pur h pfifte ; & ïe 
feu confiimc ce que ces trois flcaiiit 
ont épargne. Voiez combien il y a ei?.- 
tore à perdre iivnnt que êèm perdu® 
en votre être original- 

a. Si voTis croyiez qu6 votre état 
fut bon , ce fetoit un ^rand foutien #. 
il tiiut perdre toute conêance quo cçtâ" 
Ibit. Je ne voudroK ni vous iiirurer ni 
que vous fuiTiez afiurée dt n'avoir pas 
perdu votre voie & de ne Pavoir pgS 
perdu par votre faute. Si vous ne per- 
diez jqmais votre voie , comment vout 
épiVCT & vous perdre? Celui qui f(â 
iii.rd, ne fe perd t^ue parce qu'il s'ié- 
L;.irc & s'écfirte de la route ordinaux. 
vju'il ne peut plus retrouver. S'il niar^' 
choit un chemin batu & conm , quand 
il ne le feroit que de Un feul , il lie 
E'égareroit j;iaiais. Perdez donc Cotiu 
te voie , tout fentier » & n'en trôïi- 
vez plus. Vous avez juftju'à préfent 
pollcdé votre voie , quoique d'une 
Z 4 



jawâese fort ample; î U iàuï; à- préfcr^ 
vous égtiKr pour vous penîrc : m.. 
Gomment vous perdre ï peur - ètro ('' . 
ne m;;niere toute divine qui charnit 
l'urne & l'en levé ? C'eit tpufe le coxi- 
traire ; toutes ces aifurMc^s vmi& fou- 
tieniroLeitt: fur Teau, 5; voua empc- 
chti-oient 4e torobei- tluiis Je fond du 
k mer où vous devers troaver tout vu- 
tre bofiheiir : il faut vous perdre dans 
\st pei'îe vsikmt » dans uu précipice ^\x~ 
tant afreuï qu'il ètt iiKoiinu. 

^» Comment f ecomînerieeJf une voïs 
qBB l'on ne pofîede pUii, r" On eft 6,;»- 
ïé : il eft iiiiiii dijîciie de trouvti' ic 
eommencemerit que h fit}. Il ne i^;:,.,:;■ 
pluspenfer à rependre uîie voie, miiis 
$ roarcher erfaint & vagabond dan.^ 
kdéfeittant qu'il plaira à Dieu nous 
y Idirer. Que £ ntsûs mourons ta 
«hemin , qu'impotte;" Dieu fera ^\.q~ 
rifié de nôtre défiiite. Si rioii^ Crouvt'n.v 
un abînie , & que nous tofTibiiins d-^-. 
dans , fans trouver de main fevorable 
fQHî nous en tirer s à la bonjie heure 
#0UiS en fèronti plutôt perd::i5. Il w- 
iiut non plus fe foueier de Ini-niÊn; 
que d'un Rhien moît s mus, tuâtes ii 
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ercaturegi ©iru lùlSt à kii-ntême \ ,-«?«&; 
allez. JSôtre intérêt ii'cll i ieii. 

4, Oubliez vous le plus que vous 
pourrez , & 'î vous tombez dans l'a- 
bime , im le regardeï pa-? pour avoir 
compaiBon de \^ous même : je n'eil 
aunii point non plus , je vous nirurë â 
au contraire comme cruelle je mt: û^' 
rai de votre perte; votre cffarejncnt 
fera mon plnilk. Dieu feuibler.i ïire île 
vous , coînmc jl ftiit des pétîhcurs. O 
que cela fera grand fî e^fe vous caiW 
tente , cortïmiS il pla^t infiuimeïa; à 
Dieu ! Dieu dilHinuls pour -ainil dire , 
qiie cela lui plaît; il femble même s'ir- 
riter quelquefois. Tout cela ne doit 
point Élire reculer 1 Ë faut demeurée 
Jhjis l'ibime jufqii'à ce gue Siea eai?t%' 
ic lui-même. ■! 

<î. V.QUS aves!, ^aîfon de croître q;ne 
vos forces dlmînUÊroTit encore. Soifta: 
pcrfuadée que la perw n'tll: qu'à pein» 
commencée. 

Je prie celui qui m'a iàît vous écrire 
cela, de vous le mettre diuisleGOBu*! 
vous donnant le courage qui vousfift 
néceffaire pour vous perdre uutîiiit qu'ijl 
le doike.. 
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f^ie la pefte totak ( du foi) efi kfmtrct 
de tmit hisn. Avis ^ mcpia-ageitumi' 
four une mm qus Dieu y cotubîiî. 
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JM- beaucoup de joie lors que je 
rct-ois (le vos nouvelles, pai.^ 
ce que vuuk ro'ctes eliero en Nôtre- 
Seigneiir > &. vous la ferez d'autant 
fflufi;, que vom vooa ptTdreï; davati- 
tîif e. H e(l; vrai que je ne ue le puis 
aCez: dire qu'il fb trouve peu d'atues 
iqui veulent bien fe pcrdri; fàni rciïpur- 
ce, & entrer dans l'abîme làns foniî ;ivce 
B.n cauragc, infini Ceft là où iliî'y «, 
plujs de vue de reajmpenie j puis 
qu'il n'y a piiia qtfunc alîirrdiice Ao 
pei-te totale iàns ricii qui pullîe parois 
ticïieDieti. C'cii faj«n en le pcj-dant 
que l'on fert Dieu pour luî-roême > & 
fans aucune vue tic recompenléi puif- 
qu'il n'y à plus de propre intejét h que 
î'on ne penfe non plus à loi ;ri%n.c pouc 
I« tems ni pont l'éteriiitgiqM U l'on n'é- 
tpit pas au monde. 

3. O heureurç perte, ta aprutes 
tcsôtbien! Mais où te Erooverd - t'ou ? 



Parte îMaki fm'Ct de ^f. fSi? 



5 hks , que tu ejs r^r p 1 Je ne yim es 
tout cote que des gens qui s'éloignent 

" de toi & qui te regai dent Hves hoiî. " 
reur, comme fi tu de vois leur apoc*. 
ter, tou» les iWîicix, igtiorant que «m 
et. la fcmccff de tous biens j mais bienis, 
qu'ils ne trouveront jamiiis en«ux~nïè*- 
mes. Ils ne les îrouveronc qu'en Je* 
fuhXhnft, £^y perdant Inns rcilburce, 

6 après fi'ètre perdus Tots clpoir ; jîiisjs 
çcrdws daiiîi la perte mèmB. 

3. J'dVûue N. que l'abînw dans Uin- 
te ion étendue e,ft etieore loin} -v^,)»» 
êtes cependtint foe le Wrd de l'abàiraei^ 
& déjà fur le pancjiant du pràei;^ie^ 
Perdez • vous y /ans retora j perdes^- 
vous. O 3 que il vous in/icz hI1c« de 
cœur pour vous y jeitf-i: cotntnc nne 
foie! mais patience ; perdez y qm doiMi 
pen à piEU puirque let chofes fijTit^^ 
polces de h force. Knufeea , -Touîenez, 
motirez piir hs «agonies éfi'oiablcis qm, 
vous lont prcpnrces àc ton t-e manierai 
Ne tiïitcs non plus d'état de votreamis* 
de votre corps , île votre iiintl:* ^ 
votre piffpre fàiut , du tems& de l'en 
ïerniré que d'un moucheron. 

/^ Mm qne diç-je ? niî fiis }b point 
jtjn bUifphèinç ? Non. Courage i dé-r 
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yott^j confumez, PectB faufî vue^ 

fum retour , Fùjis i'^lrai*r des fbliâs de 
l'imagination j des déGrs qui {embicnt 
venir du coeur , & de miïlç antres clio- 
fei Vous tie ftrcE jamais mieux que 
lorfqiie vous croirez être abinlumcni; 
mû. Mais à quui ccia aboutira - t'il ? 
à Tablniè , à la perte , & perte Cins 
rcâuurce. Mafe oeln eft ferrible à 
pciTlcr! il le fera biera plus à clévorer. 
Ke vous épargnez donc pas , ik ne di- 
tes pas; Je pou vois éviter eek Voua 
jne l'ftvez évité que uropî pKJûju'il y 
a long teras que vous SiVtt été arrêtée 
^n vous nrîème ibîis boiis préccxces, 
^ vous y fèriex peut- être refiée toute 
votre vie , fi Dieu r'avoit piis foui 
<ie vom envoier tjusieun pour vous 
«n tirer. O, tjije vous étiei bi^n chtM 
vous pour vouvs ! l'ort^re & la puix y 
étoient atln>ir;ibles. Méi que vous y 
étiez ma) pour Dif ii î qui étoit privé fk 
ion pliiidr Inrfqu'jl vous combJoit de 
lilaifirs. Ne voas tnettCK non filas en 
pcinp des fautes qae vous vxnez dutis 
les auKfls que de celtes tjwç.viïus .£«1- 
tçs vous - même. Laiflcis toit à 



faurce de iotit Um, 

f , Vv)m éprowver«!« ftmvcnt de pa- 
reilles angoiiicu à celleB que vous fivcia 
fouit'rtesi mais courage ! la tems de 
la mort eft venu : il laut: mourir ians 
niirerionrde. JVIcmreî; par totit ce qui 
Y le prércutc à çliaquc moment, quel 
qu'il Toit j fans vouloir ni ajouter ni 
rtflfchir fur quoi que ce foi t. Dieu (au- 
ra vous faire des morts proportion- 
nées à ce que Vous étss. Vous ne 
mourez point félon vos vues , ra«is fé- 
lon la volonté de Di^^u, & fes dfiiTeîM 
éternels. Vfâtis verrez giaeDieu agira 
en nitjiire , & qu'il vous fera eutter 
peu à peu dans ce qu'il veut de vous» 
Courage (ims courage ? car la mort eil 
inngxie , ennuicuie , & imgoilfàntcpuur 
les feus. 

€. Prenez les perita fov'îigfiiaffnsn^ 
eefiyii&s pour votre ftnté. Oubiiez 
vous profondément « devenez eruelle 
jur vivua même, l! eft tems de té- 
moigî:iEr à Dieu votre amour. Vous 
l'iivcï aimé en vo.us j en goûtant l'a- 
mour î il lautfflimer en lui , fans f^oiV 
ter l'amour > dans la pite de toutes 
choies. O hœutcufe mort qui produit 
mie li divine vie ! O heurcule perte 
f^ui opère un tel fiilut , uou en nous â 



^42f Ë^eàtpur amour 

npé^mtA^l Q hemmx nlanfe qui 

donne !é Tout Mais que dis- je i* Pci-. 
te, mort, néunt qui liut iialter dans 
le Tout immuable j & change ce rien 
Bfl im Tyutj feiîS qu'il ceire d'être 
im&; ©kM liii tient !j[«u de toutj ^ns 
y îien prendre pour fpl Dieu fe iufit 
« lui-même i & c'eil alfez. 

< ^ ■-" ■" ' "■ ■ ■•'— ■'" ■ ' 

Répt? ditptiv Àimw W' fêmt parfaits- 
1mm nkundmsuéè^. 



1. 



/~\ Amour ! jufqtt'à ce qas Ha me 



&it ea la main de Die» mxn- 
mu ua ûhifon ïeroiï en la main d\ine 
perfoniie pour (è Isiifîer tourner , me- 
îior, &Iir, 5c blanchir , elle n'a poitu 
le pur fimour , & Piibîmdun piirliiit > 
tant qu'elle a quelque refcrve, qucK 
tjUB rcflû do ménagement pçur petite 
fniiiTe- t-elle être, l'amour pur n'eft 
poiQÉ fliti*.&it, O Amour ? je coia- 
srafiic-e de cmïiprenire & deeonn&Ure» i 
dt* rtiilicu du profond abime de bou 
«ùjc feis defccndue, ^l' eft vôtroa 
■eifiie priait, 



2. Dieu n*«(l point parFÈvitement 
fouvcrain , fi au raoinihc ilgnâl l*ame 
ne Te précipite Oins ordre m nùfbn fhnn 
Ton bon plaifir. Ici il n'tlt plus qiief- 
tion d'un eo m mandement , d'une for* 
ce, d'un entraînement piiiiTantî ilfii- 
Êt du moindre Ggual. Ô , aiin qu'une 
ameait cette fou pie fTc & cette fiiprénie 
indjférencg Si cette égalité parfiiice à 
fuivre funs aucune referve tous iss 
premiers mouvemeni de la grâce leg 
plus i^g«Es & imperceptibles, par 
quels éu-angers renverfemens Si pré- 
cipices la fuites vous pafler ! Je com-^ 
prends, 6 mon Amour - Dieu , que 
c'elï pour cette feule chofe que WiiS 
faites palîer de fi étrsîrtgûs états. On 
clt long teins dans la dJl^olîtian de 
tt)Ht cth liors de l'état ; mais fitôt 
que l'état éll an-ivc, qu'il eft réel ! 0> 
Ton fe défend, l'on ne s'y laifc «lier 
que les plus tard que Ton peUE, & 
après- s'ètiedéfemlLi ! Mais on trouv». 
t'on des âmes qui ne léilileiit plus. 

3. O Amour! c'eft ainli que vous 
jne voulez i vous me le faites airez en- 
tendre par vtJtrc langage lïiuct. C'eCiî 
il cette icule chofe que Votjs me deUi^ 



^ dbiiî pour Dieu , ^louc les ciéatu- 
ttSy OU pouï Jbi, vous n'êtes plus 
de iiiiiou pour cette amc ! OAraoïîr, 
■aciieve .& fais tout fiiriSi réfîilancel 
Ô j qu'il me iemble que tu es hbn 
vérirahlement le ronttre en cette mai- 
fon qyi cummence à être tienne. O, 
jS jc ptjuvois dire ce que je cont;! b 
de ton véritable honneur , 6e ta vé- 
fitîible glaire ! Mais je ne fetois pas 
-t'ompiifè ni cetendoiî, Qiie les luî- 
tres fojflï'nt ce qu^ils voudront: pour 
)KOi , tout mon bien ett de laiifèr 
léguer Dieu. 

4. O mon Diiw » H me ftmMe qxit 
.&*eft à préfent que je vous Eiiœe , ou 
jslutàc que l'Amour Dieu eâ Dieu 
ibuvcruinéniEnt. O non , nefl î je siu 
.jpiiifi ne pas avoir cet amour por funs 
î^ornes ni limites! O, non plus 6e 
rréûdancc , de lic-fitnûon, de déRunce^ 
jii à€ défcnfe ! O Amour rai.itïe p 
Jiraour SQiwerain , je ne puis l'cîfpli» 
<jîïer i mais II cft aufE réel [ qu'il eft 
■téel] que J'ai un être , que cet j^m'iur 






f^tâss par cet abandon woâ, msn 
à-à&ts , mats d'aiSion & d'éfet, qiw 
je ne le puis exprimer, O , la créa- 
ture n'a pas ce pur amour j il elle n'en 
fuit à. l'aveugle le phre fîmple & légei 
mouvement. 



LETTRE. ^¥111 

jtgrêrmnt. pmffMiî as Pufi^s&kn îa f!m 

JE ne pnfs vôus: cxprirner Titliin-nï 
d'abjediuR où je lUis, & quelqu* 
chore en moi ea Èrie, erioore plu&; 
QiiQj'que ce renronccment fbit extrême 
je ne puis rien expriiiier là-deiTus : cat 
cet état, encore ne iè dit point eomniB 
ces amcS: fmnî qui veulent l'tibjediosi 
& lu croix avEG courage & coRtmo 
quelque chofe de glMk'UX > mtiis c'-eîÈ 
d'une nuiniî^re tcrraiïee comme un mor- 
ceau qui m'efl propre , comms , (î 
vous voulez, [es damîi es dirent (*e)î 
Montagnes écrafiz - mus. Ce n'effc pas 
cela encore i car c'eft gudquç chofiî 



^4*5 Agi'émmt de fvkhjs&ÎQtL 

de plus abjet que l^fcjieétîôîi , mM 
plus paifible que la paix mîamc. Qiwmé 
vous uvez dit à la Mciflo ( a ) , /<? /«/i 
un vsr ^ nm im komym , maif /o- 
prokre dei bomutm j c'écoic, cemefem^* 
ble» mon endruit. Je me fuis inife 
en repos , eu pofture d'Ortiifun & il 
«l'eft veuii d'ans l'eipiif comme fi Nô- 
tre-Seigneur nie diioic. Je ne veille 
plus que tu tejuftifies; muis je veuat 
ique l'on croie , & que tu ïniiiH croiiQ , 
touc ce que Ton voudra de toi , Rais 
dire lia mot; & il m'etl venu plufïeiirs 
fois ces parolcy (l>), Vtm Jhez toiù 
fcamklijes m m&i. 



LETTRE XIX; 

!tM d'ahapdmmptmf mtrêtut sk la m' 

'fftn i^0â àt i-efpnt 

I. /^ comment pourroîs-)e espii- 
V-/ rnef iMtat où je nie trouve. 
Qiielqise âxo^s ©n imoi vcmdroit crier 
de toutes fès forces , mais la voix eft 
%tmûm ï & il m fe trouvcroit pcr* 

C « ) W. Mi V, ?. C 6 ) Mare. r4. vv !,^ 
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^foïMie pour CïJiendfe ces eris. Gïrt^ 
créature pleure & fc liiiiiente fans pou- 
voir dire ni connoîtte ce qui ià réduit 
à cet état : car, elle ne voit ni jfi'aper- 
^iÇpit mille caufe de fa peine , & elle ne 
lit pas dire même qiie ce foit peines 
"parce cju'il y a une diftiincc quafi in- 
£nie entre refprit & cette partie aban- 
(ionnce , & quoique la douleur fois 
extrême , il femblô qu'elle nie f(>i6 
(Étrangère. Le eorps brifô & moulu 
ne demanderoit qne la terre, ou tla 
moins un lieu de repos ; mais il ne lui 
eiî pas a corde. Et cette irritre aban^* 
(donnée d'une miini^re indi<iible , re^ 
garde comine une jnfenlée de tout 
coré, d*on pour foit lui venir 4m Re- 
cours , fans qu'eile en pwiS déinaTr- 
dcr p<*ur peu que ce foir, sii même 
en dtfîrer; mais loin à\\x trouver da 
coté du ciel, qui elt feinvé pourdli!, 
& qu'elle n'ufe Tnème enviî:iger , ni 
du coté de l'efprit , c'cll que cet cPprit 
eft bïindé contre elle d'une manière 
qui ne fe peut comprendre, & s'il 
pouvoitou la plaindre ou la regarder» 
ce feroit avec indignation de ce qu'elle 
n'a pas ofTe/, de maux ; non qu'il tui 
foijhaite dès maïus 5t des peines pOïj:i: 



548 AhaHiiotmemmi ^4. 

%, pïïdlB*!? ï m ir n'y petit pcnfer; 
triais la vpmt livrée » il ne fauroit 
s'en (buder ni l'envïigfie , mm h Uiif. 
fo eofnme une choie qtii ne la touche 
pas. Cependant cette eréa titre crw^ 
fe Ja mérite , & ne fait que fiiirc ; par ce 
{Itl^elle re nJQUve perfonnc qui ait pitié 
de ion mal ^ & veuille ia ftuilager s 
die ne peut niëine peiifet: au foula- 
gement. 

2. Elle ne peui ni ise doit fifpÈi-er 
la fin de (es foiifiranccs } elle fe de Cet 
père de ce qu'elles ne fctiît p:» plus 
extrêmes : leur augmentation fer oit 
an ra fraîchi (îcrnent qu'elle demandoit 
autre&ïis. mais elle n'o fc ni l'erpérec 
ni le prétendre, c'eft une grâce doac 
clic eil indigne & dont ell«fe vpkrc- 
jettée. O , tout ce qui fert pour pu- 
nir & les plus mifcrubles & les plus 
cridiitiels , n'eft pus pour cette créa- 
ture abîinckiimtc 6l banie de tout re- 
lajge! Ou ne fauroit croire coiruiic 
cotif, -OB' qm icroit le pIuS' crue;] & k^ 
pîws extréoie, ferpit un ri;fuge poin: 
cptai ci'éatwe. , £ oii voiil.Qic U 
teeevoir s mais ce ti'til: pas pour 
elle. O Seigneur ! vous avez crcé i'a^ 
hîiBc pour ks D^jHor<ii„, et les Démou.? 



{çtokm inEniment plut malheureux 
qu'ils ne font, s'ils ne 1p trouvoicut 
pus : & il nVeft aifé de comprendre que 
«c lieu infinîmciiï eruël , étant ordon- 
né pour les recevoir , eft pour eux un 
lieu de Eiiifericorde j parce que s'ils ne 
le trouvoient pas , ils feroicnt bien plui 
à plaindre. 
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G M E. 



Il 



DEvi nez, Je pancBe ffins penchant, 
& fuis toujours flexible ; à force 
d'être immuable je fuis ineeiiàmemnt 
jiiue ; ou m^incline fans ceife, parce 
que je fuis fans inclination. Ferme 
comme un rocher , je fuis corame ua 
roièau ; mi force me rend foible. Je 
tiens à tout à for^e de ne tenir à rieiT- 
Depuis que rien ne nie poJÎédc , tout 
me pofl«le. A force d'être vuide je 
Ctiis pleine. L'excès de la fageife m'a 
^tendue fole^ k la graudeur » Eût ma 



à 



pf^^â^i >«ii^% confomraatîon de 
*out m\ fait devenir le plus petit 
Enfant. 



L E T tEÎ XXI. 

■ Wat d'une ame fouie p&fdae en DieU],i,i\ 
okDmfetdeJi mte* -X 

S. T E Uvre que je vofls enyoîe, 

-L-* fur tout le 13. Chapitre, me 
f&xcAt très - conforme à Tétat que j'ai 
pafl^ il y a déjà long tems. Cette 
penfée ne pect fubfifter en nioi par ré- 
iexion , à oaufe qu'il met cet état It 
leîevé que je ne îai que dirs. Capeii- 
daiîc -mou expérience me îàitvoir qu'il 
y en a encore un plus fîm pie, plus 
nad , plus rien , plus Dieu. Nôtra- 
Seigneur me donne , il y a longue?' 
années , cette cxpér-îeftce de l'amour 
fans coniioiÉfaace : en foite que j'ai- 
mois fans vue , ni nitfon , ni motif 
d'aimer ; & mon amour étoit plutôt j 
comme il l'esprime bien , . un ferre- 
ment , & un embraJJljmÊnt du centrtf 
Jb plus piofônd qui fe fentoit, {"atif 



'iH D/êtf. ffï 

fefltir , embcâfler & poHeiîer. Lprfquc 
que je dis fentir c'elfc pour faire cora- 
prendre que tien ne fe paifoit dans les 
icntimens , mais dans une expérience 
jinimc , réelle & très-profonde. 

2. L'état que je porte autant que je 
le puis comprendre félon la vue pré- 
fente qui m'en cft donnée elt ti:ès-difé'- 
jrentde celiii là. L'arae n'efi: plus ni 
ferrée , ni; pofladée » ni même ne poC 
féde ni ne jouît ; elle ne peut faire 
nulle dîfcrence de Dieu & d'elle* deri 
voir en Dieu , rien poflcder , rien dit 
tingiien Dieu cil; elle, & elle eft 
Dieu : euforte que t^eft comme la vie 
BKnjreiie', fans amour , fans coiu 
noillànce , fans que la volonté puiiTe 
fe tourner de coté ni d'autre , ni ver* 
aucune chofe cpéée pour les vouloir 
délirer 5 ou goûter, ni vers Dieu mê- 
me qu'elle ne trouve plus- Elle ne 
peut ni s'élever vers lui , ni s'abaiffer , 
ni fe joindre , mais elle cft non fe«tf 
îement comme s'il n'y avoit que Die» , 
& elle î ce n'efî; painî cela : mais com-v 
tne a Dieu étoit feul, car elle eftil 
éloîgncede penfer de Dieu , de goûter 
Dieu , d'avoir de la resounoiiRmçe , de 



f ^ft £iai d'nm ms peréte 



dé&er rien ni pour loi ai pour elle que 
cela ne fe peut diK. 

3, Autrefois elle étoît mfenfible aux 
peines dans le tems de joniiiitnce » à 
caufe de la prolûnde paix qu'elle goû- 
toit , qui lui duroit long tems , & aiiiïî 
aux tbiblcflcs mêmes ; mais ici ce qui 
la rend iiifeiiiible, efl qu'elle Yelk 
pour tout; 5 aulTi bien pour Dieu com- 
me pour tout le relie , pour tous fes 
intérsts, .qu'elle ne dilHogue jamais 
s'ils ne lui font montrés par quclcun. 
Elle eft comme une ehofe qui. ne fe 
peut exprimer, tantpoar le créé que 
pour l'iacréé : & il femble quelquefois 
que les grâces viennent; coninie cha- 
touiller la piirtiç propre , qui cfi: dans 
un fort grand éloigncmcntî mais \à 
volonté rtfte en ce qu'elle eft. L'unie 
IW peut difiniguer ni la nature ni lis 
graee -, ne fâchant fî la grâce eft deve- 
nue naturelle , ou il la nature eft de^ 
venue nuturelle , ou (Ma nature eil de- 
yenue grâce : mais iorfquc certaines 
faveurs viennent, quifemblentrevivi- 
£er cette nature , elle paroît alors datià 
Jiin étage bas & éloigne ; mais pour 
i'iorjiiuiiite il a'ya auUe diftinâjon. 

4- Je 



T 



m Bletti 



m 



4. J« cheréïiiï dsms les livres & je 
(Tc trouve ritu ponimoi, ni qui ex- 
prime, non ce que je feus , mais ce 
«jue je ne fens pas. Csîa m'éconneroit, 
û je pouvois ou douter , ou être éton- 
née , on être incertaine: Aîtîis tout 
cela eft tâen éloigné de ceci. Je trou* 
■V:ç feulcmsnt une chofe, qui eïï qti* 
brfijue je me vois abandonnée de tou- 
ces CTCuturcs, la nature uu la grâce 
veut pour un inftaHts'en rejunic; min 
toute jaicf-ft otcc aiiût bit,-,!! que toute 
trii telle : Vamc ne ÊorrefpGîw.1iï.i à t'm 
toc ni à l'autre , &. ne peuï qtt'ètre 'mu, 
niiobile» Mi quç; vtms la iaiflifâî «n», 
tïon- 

5. Il me féniîîle espendânt guc 
Dieu veut que je vovib- (Kfe touti & je 
le fais Cmi lUC mettre en pcîiw du fuc- 
cès. Si je voûtai celé quelque ciiofe 
fur ce qui regiu'de les autres, fi'tft l'a« 
préhcnlliMi de bl.cfer h cïmtké : non 
que i'r,âc Cette vue aâuclle 3 mm o'eft 
qv.e je cnits (scilemcne^ le bien des su- ' 
t£eh ^ à j'oublie prefque tout. Cet 
oubli in.Gof,ïmotîc le proulmin humain , 

à qui pcijt'-èirc je ne rends pas les de- 
vmis civils & humajfls ; mm je ne 
|3uis fdirc autrcxuctit, 

Toms K A a 



'f^-ff EtM 'rPune^nts perdue m Dieu.' 

6, T<mt intcrêt c|l tellement oté <dc 
aion amc , que G on pouvok coirL- 
pi:endj?e çek , on l'dliroeroii fulie ob 
bêûle. Si je poHvuisle voir, ou dif- 
Gçrner, qucraiedre, j'aurois Heu de 
Is croire mauvais ; mais je ne puis fai* 
re touE eela. Je n';û pkis de fcrupules ; 
& S je veux réSecliir , jç ne trouve 
4Ue cela qui me falîb fortir de mon éwt 
& qui me nuifa. Tout le rette ne me 
dizaine aucun reprother, non plus que 
É jiï ii'avots pinat de conlincnce. Je 
fuis toute bètc, & ne puis ni penlèr ni 
favoirles railims de ce t^ui me concerne, 
à mdjns qu'elks ,ne meftiifent drmnées. 
l\ ïfmt deinetiTr t Ile que- je rois. 



LE TT R E XX n. 

ou 
ConcluGon àç ï&às les Ealts 

^ qt(elk dîfpoffian il faut (k-e fo ^tr//iif 
Ititmieim sffiii 4^0 fim" éifiiiif. 

H. C I iamak ces Ecrits tombent entT'C 
1^ ki mdii'i de ijDelcua dsvaac ou 



i 



VfitgeJes Ecrits intêmçmé -^^ 

âpres ma mort, j» les pirie de: no point 
les examiner rorupuleurément ; mais 
d'en; cirer le fruit que Dieu prciend j {bil; 
par lun ondlion , t'ait pour iiiltruire &: 
animer à l'amour divin. Si on Ut- 
qudquc thofe qu'on n'sncend p;is , 
& qu'on travaille à m^Jurk k foi - mk^, 
me , Dieu en donnera rintelligeHasr! 
lors qu'on fera plus avancé. Chaeuti. 
y peut trouver quelque nouniturc fc- 
ian Ton dé^ÉiEé , laiiïànt ce qui le pafïè 
fiiiK vouloir anticiper lu lumière , Ta- 
teiidiint humWemeiît do la bonté d* 
Dieu. 

a. Si on les lit de cette manière, i!s 
ne nuiront à perfonne & fer vif ont à 
beaucoup ; & Dieu par cet humble 
procédé domieva la lumière pour les 
comprendre : ou du moins ils béni- 
ront Dieu de ce qu'il a dépaip fes 
feveuts Eiux hommes a'iree tant depro» 
fui ion.; ils travail letont courageufe^, 
ment à fe renoncer & it m t-uiir à cux- 
tiièmes , afin de le rendre dignes pat là 
des cummunicudons divines, 

C^^ue fi Dieu ne leur donne rîen, 
ils Ib complairont duns le bonplalfif 
4c Dieu , qui difpenfe fus faveurs COfli- 
A a a 
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Vfa^e àes EcHiS 



hitirtenrh 



fVf 



«lell loi pMt-} & àbfs ils aaront toM%- 
croîant ne rien avoir. Us fuportcroixt 
leur inifere avec pefitcift, fc perdunt 
lîins ceffe dam la volonté de Dieu & 
dans fou ordre divin, fe teiiînit vo- 
lontiers dans leur né^nt , ateiîdani! 
p!u« de la Bonté divine que de kttr 
travail fans ceffer de travailler néan- 
moins à la miort à toutes chofes tant 
intérieures gu-extérîeuïcs^ recevant é- 
galeiuent de la mûn Au Dieu ce qiâ 
Jqs cfcloifi.e & vivifie, VaDoutumant ;i 
|>©'di-e fiuis cciît; toute votonto propre 
âam celle de Dieu, chérill'int les croïi: 
que il providsBce citvotc ccimme le 
plus gtand des biens & ta plus éminencç 
.ikvcar 

' '% .Qi.i'iî« EbtanjS perfuaiïég qti'on 
jtlPbbtieiTE rien q;UC par un rcnonccTOenÉ 
eontinuel , une mort \ toute dhfifè S; 
«ne contbiraité entière avjc Jefus- 
Chrifl , qui éré dans les travaux dès 
fil jeuneflè (ff) , qui a cnoiii la crois 
pbc6£ que ta joît: ( ^ ), qui niîurt qu'il 
cit écrie qu'il fera la voionté de Diea 
,^p). Ceft par ç«s jjhyfes ^w'm ly* 



devient conforme , fuivent lès maxi- 
mes Evangeliques , & par un pur & 
fàxîàXX. Hniour fournis à totis" les or- 
dres de lu prwiilcnce. Ceft oà il n'y 
peut avoir do tromperie: il y en peat 
avoir d-anï tout ce que nouschoifiifonsï 
mais non dans l'ûbciffance à Dieu , \^ 
pauvreté d'cfprlt, le renoncement con-. 
tinuel , U croix , & la mort à toul^ 
chofe. Je crol qu'on n'y trouvera rient 
qui ne le trouve dans les SS. Fcres & 
les SS. Doâieiirfi MiiUqnes. .Te prio 
Dieu de donner Tiiuelligence auK 
petits. 
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fioi. L i+î G 

Son langage & qu'il eft Toryanc de Dicu 

Ç9i"<!9} B 

Agir p»r le ctjsur & nm pjir Tel prit ^91. C 

1,5 " 17. D 

«Ce qui eu: divin doit fe commeocer par le 

çcetir f8<; I) 

fiftni^M* de cœur & Tes éfets ^i t - î*î 

En quoi gic i& plus grande perf.t:;): on , 

»<5û «te B 

Combattre f f^e conibmtc avcCfiOurage z<^p 4 

76 7"? C. lOJ. I> 

Tems de combattre Tes pafUuns £; défjut^ 

6?. C 
^ueJiire-^aaRd «n «"eft pas en eiiit de 
çiimb tctiiB ^i.Ç 

;Cof»i>it:Mg,ittt. Comiitenrer. 

P.if où 11 tiut tommencer 11». rtz, A, 
Rt:r<jlii'jons & dirpuruiwris des çommen- 

Faute onlinaife fies Comnwnqins 6» B 

'.v»nce$ ' Su A, tl^ B' 

CtMumonJcbrion «; f/Jr?* «fSR Ê 

Lompmnicîiciptis d-tlpiic -vraies fï fuulTc» 
4.8 î. 48 - D 
Commoniealions irrwtivêllcs des awa mnies 
tn liiru ^o-, îo*» s<k^ C. /)99 D 

.Cutninur «carions «ïWMiïi 'OH 4io C 

ilafpaïuniGatiofls it D'im &^ de ik Nritd 
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TABLE 



T 



aux ant^t pims 477 » 481" A^6 -> ^ç-j 
Î07. 
Communion. 

Communion , fa néceffiti laiî- E 

Curnmonicm extéiienre de rSUcba.riJHt , 

comment (Utile ou non. 
-CotniiiLinkin myjH(}ut ^/ptrititrlk lod E 
ComrnBnion des Saints, commerce de cœur 
4.63. B îiî. C 
ÇoHdfJhindii»ce , evec les cornint'nv;«!RS & in- 
firmes 19s .. IX f. A 
Condefcendanca j qui fonl: ceux qui n'cra 
doivent point uler & envers qui ç?4- B 
■1 — e«llc de Dieu cnveis nous 199. D 
■CotfdrtSatri ulu amti i quels ils doivent 6n'« 

Cmtitinte, 

tes conduites rf« Tiienfttr ks atiiti font dîf- 

fijrmtw »îî Î30 A »î9 5fc lî 

II y a une conduite hititiekrt {HrM/tma & 

vne exirnoniitftarâ fji.B 

Gonduitc à tenir pour «cqiwr» tmf>i»c* ç^ 

lùpitit.jje ■^^^^) E 

Condoi'tc «'fJ aut%ef mven mmu , comment 

ou d»!t la regarder ) ro D 

Cmfîamim Bicii, on ITÉ deit point la per- 

tlt« î/ï' 

^vnf/oijjitnci. Connoiffance & biifie^e jU- 

H-éir-t ;|, A 

- t/u^f nVft pfvirt de cetWvîe ^çj 

— ■- titi-me!, leur carsdère ^91 5Î 
* frr</<iiid(-T , que Dieu donne i^i« j^èrhs, 

i(i'#iî|î»i'9f#, fun frincî^w & fos éfets 170. B 
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Gonfoil ii!c D«« hicdmm quand au (ema 

^—comment: on en doic donner ^oS.^o^.D 
«— du DinSmT , avantage de les fuivre' 

î<58. E 
iConfalafion. L'ofage qu'on en doicfiiire j6d.C 

— précaution poor n'en poiûlc abufcï 229,0 
Lettre du conloiation sj. D. 

GùnUw^liUkm , ( voyez nègathn. ) 
La luminmfe &. de plufieurs fortes 24. B 
L'tibfi'ure'va.hi'îi & de foi auc, Sfes avqn« 
t<igfiS «j. S 

Santoit. Ointeutsmfnt. 

Etre content que Dieu Toit content 447. C 
Cunt^nEenifint d'efprit , <<c qui Is caulëi 

aî7' A 
Etre content de fe tirompet , coniimc de risn- 
contrer jutte Î7'- ^ 

■€QUteJiatmif , (voyez dtfpuits.) Il eut la» 
éviter 47- 11. A. 

<Coavtrfafiott. Converfer dans le cœur de Jé- 
TusChrift i8). D 

Conpiâiou L» conviiSion rf« ffiewreft effica- 
ce , S: lion ceilv dshjprit J rf. A. |68. B 
-^ qu'il y a dant la foi ç ^4, çSii. D 

Coopérer «wc Dim, c'eft notre devoir îoî, A 
Çotrcciim 1 nécetRcé qu*on la faife & la foui 
ûic 4^ ît A 

Covxfjïwîarfi^ff àla grâce avec {Implicite 4S6. A 

— ù divcrfes voies & devoirs igr-aco B 
•— .comment il fauc k faire dans l'dptl à la 

fui nue iS: ^1 l'orairon llmi>le 48i. £ 
C<frrttpmi înEnie de i'io/wwf , elle ne [leut 
pas fe biea voie sg^•.zQ^,B 

T(atis V, B b 



A 
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Cnarafte^ nêçelTtté ilVn avoir aRç, B. igj.. U 
■— *- nelepùint petdrfi,poiir noïdtiftutj 77 

-m — o^cdTjite (ÎBfiis l'état de perte ^ y ?. E 

!^rji»inie , (voyszfrnfutioK!.) il faut tvil'^r 

refprit de crainte 4.19 A. ?:*• &Q' 

-'"'■■ ïiç B 

Contre celle qu'un teiTent à ùfiràjhr à 

Dhu. ICI. D 

.'SrapMu. C-eA; l'emblime du Ktoi pioprictHire 

Çri^UipH. Dt-flein de Dieu cfans la ctéation dco 

Anges & de«i hommes 01.01 C 

C»:o''*. Vu^ez pu'ifu'SyfMrifiie!, j'ujfrumei.) 

Chemin de la croix , voie, des CIkc-i BiIî 

8K 4J.Q. *,o 1) 

Bonheur des croix if ?. 2^4. O 

yius on ch a , pN on efl heureus 4-^3 

tepr nécpffué & leurs avant ges i»8 *î9 C 
I^lt' iaiîgJMîe ïniîités 416 A. ïï» !>.*.<■ 

'Iîtenm6!ere?grnc«i-av:cc.b«r(jîjî tyt A 

ïli eit bon de s'abundutînçr aux anh 1; > i. A 

|,©fl doit recavaiï le* pîusi ^4r&î M9''C Tou- 

,, iD iVion 140 ^ 

^v— feniiéine arcp joie m>. î4î. B 

"•%ciK, }oar>ittUei-es , que Jéfi,is-Chriîl; nous 

dit Se potter nç C 

l'^reis de Jtjw CfyriJIt imfi^^kf.&. somma - 

■ hfquiics ausarnt's de clittix ' 611 C 

J^tiliî fxuniur , oa ni doit pas s'en yi'ivf^f 
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J Jf ^vi^\, Son Aat atJmîfibte ç^ç. B 

Tous les états de Jérus^Chrift fc Pont trou- 
vés en lut çîîe B 
JOîcanragnnent. (Voyet eiamtgti ttifauti, 3 
On nedoit poipt s'y laifïcr aller ij -î|4 
aâi.4i|. A. s??; S. lïJ.C 7 }f 8« 

Il cJl incompatihltt avfio.î» vratfi hôtnilitii 

. içA. C, 71. 

Le rciTté>{e au ddcoutageHient »i5. B 

Esèfautr c Vtryeï Ettttitttis.) H y en H -d* deux 

fwrtes rtog"Aio. A- iCo-'â^.. B 

— de pluficurs qui vculvnt étte à Di«u , . 

8r-S7. C 
Conoartft: fes défauts efi, tine grâce de Dieu 

14 ai. G 

Même les îântir çfit, A 

ïlî femliicnr. crortraà mefuTC que la lumiare 

de Dieij sugmente 106 D 

Pourquoi Dieu nous les cache qticli^o&Hiis 

Ke fe paiiit dceonraKcr àlcur rtjjee 7^ 

*îl. *}+. Zlç, !!ii4, 4ÛÇ. A, -Sç. W. fb 

Mî- fl So C. lyt, îîz; D 

tes taîlTer ôter à IDfeu- ^o, ^44, ft; 

Pourquoi Dieu les permet dsns ka %OB.i 

fîjcme itf. {24. 2|9 491. A, irj:'i0 

16} D 
■-»" dir dans l^s pips parfaki ji, E 

Les amcs unk's à Di£u n'en Tool' pallii 

eBemptis ■Ç44. 10" 

Il fout fufCHter f)9i»* BicB les iJëfituts io \ 
[traehdfti «of. 102 19}. 194, A 

B b » 
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TABLE 



»— & les nôtres propres 40 t. A. 10^. i»ç, B 

Quand & comtnBni: on doii; les repiendre 

ennutrui 17 i, 174. 178. 179. C 

Pouniuoi quelques-uns Te mettent peu en 

peine cieleiirsdéKjiuts ifô. ii;7.B 

J^a«<"<f , talle ilejoi-wirneboane, maisavee 

- pvéenution ijg. sStj. 4 

Défiance de B/fK, elle déplaît à Dieu 427. D 

Hèmam. Epreuves que Dieu fait dps amei par 

leur entre mile ^fij. D 

2)épmd(t»ee & foumiflion abfolue d'une ame 

de choix ooz. G 

Xiépk cmtrejhi'mhm, (Vt^kr, iléciiuragmeW,) 

0» ne doit pass'y {aiffer aller aîi. B 

Jié}>fiUilltt»tHt, Bèpmîlkr, (Vaycz MandoU, 

Amoar pur. Mort. Mourir. ) 

pépoiMiniieat de i" ame. Son utilité & û 

'■, nccelCté îîî- A. Jû»- }^9 C. «7.5 

277. D 
1»— (avoienes'apréndqQe de Dieo Ï40»* 

Î4». B 

*-• en liû aotc point le ^re ^e rcî-raéme 

197. 198. Ç 

m— marqt3edeceImqî3cT3ien vtyt aïo. B 

Dépouillement le plus terrible jiç, ^îf- 

P^apropriàtm,{Vùyiz Hèpard/kiiiem. Mci>% 

■1 ■Nmiité } 

'Ses degrés dipérens j jr, liçs, C 

Elle ère nècéffiiirê pour que rame foit unie à 
Dieu ï ' ?■ C 

Bonh«t?T de la défajîroprîatian 6îi. P 
I>if(J]fififr de foi-miiiu^ &■ non iif D/Vk joi-D 
p^mirejfemmt. On doit s'y re'idrt; de hon- 
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Celui d«s araes flpoftcliqiies & de choiif , 

ï)^r, perte des défirs 4zç, C 

Jiéfuniûw. L'éviter 47a, E 

I)ètmbi.'>}ietti (, Voyez iUJttitèri0»!mt. ) 
JDnywjvf, 11 faui l'y atacher & le* remplir 19 
a). 39. A. 100. G 
Ne les pointqujter pour le rccueillerrient 

6a. 6}. B 
Devoir de corriger & de conduira ; com- 
ment nn doit l'cKcrccr I7Î. C 
jPJfQïiân iulide > «n çiuûj elle caoQOe 27 <- 

29. B 
Viiu, (Voycî Ct^fitm Ji^Ufer. Mamm^ 

S'il ^ de l'êtetidoe ;f ïû -*■ jp^sf. U 

Oftéomk sHsidiB: d^s le cœ ur i sa .• 

147. JB 
RetoBfS! feéqwïîs ^« Dieu î aj - r j i. B 

N'iliWÎt que lui en vue quoiqu'on fylTe 109 

3È8 A. igi- B. Ï47. C 

Cotnment 11 le communique aux amcs }2!; 

Comnient: il ï^git & conduit Tes enfans., 

42Î. D 

11 fflutfe laiffer pTcpaTCrS: régira lui âçi 

117. uo H'- lOî' 4'î. /V 

II commence pat k feafiblë , puis il fubfti- 

tue la foi 4î^. 4 s ç. A 

Ses deffeins fur nous doivent être hiiyis 

fans rùfitlance ïÇç. A 

5,1 fe lert de l'cntremife d'une ame enverçi 

d'autres amea ilï. A. 

Bb f 



M* T A B 

. ~ Sa phufie & & purtti 



L Ë 



Tendre J l'inconna de Uka Çî8; A 

N e vptr fies que £)»« 7^»/ ç4.a. if4»-6sT 

fS-î? A. 490- B 

Jijmjtiil même iJHpeiceitible fufit 6^4. A 

B'ii'u-Farolé & fes ^fets dans hs amers pu- 
tes 48*5 487. tf 
&re confomm^ en un av«e Dieu , ce que 
t)'eft n»' <17*- B 
CDroment il eft l'urne même dans queiqueSi. 
UîfS ^ Ît8- 
CcmiTBnt tout devient Dieu à l'ame ^jj.» 

447 D 

— -i & ceîa dariî le centre, pnwdansJes 

puifTances , & ertfitî duns les fcns & les 

aflions 44î -4Î0. D 

■Diim.iT. Se laiffer dîîatrr 6ns éroi't 41 S. E; 

'Hj'irt&i'itTt itiar<iucd'un bun Directeur a tg, B 

■ 0bm«i3t tl doîti ^îf aw(Sc fes çines * u C 
BîïiSttut, Se'k dî) eânio fr das an^es f 4 9 - - 

— — . Efirit d« diPCftion , fe qtjairt fi 5.^ ». C 

Diic-fflion [>om l'jvtnir & l'hiver 4iï- f^ 

Dj'js, r/7t>a dus^ bonsi «i't'ftunB chofe a oriMfi- 

dre 4 '8- 4^9 '^ 

jDî#t^fro;ïde VAoïeur riiïTes écri'S 70 f E 

DiluoftUun pour lire ks écriïs inuîneurs 1 

JBijg*to* Elles fûjit inutiles et nw'Bblw H 
ùin ne doit py.nt t.'y lailTÈt ullci 4t. ûî- 1^ 
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p$wn. Gotument un aipprtïoit le dîllfJi^^ 
' quand on lit t:h Dî» ' ' Hn^^■•.£^■l'~■ 
Tin'aiinns > 
OueiniicfoïS elks font wtiles it?* )2^ 
197- B; 4n- 4îf <^ 
Comment fe coittpotitr dHns Ks diilnftwns 

|5;t;/îo»d<? VflWfdVec IVfprit 49i"49^B 
33ocilîté de creiir cxiiitîe & nèceffiire. 
XJHcilitéaux »KtiMw*;«/f?w ''«^ Z^' .c*'"^'-' '44-- 

,^ de l'ftiitcur fur fes crits ^ «S". » 

„ fur [a vicéorkepar el(e.niêmc ioi. a 
.^ — - parfaite , & ComjBeftt Dif « y pfé^a^ 

Do?;, Dons i?e Dte*, donnéS;, pi<ic'.s otcs , 
ppnriiuoi ^ «49- J 

Ils rie peuvent remplît rBrafé ^*' r 

CouceuT.il'fsi'iit en ufer envers fe ft^iblss f 9 r- 

• 9}. 478. A 
J3f,lrtl'p^ Agîtatiom, perpkxîfçs, forufiules. 
r.cui K cBufes & leurs remed '9. 

CVove^ Tttuamm} il- C- 97- 9,8.' ««7;- 

s '■' •■■ - ■■ 17c, B 

notites, &wts^/ &r!Îfl**t«« , j,***-J 
Doyte* & peinas de ïm^ dans kmonta^ 
mut ' il^ '^ 

E 

Ijj CflKif^ïr Bien intérieurement if^- *^ 

sfiî, 161. il 

£.rnf. Tous W tftïrtS «e font P^'S propres a 

B b 4- 
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Ecrire en Gmplicfî^ d'enfant 44c, 44^. g 

Efforts, (.Voytz Aiïm^) \U font de peu rie 

durée ^^^ d 

X^a/i'/t' 1^? Hritérifut , néUQbftarit les vîcinï. 

tudes fenfiblcs zAt. afig. A. 5i8. C 

l^jifir hu)mms. Combien jI eft noifible de 

jrégler fur çux les chofcs de Dieu jiio 

t49- B 

Mglifedt enfiins de t'EBlife iji, E 

Les trois ùats df i'EsUfç fbnt aulî] dani 

J'intéricut* ' i ço J3 

Mévuttùfi à prof ortîon de rubàinement afîi. £ 

Ê/fe,J'(m hnlocaulle, ce. qii^it fignjiie 4fîi, D. 

iihib. tme u'ti*} Criifcm pour Hîar«jvier le moi 

pioprictaire, J'Ç. D 

Enfance rMt7frmeÇ<^ffîritm!U:zpd de 
Dk-u a elle ns A Uî. î^ï- D. 167. t 

Scç qtiEiitési fa conduite. 4*j.«-4Ç6. A 

:l|1ié-cMa:'TOye;.l'I.afVfFification jjo. îji G 
Enfance de Jéfus-ChrifÈ dans i'aine 497, CJ 

êi;re aonr<t,er« à elle ,j;co, 1} 

jETw/rtttf. AviBtoiifchahïlîïiir. cducarion lii^.O 

f dljcité de ceux qui tnfeurent jeunes î87-- 

Cefont^ des emblèmes de l'abandun 421. C 

Se délaiJlcir â Dieu en enfant 419.- 442 fi. 

rtç, 116, C. 42 2. B 

^ç0tis m^ , combien agréubles à Dieu 

Î9*> C. îçi. lï 

Erfansffit/fj©'yî^</j/«, tek qu&Dicti les 

veut, combiea ils font rares Ç44. R 

, itf .-48. E: 



U E S M A T I E ït Ë £ ^î| 

Vnftr t Paradis, en quoi ils confiftent t04, B 
Sftgagemmt ^lict j s'ils font reclierchables 

iZ6. D 
Bnitcmii , ce îônt nos défauts ; & pourquoi 

Dieu nous en laide à combattre 104. D 
£«/figjw, comment Dieu nous enfeigneçç.E 
Eatbuujtajher comment on doit l'enter «j t.C 
Mutremifi , awjw d'mti-itmfe, dont Dieu fe 

fert envers lesaiitBS* i^*' A. 54î-î48 

JI ne faut pns s'en détourner i2j, C 

On doit en «fcii mais ne s'attacher qu'à' 

Dieu *iç. C 

les îimes d'entremiffe foufr«nt pour les au. 

très î6i î\o Se ^711. C. f4ç. D' 

Elles- ïenvoier.t tous à Dieu çgi .. Ç90 

Î94. C 

BtQufe. Comment l'ame devient Epoufe dw 

Seigneur liç.&c. E 

Son état & fts feupiita 142, &e. E 

£p»mïw» leurs viciilîtBdçs A Btîlkés 411.. 

414. ■Ai' 
ûvis divers fur diverfes éprourcs îis.&cÇ 

On ne doit point y perdre câurage 8{ •«. 

87. ïf- 

Epreoves qui fe font par renttemife rf« jDi 

Epreuves dîverlèa iant ia vmede h foi tiur 

Epreuves ésce^^on tflpsr Jhi ftp* ^24... 

Jiû. î^4 C- 

Ipteuves jjénJtxlcs dune ame de iboix ^70- 

£Fre«): , catBCicie & maniera d'sgic deic«ij« 
fi b f 
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j; I ■qui snnotTCFril: rcn-Emr T46 r&c I! 
0làû^un ét&t' dirifrent de fii conromittatiân 

20Î. E 

MJiîrtr en Dim, bîen qu'on foît dénué de fea 
dans 277>D 

^piit (.voyez mijîiKt) 

Hjlendue ou forme des efprks ^fiS. D 

B^rit, {proptëraifoif) fa mortification, 

. 6t"68, 71. IH- il 

ïrcîienoei tS: meorir jéS. îgo. A. îî4. S 

i«o, C 
i$«p:iirtiï|«ïn de l'ef^ffit d'avçe famé ou le 
fîfr.rible 49». 49 1 R 

Efptfc intérifttr , & (k'fatèté 1 1 rt. 6nç. i\ 
Conduite qu'il tient i'm l'aïae 48}, jçi., D 
iE.rp:fk ti'<tfiè.oisiJjmm»t^ de mou, aller par 
làù 0ieu \t,z. A 

Etfrk ^Wjfiiww}, DJen ,fe veut de nons , 

. l^pùt ih T>fm , il fe cooimuniiijuo pui l'in* 

tîine d^il'siH'e 4g|. tlt 

J^euth/ , îVfTent'el ne dQÎfpas. être coni'un^ 

, . ,^u: avec iittiiikntBi Ao^ fl 

iDïtux points cifcnûtils ae vrai Cliridi/milmo 

Z\r.i. IM. [\ 

^.'mrtitfot*tKÎ»w, combien dit ell à fuir , 

61%. «14. IJ: 

B!s<t. ( Vo)i,ez Lihtrté. Vit- Viik. ) 
• Efat fWt'rwftr) voçatioH, s'il faut le dlîin- 
gcio« qsjuer aoî. 41». IJ 

.— T' un n'eftdtoit point cfeang^r fEtcllement 
Li _ . as. C. îîo. Q 

i.'^|i|,S4t*oJï d*OBjS. tUHi tmttitsttjiante ^ 
.; - <!5i-<. ûgG 

i6l|tiiï«S/^A &. pejceptibJc : si n'fift pas le» 
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plus parfait 409.410. C 

Etat p4jjiff quand c'cft ^ne l'âme y en- 
tre 4. Ç. E 
Etat psij^f i'n nullité î - } 8 T . G 
iLiAt des fmjfmicn ^ & waf rfM/ff«irf4îî, 4î } D 
Etatde/'Hrii6fl«(/ow JJJ -. 558. 6io. &c. B 

P7- Î.78. C 

Etat de défûpûprù^ilon & ^cménntijjcmmi 

f 26.- ; ;o. B 

%%sv dû Httdiié lilifoitif sa?' C 

Etat t/f pfi'fe 104. D 

Etat fm^çajibui^é f^ Af moyp ^09..} 17. C 

Etat d'ïf«/«u)!« & d'an<^antiScmenE ^74, 

, , , Hî. B 

Yx:^t de ppm-i\Hté âivitte 27^. G 

Erat de réfitrrtâJo» ç^}. 5^4.. B 

Etat j>ernin>imt (*i. B 

Ec;u diifiimjîce d'une ame qui n'efi jiîos à 

foi- même 134—54,4. B 

Etar JpujtoUqs'e çi6. B 

Etat ijpiitiil ^ Mcidaiiel £unt mne d? 

chux ^4 1. f42. C 

Etat tCiTife anif unie à Dieu 300. E 

Éiyt rf'wwe iWiff qm iji m JDieu 667. A 

Ï98'B. 470. C 

•IrsÈ dB7«'miî/'^ tfbmmhtM 5^9, ^fit 

5*^4. <7Î B 

'S.m^mrtUPA^ièm 612. 61 z. D. 

Elemîtse de cœitr. ( Vojex f wwr, 1 

Eiudff t coromciit & à qui ellçs fofit perrai*,, 

fes . , *'4' ^^ 

ZmbuinjHg^ îeqon d'unéantifleroent qtie Je*; 

fiis-ehiïft ■H'Qtw y fait §7, %f 



m 



T -4 » .1. It- 



S)tei)^^Cf pypfre. Son amouf eft un poifon af^ 
freïix 19.J. C 
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difcerner t$s. A, M?. I> 

11 Faut y are Bd^c jtn, L »?> B fis 



-i98 



TABLE 




El)e n'eft pas toujours reqaifc ^(fg îj 
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Jfîmirîjf ^/^ & J*«ff<wrf0KWr pour srfttfei à, 

Diea ^gg £: 

■Mourir à roi& àitoet, combien csKt «jt 

fléceiîairB ffS. 36s ï^j. A, gi .^j,, 

206. B* 127 a i98,s?co, fî 

MmitetHinh (.VoyH IttJinrafiùit.) - 

Mottveniena .'/ïwmj. CV.mmentonjjèaillf 

diflingoer d'avéoiee jifftureb 140 1 

'ro?w r. Ce 
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i^^nd & a)mmeiit,(JtiJQ.Îf les fuiwo <; t»'?- 

lîuïivemcns pi-fw/eri , mrqiie ,.OLiT cori- 
Tioicra s'ils vieRnent. cl>i Djeji oii tSe U 
naritre ÏV« "^ "*'*■ *^- ^ 

Ames,, à qitii il imvtf«e tte les njivTe 449,8 
îur C ■'>;. D 

N 

PSt vf (H« , (es rufes & f» lecherches f*. 

creues: 2St^. A 

Cùinmeiu o'i 'Mt lus vaincre ^ *SP.C 

Une de (es mies kBiius cacMes ^97 

îîïtiEurB- «orroflipue , il fâiit la combirtre 

àTrecpErfevéîLinee ic^ loç D 

Naturel , xoyez lummr) nous devons Isn-ttn- 

b^tti e en ■no.us 7 ï ■ 94 ■ S* S ■ C 

JSIijant U ubimt tiu néant , fcs &vanUgc,< 

57« ■- (« . U 

Qtjand bn | eft , on ceiîtioit la vcriui m 

tout , î8»- J 

Une ame ansfamieieeonnojt fqff tjeant 605, B 

yiicém de nature & de volmiic en Dieu, 

y^igâthn. "Voie & contemplation de négatîott 

»7. .&e, E 

VnAité, où Dlea vcDt l'ame , î^ï. A 

OranJeur de cet éist 4Î » •- 4f f» 4*^' *^ 

J^ait, fe levet la mit pciBt priet 60. L 
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Scijfatise, Ohéifratïçe mfarif^me ^ tniis 

Au nioindre Bgnal & fan* prévenir 177 H 

ObaSoçe^y'aa doit atjt kumfftCi & H^s 

bornes ^y, 

ô:cttpittims, Cvoyc? i^^ewWKî.J 

Ne point oocaiier tes p. ctUees de foi-niôwe 

»«. ?9' 7Î- 7*. Î17. ï'ï.D 

Il .fiiut s'occaper non dca ubiifcs , mais i^c 

î)kD ïj. îîS 6- 2S-'4». 9.4- C 460, D 

Bonnes œawes, ce qw^îlell ptûjireiTisrrt 

OilJveté iilafoîTB rfc çiue^oes faux rpirffgpls 

... -■ ^M. i'J 

■Onêim an Sif Jl/Î^r/É , 'ëtté "fetile étifegi'ic /o.- 

lidemeBlt la vilîte ïd'O:!):, .& 

Qpératio», 

Opération propfe i la ctjJTer pour iàite iJa 

ce i DicM 191, A 

Malignité de ia propre ojiérntîoti 44.1 . C 

Opérations piénhibtcs de Dieu furranîe , 

BV}r\t furiiori,, réfuiT.ect'rin & vie tn 

Dl.feu SQ7. E 

Opérations îwfenfetffw 4» D**.^ » O'^^^; 'pf e 

ineoîvtjaeià larsifl>.|i ' " <S'*f«A 

Elles fe font peu kpea dans nous î^e> ,1 

2ÎI. D 

Et d'cnc manière iroperccfjtib'e i ^ j. 441 
4S8- 46+. #î< Ç.. 57p. SÎ9. ï^" 
Ce * 
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Commetiî D'ieoc(p)Cf«<J^ns3'a«HB parle cetj- 
ire <\7A ^T^ % 

.fy-afjivi ( Vfyra Prière, Siknce. Tèiu ) 
ibiviifs nvis imisDrtïuis (m S'o.rEJjfôp »vj. iS;c. 

«û C 

Sa néeôiitc & fes: a vancages i ( B^ s îîî 

tiftAi tia, 1 .B. 4î ig.ç. C. ç 6 D 

Gonuuent s'y foniier au conjmcnccmîîit» 

iQoi se tlôît ïiçlnt mron.(i«e dans J'araifûn , 

îy,i-A-97 ï^ 

#n:ji€ lai doit jtiimiâis qoieet i> j6 îî. îç 
ro?; jçi. A. lî'. G. 107. D 
StipratîcnieoontiLîtielit! ii*. îço. A. 17. C 
Bien ijue Cuiliu 1^.74 A. if;. C. 4^/. vS- ^ 
Elle doit êti'G 3Cf;i;mi|!i8gntie au terionog- 

rn.ent à aous-m^m.s 27.. C 

Oraifon du tœiir Se (impîé, il Faut coin- 

îuentcr pic là 7. î^. C 

'Ofaifon d'iijf,:cih>n tifl un milien entre la nii.:- 

dîtation (fe l'oraifon defilence 2^4. D 
Oriiimfoihle ' ^ ^ 46-iS, lî 

Oraifon u'tvi>!ifîm»jntipk à Dlm en OleiT- 

ce & loi Î2.).. B. 29(i-4'.8 C. 85 D 
Oxairoti JtmPlc , gémraU & ftilide s86. G 

Oraifon en ficharejit elle ell bpnitû 2.îo 

jtj.B. 38- 1^1.0,49. ïéj. S04r^S06,P 

Oraifon de repns Ç49- B 

Oraiftiti du fond en nudïté 295. G 

Opofitîon du Dânion aux petfonnes d'orai- 

fon Jio. D 

Ofât*\ ce qui eft i'orâïe divin ell; volonté 

'daDifeu 417,411,0 



p E S m A l' i Ê ft I Si «;û7 

Cwreîlpqor le,si0p:ba|;jtjre to'?«I|P9. D 

VomoQ\] i-aroi$t«tfn»s difmti cfli Tâpann^ 

ge d 11 Diable 164 D 

OrgueJlJi'ïrirKe/ , àeemmenÈcn gucrù' , 

Oubli ., (voyez iwti}'* , fti'tt. ) 
Ôufcii & peEt« du ibi î6i, 4çg. çQt, î^Ç.^ : 
floo. 20^, jf,o B. lot. jjï. îîî. 278 

ÏI n'y a point i3fi péril 73. ^tj. !> 

Ouviriuu du crtîur recommandée i4o,6.a,T 

611, A.. ï9'^. B. 5. aô. 37, ips- 520. ij 

i' 

■enijin'is ' ^46. tj 

Vkiûàami., dianD^dëK*u:i ieeguiîë'L-Iî: 

74 7Ç. E 
Fain de va \>om ra»«, c'«ft Jéfus-Chrili 
79-13+- F. 
Paîn dû "Dknntims i ce qpe c'ell 7ç.7diE 
Païw. l*jix /<îr;/7ï' & ppis vérlfuhîc îfiç. A. 
Paix, hiêùriéur.e ., coilinient: raciji.mrîr :74, iV 
Elle ne fe irpave^oint hurstic i'u.bainlon 

If 4. D 
Paix inéfatile 4'«tff flWis,a|?»v^fcK>/i'* à Dieu 

Phqtm. La bon:ii6 ?àai!3 , cti (jnciielle cun- 

fjîte " '" ' ©aU 

l'rtmi^^ij,, dèsGett«vifeir,éia]ie, ï^ veyeîs «'ï;^>- j 

flîî D 
Partffè, Tes (ifiîts.j ecwibiciK' 'ils font nuHibî'-'s 
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puHèfJè Bim , "Cisla nuît aux çammen^ais , 

S». A 

tio A. j6. B i»5>, 4 5Ç. D 
;3&if6^1îg«PBe fit rimpiioîté des patoles tie 

Mm. 22î> t; 49? î> 

'•^m'GÈ detevjîarôléde Dieu dsns la bouchra 

.^iinf awft iattÉantie 2 ■* i . cl 

j,es. F'^Wites de J.. Ç. font #«[ & vie , 

J^arth propre. f (vkH ïiflîïtme) ih nialitinitré 

17. R 
Pajtom, (vo^ezÊotnbaHi-if.Hfitwem: M-fir' 

TaJJî-aa.lt: 4'e queUe ijn.piîitaTrce elle eft i rqi' 

ir7. B 

P.#ve.te*pî»'e , en file tVhanîkm (?- fl 

i.i&;.CEu d;!)is his. iiriic^s: fimJiS'teî îO"'. 1;:'. 

y^.ak^fi.ité i< IjiiuiionifirituiiJIes î*5i. fûï- C- 

i..*^fl,i:tPîHi[b du ia foi y eil néceflaire i^c- 

^athnii , ( voyez fftfffiprt') aj^, 410 & 

Paiir.>,i>i tt'ijp-îl! , ha èist$^ 109,0 

Fét/..\: , vue d'iy.insjdu [JCChc (Soî. Il 

jftfifftJ , ( VOîcZ ipréttvfiT', y 

S/i.mrce Av filuflcurs re-nes &lenr reuitfdc 

|-:'i S75- Ï78.4Î9> Si 

ïfeiâes det rifiji^mei aftivfr'^airnfées parl'it» 

bmidja tux uufiUukcs uc Dieu zzo - 

22). & 

Pdjnts d'nvalr perd^u lajrréfmrf de Dira , 
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ji««yji( „ il faut l«ji Ibofrir fans défrouiaj- 

inqyiétet 4'" i','^ ^ 

D« deux fortesi boutncs & mauvaifta, 

ù6^.. c 

Elles feryetità piiTÎIîfîr 'J7' i^ 

P^ijies dtiB v^-m.if^mf^y elkS:U:C lont r-s^ 

I Ritr !e$ enfons ^.-«fi t; 

Peints iii.\um nmf vhvijte ^if..<;\b. C 

LesvpMwneeB de, Mvidence Ibric ie;i tiî- 
caces 17. il 

î>{Hfêis, ( yojEî ratfrfpmittciii.\ 

Cuinnient on peut fe dsfeire, •de cdîtS -de- 
vanitd îA'S Ô 

Diférence de cïUes q,qî yienatint de t)iaii 
ou de l'homme fpî- S 

Quelles font celles dont on doit fe dcnaer 

I^wifre. Per^ia, ( voyez furie. ) 
Sciperi^ïefîWr ©w« & '" ''«' "S:?. •S?'^. ^ 
3og. B 407 U 
Xroîs nrarques â'irne amït petdue ia Ùlm 

4<}*. 

Ce qui tft ferilu i Diew 1» fenyc aT^- li 

On perd tonl cfens la vofe t<^ onreti'Ol.u''o 

tOQt: dans; la iin & if f tincitic <ot- G 

TiffiSmt^ elle ne vient pas tont tl'itn coup , 

mais peu à [leu 196, 410. A. »î5 .8 

Il faut la f rçndre eii Dieu & non en iioits 

C « 4 
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Pei'ftiiWon de cetw vk ^ Ut l'unire ^éjf U 

^i'tjikxHêt ( voyez Dwrt'eT. RijUxiouh )' 

]PerJf0ttioiif , qnimd liiS fuïr , ou npn iii.D 

B fftUt les foii&iï avec abandonj joie <fe paix 

4}§. ■î^o B. 610-617. tJ. 9'« 

1,'Eglîfe ne s'établit que par cllss 106 

' 6Ht, A 

Elles ne défuniflènt point les âmes unies «. 

Dieu ï«-7- 'i 

"EUes- jjrécéderûnt le^t pleîoe réunion » 

I,a pcrKooiîon' àsJ'Mkmtr , en fera l'a» 

VaBtfénitnt Jjî- D- 

Extréinus perfiJcutioas rf» PAtttmr ççi 

Ftrfèmrsmçf C voyct cxiortaHiott , fiiUlisi > 
Êieune iarAifcft peifosna _ ^ 267. D 
^tfte, ( voy tzl>iptiuiilstn?pt. Laijjh. Mùyp. 
0::bf!. perdre» Ri^imcme»ti Smifdt 

M ) 

Jperte &aieScfmjje, ft difôrencé s,rî, 1 
Perce & abandoB , IfenrB él^ts admirabliïs , 

Vute dé perte n'a point dWwrance 52^, Ji 

T?eic de ^MW & îlenwnirà tqutes cheres: 

2 72-:»Ç G 

Perte que Dieu veut lïans les âmes îSo. A 
tï4. &ç. C 

progrès & degrés des avances dans les per- 
tes 3ÎÎ. Tig. ?8»^ B 

Dûns i'iitïii(î*pWtaâi&pas lEtigaïtlsrXfes dé- 
%ts îi.î. âfcB,. E, - 

iXp ^i< JE 



DjE S BAt%^ et S. S\i 
Perte énmt, ^sm.ié Cé-fstâm&n U'm 

PmIc tgtalc dnM '!P'0'*iPê-. U, 104. Il 

'' fîo. E 

Pertfâ , t-ot aie /ctHrcc f/<r Cûwjt dicii ^.5 !'t . E 

VetiQ de l'urne eft jpà-Kj fcn.çt'^t 'ç^g-ôo!. B 

.4,7-â, &c, C. î ^o. K 

Soi; esvc,[kn_ce îi)i/, A. ^9, C 

ï)ieBlavfitt£tte.noBSi4+*'4(û \m> sfi>}.A 

4B7- li- 4î6. C 

V^i^tè j elfe «jt liions H'iaeiîijiit de noa devoirs. , 

F/cilf}}. Pmrm'trmoctm Au Jteele , iruJies aviio 

de.s fetidiiiens de Uicu, choie njonC 

ttueufe .3512. 1) 

Fl^ilir de ceux qui font mSku n%$. D 

Pii!»HaUe cUttm Mm en fdvcwjc des autres , 

SSô- D 

PïiâfJUtmtiùu & réprobation abftflùes^, t'iin& 

fe opiDion qui dtrsI:i07iDre Dieu Î77. !>' 

Préùkaiieur i avis pour un préditaieHr lï^R- 

'99' C 

frépayathn. Préparatiorr a la mott, ilifeeri» 

tes ièlon Igs cîilircns lîtacs i^j-idij,!! 

Prtp.'irrr la voit a Dieu dan* l'ama 4g. C 

Se liiiflcr préparer ^ Dieu apj. A 

Frêfmce de XJ«« , fon iinpottencfe aj.s, A 

Çomraent elle s'acquiert: io|, g, '2» j, ^ 

i)e clîverfes fortes ■ j i(j^ t) 

La ptrcfi'iîbk k^. timpyvpptibk 470, ii.7($ D 

Eft lûuvent iiuperc&ptibla 33 1, B. j^j 

Çç S 
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Ô^é^aetm/cKfÈile Se ctUe eemine tefte , 

Ç(6. B 

ÇtiurgiîQÎ elle efi plus fenfible dans i'acHan 

4ue âsm Vorai(b,n iOr G 

Sli! of éiation^ danâ tinc smo q.ttî avance , 

té?. A. 
M^tuaaci • »E)t{cf;t)adiân , il fatn la rejeuer 

i^ïkf.t'rlire., ( voyez Or«j)1'«,/) 

^«'llr-f!' «'» ffO)-*! en nri:!nt 64™ D 

ï'ïîc'-'' fifis-a.T, la i;iire pu la Cçffer 99 D 
PrioîB frAtr'-nir Ttg.-t«r.*78 179. iîa B 
Fricc fi-xt/' '^J morti un Àeux, ruaniciL-s , 

ÏÇX; ,,,01 

H»twi»f- w . ( voyeTi dinuerfimt ^ perte,) 

Jnîî'ju a quel point eiic va jo-j, .B 

JF^R^W. IVriieiié intcrifit*- (ie £>«/( avec !%. 

n er ■.■hrci;t; 2" &e E 

.fraeeaes diteteïis de ceux qui anïimiceiît 

h vérité 011 te menfon^e 1,4.5. &■;. Ë' 

frof^sm , on doit procurer Ton bien iùlu- 

raireon'-Re Jtiriis-O'nnft 65*. C 

%m»tjiti rffi* i>«'K. U t»iit e.w iii tendre l'ac. 

>'!inplj'7>nisnt svéc psu'eneg ^79, A 

^t^Hfipmiiàt ii'tjjrrii t (. voytz mnitur. f 

CoiTiBierft.cn (ioÎÉ la valootff lî?. 0. loa 

107- 

jPrêip*^« ' I«8 tteaveaûï! d^apréfent, ce qu'on 

crt.Joît pcnfer 47^ - «ior, D 

Pmpre t fa recherche eftl'écueiJ des gens Je 

bien 199, G 

l'kl<îrireiileuxaysnti^e9de fa perfe 44|.,D: 

}^>-opr!tiê , { voyez sxCeikffce propre. ) 

Cep itjc'eft î6ï. A. Tjf. C 

Coûibi'ïu e11« eft hgirJbie»* liJ.ôJj'f <lii s-D 



BBS M A T l I ïî t S. tfi}, 

Saporificatioa çoo. &c. B 

Ls iiroptiaté de Ferjaiit pire qiw j,i,ute autre 

En qao! e eft quil n'y en a plus 4ja C 
Frafi'érm y if'eit uns tentation diingcrcnfé, 

FrHdvitce hamaitte, Oa ne rfoi* iipint régler 

par elles les cliyfe de Ûieu ^^ ;e 

FHiJfimve^ j-nijjlncei^^ .puiiniiics S; verra de 

Diew tl«»s ce nui ëft petit 1,09, 5 1 9, A 

Ptriflftnces ç!é l'ainc, lebr lP^;,-; pour aller 

FHrc'é </p /'«nw nnîe ^ Die« rf ( s! A, 499. G 
P*ffi!t<wir* lie cette vk Â dé Taurre 4 jç). 
Pttrijît-Atun doulouitfufe dé i'^wt iijï 

, ^ *57. Se. B 

La fôBciere & la radicale 500 •• ?*■{. B 

!li44. i) 
3Mêine des îttftrumens de Dîcû âzo; D 
Par voie îi'tnfaRu: ^^$, q' 

Pat le lâaifice de Jéfus-Chrill comitiuniqué 

t6&. D 
Purilication pénible & longue» paorquoi 

' ao8. Ë 

XJ/ïer les pcoKes vsgties 307, 

ÇimtMjies , ou feux fptïitiiejs , quelle eft |a 

fotjtce de lents clérordies ôy, C 

Et de leur feuffe & dangeteurc oilîvsié , 
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. _ Aifo» , ( voyez Ejprlt. Foi. > 
La raifoti & la foi combien clks difûrenî 

98, D. 

Raifon dominante pifinmn^n ^ elle fera 

confondue ûi?. B 

Dieu ne r sgne en, nous que fur fe débris , 

Raifon ifinminév ^ fa ctf&tîon îv*- C 

Elle M pfiBt: ctrnipîfifidfe cpuinient Dieu eft 

■tout 4 uBc an^é qui «&«Q'Liiî 454* ^ 

Siiiîfiinnmimt , / «oyez Kifimhm. Viriiéi ) 
ils aat pea d'dfctlànB h, touche tlu cœur. 

On »e Içgdiîttfbîïit ebnfûltefïiif leftitur , 
loi -. 211. D 

Il faut quîtérls îftifonnement dans les voies 
de Dieu 39a. 4.21;. D. 11 ?. E 

ÏSV-VÇÎ. J> 
jRfWiwVtodîrt. Levrai&le&BS recusillement 

cjSg, D 
ie vrai eft un fruit del'tifairon içç^ &c, C 
Cortînicnt on doit s'y îbnaer « ta. U 

U iact y être fidels a^^R. A î^iÎ. B. 36 C 
joint à i'oniifpn J! sfl; fouree de lumitre ife 
de r^-rabiiiTenient en nous 3,79. *8o, JJ 

mène on y dûit fupl.«r «}• D 

ie fec«dlkïneutr.fCiT,M fujieïtjen Dieu, 

>I7' 3 



ï3ESi M ATIEïtBEî. (f,r 

R4fit»inm^ (voyez Dpw/w.) 

B.«|i{:>:ions , recours flir foi , raifûnnemenss- 
conibiua ils fontnuJfibJtss 149. i^ç 
jiS9^ 5ïS. A, aiî. 517. B, 98. 1Î7.C 

Conijiieitt on doif «'en défaire en Jcs Jajfianç 

tomiîer 327. 

Vivre ftns téflesions » ce qae e'«ft 4-a. 

Rigîrrd % le regard de Risu fiuJ , CiUS le Jôi 

Rtigatd de nmplm/nmi ^t Dim (ut ï'ame 

.Rigfi^'rfi'i'. On ne dbît pûint Je .regardai- foû 

picîuèi T mais pieu {S; le biçn des i^uFresr 

116. &c. I> 

■Regarder Djco fcaî en fes or^anies 14?. Scc.D 

RcHtsi' tic jDîcs , comment il le i^^çabltr dans 

l'bomme sBt. ii 

ildtih çtte l'mi^m objet di; aos défirs, 

îvS, 610, d»<S. D 

Le règne ie J^ftS-eb/iJi. viendra per n^^ 

tèrieur 4ï9. C 

Rf.'j"ffiDn , «itte Dîen fidt d'upe iiœe pom uiwï 

faute 5î(. G 

le renonoemûïJî ttetèrttm ^ finUrimr , 
164. C, îî». D 
Xe Mrmhk rcfioncetUCTt j }o, D 

NécçGîic abiolije du rcrjoaccnîent 129.0 
JEfl %m es dtiit rsxiercet 75, â. 1 20. C 

«9. ni 

îl doit nceompagner roraîfon 29. C 

Me/KimfMeiàcvU du reyjiiint do Dvêh , Tes obP> 
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SimviYfmmi à faire dâtiS l'amo , que Diçft 

veut T'Our foi >Sï. B 

Si^ptii, qu'Dn dftlt fe procurer contre le trpp 

d'a|;îr ï^l" ;^ 

^epcjs en Dieu ûmple & jnultiiilfé 42^, E 

$jc^^mjîmi^ on doit les Gîutrir & en Faire 

ik;. 216. A 

Reprindn . n ; Pî rcint retrendce , après s'ê- 

tre tionne ù Dieu îîî-B 

Mif^gttmm'i léûLïamesfin^h/vt en l'arae, 

Iti. A. 4:t>C 

3lrfpognanc«s bubitutiMqa'iï yadansl'a» 

mu îî*. A 

Répugnnnces fpmtuellet , elles doivent 

mourir îî3. A 

Jt0mm â la gi^ice ♦ il j en a de âeus Tôr- 

f«S " 31'- B 

aiériduûce àJ3ku , pelâës qu'elle omis à 

0pJîi:>r:i,iî » ce qu'on en doit penfer -îv- Ç 

tes botines , fe quiter pour iè donner à 

Dieu î5. B 

Jlelf^3b»rtfa;fi3 il eft W^s dspgereux (îsi.O 

JîJ/'w. ri^(i>tj}mivelti , fon conimencemcnt , 

4.72, s } I- B 
Soti état su, B 

autour 1 ( voyez réflexions ) 
KcEours vêts Dica , t[uand reçois 1 ôorâpn 

«9. -& 
RctotiTS ^éqaens vers Iiim 2 ji. B. 2»4- 

Retours ^/«j combien ils fciot dange- 
reux îîï' ® 
^tïotnmr- RetQornerWfB'rïfrf ) conibîence- 




B E S M A T I î « I «. ^if 

Ref miiner à I>îm , ftpfèâ l'avoir qirîté , mo.i 

çtfs à cetii } 4z. D 

JK^w^ff , double & fôn vrS'î «faga 17. il 

Avis fur la retraite viîénetfie à far fifpfà^ 

rimrt loa, 

Ri'vêhiù'mt , frîtiiojïs , il y a du péril «89, G 

ilim, Jlfaura^ètiS ri«n 4$;, 5fâ. {40. & 

Ce rteii êfl un gMntl trefor aâi. iStc, 

Ki|<«v.'j, tiuiirid ii efl oàtefisire d'en «(ar 4<î. A 
Ro^miKe lie Dïm ^ iyi^^Q'l Rifgne. Jiiwort- 

BTrqyoi il coiîfifle Çfîî. A 

*f ouchsn; ic tcms de (on arrJTCe 167, C 
Lôs-prediîiiuDS prcciies tle ion airivécfonf, 

Çfntraon t ij l'e cherche & fe trouve dun» 
i'imitfjmif a.. î. E 
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Saccifice ûtpi^mhne %6i. B 

Sicrrficepar ^ït-neitràiie volonté , ell pré- 

forsble à ttiut . 4irt.--4»9. C 

Sâûriliue Se foumiiOtm d'oite anie abandon. 

DEC dans les plus grands revoxs 540 •* 

Sàerjficeinttînetir d'une arne de choix fioç— 

611 i. C. ^00- ja^, Q 

Saciificetle l*amourpur, fes préparation» 

& fon ex cution 41)^.-429' B 

Sdgffff prope , ( voyw Ç(^ï^ff , lumièrt, ) 
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Saf elTe fyoyw y rrjourir tg*. 8 

Stt^A fati£» fe^adttli^i. 29 r. E 

Sageiffi 0Kfflt];»# pits dÉfui^e pai rhomtna 

ÎQi. E 

II faut renoncer à la GigciTc humaine & pio- 

pre 143. îU2. 4^4- ïti. A. 4fi». B 

Eila ne comprendra |âmaÎ8 lès volfts de 

Cieii ■ ' 4.87.0 

jrjï«;eie, la plus . excellente. 

Principe &, txt* mp le d'eile 44.7. ^p, D 

Sifinti, qui ont 1er vi comme dfi jpaetsi la 

l'mvidence 6ïï. B 

Saî/cttodifértîntestSàiisla viefpmtuelle itç A 

IÎÎ.B 
JS«/îjf » pour qui il eft dans les cliférens partis 

^rtttf^i, mauvaife fantc , en éviter les eaures 

187. C 

Seiiiiwti , il y éa a de trois fortes 48$. C 
Smyce ftivosir^fifi qui vient de Dieu igo, D 

Scmpaio^cé , ( voyez tlouiei , hijîtutmu, ) 
IIl(iitéY)teL^l!t fcTupBkfittf 47;. â. 1^4 

mchcfejjei , ( voyeï ora][<ai. ) 
.S<i''lieTelTes duns foi-aifott #l=r».]& 

)fi)n d?it Isa {bulVir , leur utilîtié 403(.4o},/V 
a»ïû, 31 s, i^'j, fl. 2JS, G. ïoo ,. ao4 

Il Patut s'y accoutumer 5 & pourquoi ag?-, 

»B9. D 
CçiaffiiÇsî iaâ f: dojE saur quelqaeftiis zfi& 

2jl7, D 
SMçreffç mtitrtik conigéc non par ëfort 

30s. fi 



BIS: m 4:t.ii,R:Es. ^^y 

SifiJWdé , fenfibilJrà ijj cra*i d'06 die 
vient ' î3fj. S 

îgtiJIiiUtii & mfit^lMf^ kiit ufdgc inté- 
rieur J|0. }6).l(' 
Se^iim&ni fenfibirit^s , ( voyf-z/wwv ;j«ï*,)' 
De deiw forces, quels font les plus pnrsi 

621. JV 
On .mj doit pgg.s'y ameîïef 0*. à. 27^. li 

Sentiment /f* J»?*, e'^Hi ïtn Httrait pour 

Ifis. can;i,naert:q.ans 29 1 . B 

Sentimunï di; noJ tniferes , 'voyez mijercs ) 

Combien ils i,uui font utiks 4t4 4U. D 

SîfiarathnÀe /'dnw.on du, fenfibît d'iivcs l'cf- 

, Pfit " ■ 491, B 

Sèsi^iUme^ & prmtitrtj rTïWtèïîTe point 1';!- 

TOe îôi. D 

Scrmom ^ (voyez Fn',ff«i#ïfflc. ) 

Sc'»fjr D/^i rar.a feiiribilitâ^ éiî «ffimîiMe, 

>Î7. A 

ShitUi de pfTtn , focorapatibJfe avec l'enfaiv 

cé de Jéfus^Chrift ^ço, A 
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49 ï. D 



■Kn.treroilef le filGnce itogB les, ^îe^ïturss & 

^ Itsiii'fedions iiy. 0^ 

Son liTi^e dvitJ!; la rur'ficatfpn jo^l.JS 

S.^eji^fo^^^i <i'i ûlsncc ilcvant Dréo n-i. jr^ 

aiîo A. jp. C, T?.f. D 

Xsnjïage & communication qvi'il y a dans Is 

fjlcnce (88. S; 

Silence impoK q,H«lquefors de, Dtcu aas 

aniesile elioix ïJç.C 

^impit ,; g(ïnûal , on doit y tendre v q. A 
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44 i' .0 
SimpUciii., fira|,ilidt«£ dan^;l*S pj^loU'î^îS, A 

' lî- Q 

Dam ka pcutiies _ 484 C 

Combien la fimplicite eft riecommandahîo 

Jl!e eït chérie de Dieo , iiBï&iîSs feemiBes 

6iù. G 

les hommssB'en rcandaiUcncçn J C, même 

& dan* Itisfieos 96. E 

Dku la veut en toutes choies 44).- 441^ 

■ 49-^. A 

C'«lï U caraûece des âmes d'éprctive , 

298. B 
Simplicité & petkeffe «//flKfwe î^o. ^94, 
^97, do7, A^ 100. np. J4Ç. 447. D 
SitnpHeiid parfai'e- ^ mf»fftine , telle qviff 
IJteu demanda ^if, E 

Gtspds avantages, dis te J'«>'* lîraplicitè, 
Îi6- çaç. D 
Simplicité Jôwf/* ft finRulicre , à quoi Dieu 
veut rtiduiie une ame de choix & com- 
ment: $x9" f îf- ^ 
Etat de gJVTWrfi! fîrrtpiîcîté . î6ç. D 
SJmplicit'é li'm Hstigàu» féçondç en mirn- 
elej iiîï- D 
Simpiicité dans la fatritri aSt- Ë 
Stmp/ijlgf i'efprit y iz. \if 
Socicié , avis de condîiite paar ceux qui vi- 
vent en Société rçT, D 
Soi-même , ( voyez Mfi Mort S,enii»tt^»fnt- 

Sortir, ) 
pbtdefni contrnij^e à l'abandon jo6, S 



Qpand u'efl; fjij'elle faii rço D 

SeJiiudc /l'JOT ,'f )im & «wr Drm feul î j 9. D 

.^oj;:;? nùitérietiK fui- Fenelim a74. B 

Sorti''- dv fui pour s'ocgtrper d 'autrui , ch'ôfe 

n'.unvaili? i?!''- a6.. A 

Il fiHi!: fûttir de roj.iwéme ponr fs rendre à 

Dieu 644. 13 

Ce que c'eft quf fertirde fol , & commetat 

00 y parvient MS»- 47^ vgg. Ô 

Swis , dc'ix forts dîfôrens de ceux qui ntani! 

c^ucttc l'iipQl dsn$ Salom<^n âc daBS Juda' 

î;7- £ 

SonJratfCfî , \VOiftz,afimlms , erpif», fmfi.y 

Leurs a.v.wïi»ges f oUdfes î j 9 A . « £?. Q 

Combien kngtems etlâSidui^tnC iîtireff; 

mi. E' 

llles dcfTy^at pcéciédâit: la ééuidon des amis 

de Dieu ' Ç70, Lt 

■SSi^ir j Ç voyez Jjii'^oiiltt, JiifantSy Mifir.es. 

îSfta-f«-tr ia'fdrses,, dîftraélions » féclicrefTes, 
f^iméniB: 401-41^, A- Si^g. C 

On clî^it je-fcuWr foi- rnérne s&ï. aj î. S' 
'Souffii tan ècSiE ^j'ï. ,B^ 

'Sonffir iivec fnibidïe 415, B. â76. P 

Si>it('nr avec Joie ou délaifement dlféve 
beaucoup iijiJ- I) 

SotiFrir pour «n autre a<5i. î7». C 

iSoirfrir pour Toi & p&ur une ame di'cedée 

203. &c. C / 
fOTfl')!.'^o» , CoumiSiOTi â Mix àqmJiiatHQui 
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Soumipîoti âm Mma de chois à Tikjt , 

«oi. C 
Sai^fht éthn^h , ne s'y ptiirit gérier 7.7 D 
SotifUlfe, (buiilefe que Dka exige de l'ame 

162 44». B 

Sooplefle de wkaiéy ^çft «ae grande gra- 

ce 147. D 

SbopIeHè foàs la litaiô de Dieç dans /"». 

bwndm ÇiÇ.' fi 

Soaîskflb pénible dans la troîtiformatioH » 

Superfin, Jl faut le rclrsincher ibï, A 

St^Oi-t, fupott & fervice ^j(» jrocMtf pour 

Suport des fiibks..^ des cotn»tejt£a»s içtç- 
, „ , 317. A 

kperfSuriit , éloge de res Cantiques ï4|. B 



i#i«/er'e fnît Icoonfeil d'na Laïque T4i.|! 

ï^r, importance de le bien emploier ii6,D 

Gomment le bien emjvloîer zi. 24, A 

'ï'iffélives de .'a far, ( voyez J'ai ««*?. ) 

^àUcitims , elles actjcilleiu (livoffcnsent: Ips 

âmes de dirors ctars 410, D 

Tentations diverfes, Dien s'en Tert pour pn- 

rmcrl';inie iîj.&c>P 

Elk's viennent de troincaufes i7ï, D 

Comment on doit s'en défendre ig. D 

Tentations de vmit4 , J! tant les MWet 

tombEt pî, C î§S. D 

Tentations à'iaçfrtUmk y à'i'ri rfû/jtekw , 
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Tentations dâ doutée & de «suintes fur h 

J'alHl 1^0. G: 

Tentations dans la foi paflffe, marques 

pour y éviter t'illiifion jy?, E 

Tentations du ciéman pour nous déiotir- 

ner de ccdx qui peurcnt nous é^e en 

fecoui's icïo B 

'Te.ntntions de là; pari: dis$,i|.gilt^ f^t la-: 

Hiênie fujsc t^f. fi 

Téie , comment ne point agir par la tcte dans 

ror-iilbn zit.z%2 C 

Tfii!$l(ig>e 4'f»pmeuce, I) y en a «ne qui eft 

dfterente de ctille du railbniiâment, zt 

a*. B 
Trm^dBkê., dîfijj-ewce dt la tranquillité M- 

vme&Ûshmorak *ç2 

Tyamfartiiation ^ qui fe fsitpar amour Ï99C 
Comment on y par rient '^gç. D 

Tmoail 1 t voyez apirathn ) 
Travail iTofr^ , ne s'y goint fier irç. iij 

18? C 
Trinité indivifibîe & diftinçfte iiftr. R 

Trmnimei , comment ne les point craindt* 

Y - ■ r^ IV - 

V ^'«'i^'i (voyez ptnjets i untutinns,') 
Verbe ilititî, envoi ^ incarnation du verbe 
pour le rétahliiTement de l'homme 75- 

78, E 
1! effi le pain de Dieu même 55. 76; Ê 
fèritt, il faut l'infînuer doucement & pru- 
demment 171. C 
Manière dont elle s'annonce par «eux qui 
1» po{fêd«nc folidement t<\t6fi%u'K 
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C&ndiieiî elle eft peu rfiçoejurqu'à préfent 

6r9 D 

EUc ne fe marrifefle qu'a ceux siuî paflent 

les iiinites da raifoniiemcnt humain, 

J13. E 
WtrtUi comment on doit l'execcer 11. A 
Vkiffitudes dans la vie fpirituelie , leur otilité 

•Gpfliment on ilDit s'y cotupotteï 4«2.-4.»<>. A 
j|S. ifî, 156 B. J190. 4n" c 
iAlitti&qriu'a plus tlej vicilTuiidee ^6?. Ti 
JT^^jt "vie , yoMf j y pourquoi Dieu les abroge 
quclquiifois aux bons ifii. D 

Vie /tro/«v dificile à perdre \ ço. B 

"VieS ymsimmettre, abrégé de fon œco- 
nomie a -- as. E 

Vie Wj^aWf, oiitfy?îentq,ue par liîcn des 
mores îSï. D 

Vie de Z>«w , comme naturalifée en Varna 
fidèle (5 61, a 

Vie divhte^ ce qu^apére dans les âmes ce- 
loi qtiî y efl; 298. E 
ViedeJ, C eattotû for..ri:>8. E 
ObUacIcs & dificultésqnl s'y opofent 1 i*.E 
Vie & état de l'Auteur Ç90, D 
yhfge , admirables dilpofitions de 1« Ste. 
Vierge 491- C 
fiolence qu'on refait, il yen 3 dedcut ftirtea 

Il Bf»t en tifer contre nous & poQt trmivrer 

Dieu 4î. 69- D 

jj^î/f/f j des ferviteors de Dieu ne font pas inii- 

tiles çbS. a 

'FivmHi (voyez activité^ > 
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0tli doit la diûjnrer» comment 37. 8Î-S.8- A 

174.. tR'. U. oi H-'i- D 

rfpf*» ne point viFrp ç»yôi & ijoaiment , 

J89. B 
ETwï, i^e» , État d'une môb ««»)?« D.fft«, 

470 C 

Union à Diâa, îfea moiens * fe éfcu > 

14.6, C las E 

Union «ftiwfe Ê? îmmédmk , leur difiâ»i 

rence îî*> 6 

Bflion À; aiosi fçiblet offx fortes , elle *ft 

nécetTairo iqS.«sï. A 14-+. C 

IJtlion rfef flW«^ »Ç7 E 

Ptiion df I (i«w f» 15'^ ÇT« <5 ' 2- * I* 

61Î •- 6»v.-<5lV. A. 4Ç*- B- J109 Ç4S-C 

ICTnion des âmes «»tv des mwj^m^ks & eo- 

fencines ««^-B 

tjnion de fAuieitr avec Fenelott »s6. E 

tJniun Tous l'image il*une roue 1 î 4. E 

f'ow , voies & fionduite de Z>w« envers les 

amcs , il en eft-deploficws fo««s ^ »o,4 

19^ 6 

Abrégé «xccUtnt d'elles tontes 8 - îB. B 

ij6 D a -21. E 

liles rojiii contraires à celle des homme» 

I. C 
Elles Rntpiînlbles, ( voyez p»î*«j- , F«tfl> 

z€6. C 
Voie eKimarimam fijjette àwjéprire 491;, E 
Voie>îiFA ^ fa futeté 504- &c. S 

Voie dfïs towfW dirEjprit. & To«e de 

iàfiÏHue' ïÇ.&ï-îS.E 

;V0Seirfi;ai, çeqwc'eÇ 7*- S*' 88. 
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Voie tie lafàinufi', fon excellence > (TOye^R 
fë} 4.0J D 

Voie inteUéSmlle ^ elle dlfcre de celle de 
i\im)nr fmitif îV9 D 

Vok de H%4^/o« pour qui elle eft 4ço G 

Voie (i<r ?«o>:ii fi; de dcfttatlion 1167. îr?. A 

Voie et enfance poiti' purifier î46- C 

Fuir /OHî ™ Hitu en multiplicité & unit^» 

ïoo. C 
yemiie Hiert ^ ( yoiez iw/pn'rtiioM , paro/f.) 
lofthçur à récouter , péiUs à la négliger » 

172. B 
Volouti , (voyez, tafrir) (teuï vdontcs dans 
l'homme ijS. A 

LnfMyirimre, tinfh'hûyt 1t«- A. 

Penre ecntraie de la vûlonté vers Dieu eft 
ceqo'ily adepriiicipal en nuus 2t. D 
CVft leipUis court chetnin vers Dieu 194.. D 
C'clV par elle & non par la voie & la coii-r 
TÏciion 4'efprit qu'on oft cbangé \i% 
'] lu- A 29. &c. C,î9ï. D 

Sïi réfignatioB cft nécefTalre pour t.ccfciovar 
Dieu' î99. firc. B 

Volontés pvûte 4 fuivr« toutes les injlexhm 
ii£ Dan (iam it pajif 444 E 

jTvionté pTfii/ire , (. •s'oyez ejpyjt ) fon renon- 
cement ell une voye fans illnrion çç), E 
Comment on dûlt renoncer k h çto\m vo- 
ionté fos, D 

Il faut U laiffbr amortir ji?. A 

llle doit çeffcr en nous çouf que Pieu y re- 
fne [ 3S6.A 

LjSa môî't , ce qoelî'èâ 6J7. A. 90. B 

Vnhnti 



ro/o«j<' .7f Dku , on doit la vouloir toujours 

«en «eux manières j<w, A 

Comment elle fe co„noit tfoa. A. 2Z' îç 

^ JTéme en toiitos clwfe. Vifi' i^T.D 

Un ne doit point drcrcher à la connoître 
1, F^^ '^f voies extraordinaires <).i7.-4M,|ji 
Jl faut n agi r qiue pu r elie leuîe 4^0 'S 

Elle nom doit être tout 4R. A, j î6'^?6^ B 

l<omrasnt la,tr«tiver (bremcnt S7„ 00 R 

f'ff* àmprefftàH , fans pourtant voir j ^ t., 

f «ïrfr; 'Il y en a de decx foEtes daaVltme 

rwrrffr, roîder l'erpdt dès peiifêes vat-ifis, 

combien utiiJe jj^^ ._ ^^^ ^ 

On doit fe vuider defii.mirtre & poûtqmï 

<^ iT^^ ïodifcrets & n^ureuTî, ils précL 
daront l^ycncaient dû règne mtédsut 
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i^efi noms de quelgues-un$ àe GEr^f? à 

'QUi les Lcures cuntcntic/s dans ces 

cing Volumes font adreflEees. 

Cambniy. ■ 

- liants: k Tom t 

Lettres , ç î- 87. 51. 9*- ««»• ,?o»,,ioi, 

Ji49. ipV; 3Zfî. " '' 'f -♦ h'i»^ • 

jy<mt h Tom II. 

Letcres, ^6. 80. iufqn'à l'article S mduttvi:. 
ment, loy. 140 14^. iç^4. xjg, i^j. 
*8i. «88- 1901. J9». 

Lettre*, ^7. <;8. 60. ^9. 7». 77' 8t. 91- 9?ïr 
39. poo. lo'i. lOf. 104. ipî. àrilucuiir 
de Mr, de Cambrai, ia6. jog. uif. 
lîî. 14s. 

Dms le Tonte JK 
Lettîc 141. 

jyans ifif reW* T. 

Tentes Tes Lettres de l|j Correrpondance avee 
Fisnûlon & Pas Réponfcs , où on voit 
encore dans les iiDCes un bas des pitfjcs 
quelçiu^ LtiUfes à lut adrâlttieg dans 
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les atjtws Plumes, qui ne font pas Uor- 
tecî d-un--! cette Lifi-e. 
On trouve de pbo diwis les Dîfcoprs Spiritusls 
de mme. Guion queiqiues piécœs à 'lui 
envorécs. 

Ainli DiToours Chrétiens c% SpmtaeIs,Tomejs. 
Les DiftJûurs H- f 6. 1^7. f S- 2 y. 15.17. 
î?-^ P- *4. 4f. 48. §, «îi ad finem. u. Î9i 

TfibfiK ni, 
lettrés y iîi»?ss«j.tf«, ^o, 

lettres, f4, ;g. ^ij, 6a.-<^. ^jj. yj, i^^,^^, 
«j. 84. ?8, loe. toi. 104. 107. los. (09°. 
iiF.ui.rii.iiî. isç. ,^8. ,^2, '66.1&7, 

A Mr. It Marquis ik Fmeiott Ambajfa^t» 
m Jloliamle. 

Tome ÏH. 

lettres, 2j. Z2, 4.6. 

Tome IV. 
tes jB prcuitereÈ Xptered. 

tettïes , 145; J4.-9: tço. &c. 

Quelques-unes des lettres de Mg. Giubn ; 
D d î 
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crtraîtes da.4«. Volume de Mr. Berbc, fiîw 
gultérement la 4e. & non pas les 22 Let- 

. irea , comma porte la note qui efl; au bai 

1 itiBlapage 464< 








A Mv* Qm Jïmtfelh 
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Tome L 

tettïe 81, 

Tptm m. 
Lettre 10. 

TmelK 








Lettres, <5». 71. 79. J. *. 78. 3o, g».^ i, 

A Mr. i'Abhi â« Watitnvilh de Serm. 

Tome IW. 
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Lettre 89, C'ell une réponfe è une lettre 
qu'il lui avoir écjife, où il lai niandoicqu's! 
avoit rendu nu Canfirtoife Top DiploniB, 
portant qii'it awit «îtc tair Mîniftrc , & où 
il lui annonçoit qu'il s'tiroit féparé de la 
Comn^qnion des froteftans , xûfi. 
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Ji Mik. dt Vett^gf è LoTifirtat. 


, 


^ 




Tome W. 








Lctire ïît en réponfe à h queilion: fi (cb 
Reformé-î reçoivent Jdbs-Chrift corpurel- 
leœeiu A leur Sacrement. 
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A Mr, Mottûd, Chimrgftn ^ Méirt âfg 
i'ofes à Marges. 

Tome IK 
Lettre totfi 






.• 


► 


^ 


H 




- 


.. ■ 


.^1 



days and tlien reiiL-vttd for thesHine tlme 
if desired. A fine ot' three Geiits a day 
will he assesserf çtfaijisL tlie bdrr.ôwér foS 
eacli âay tlîis Isoûfe Js i»iïàtn«|]!:t! beyond 
■ttae last date staniped' on the slip on |ïte- 
inside nf tlte Ijack covc-r of the btOï>k.. 

Otlier raies aiid re^ilatioRig msiy- Jiîfi 
learned frpm tlie Lilii-ariasi. 
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